1 ' 



I^arbarl) (fToUrsE ILibrarg 




FROM THE BSqyEST OF 

JOHN HARVEY TREAT 

OP LAWR£NC£, MASS. 
(Clas* of i86a) 



I 



Digitized by Google 



Digitizeci by Google 



HISTOIRE 

OIS ^ 

SOUVMMS PONTIFES 

QUI OiST SIÈGE A AVIGNON 

r 

W 

f 



Digitized by 



HISTOIRE 



soimMS nmm 



QUI ONT SIÉGÉ A AVIGNON 



ht L4. JOODOiJ 



«OlIS PRBMIEB. 



AVIGNON 

TYPOG. OE THÉODORE HGCUSR AIMÉ , AUE DES OHTOUNS , 4 

1855 



Digitized by 




V 



Digitized by Google 



; 



INTRODUCTION. 




L'établissemeui de la Papauté sur les bords du 
Rhône ii*est pas seulement un ^isode capital de no- 
tre histoire , il constitue lui-même une histoire parti- 
culière qui absorbe souvent celle des autres ËlaLs : car 
la Papauté pesa sur la politique de l'Europe entière » 
jusqu'au moment où la Réforme descendit dans l'arène 
pour combatu e corps k corps les abus existans depuis 
Grégoire VII , et consacrer , tout en les exagérant , les 
droits de la société laïque , précédemment méconnus. 

La puissance pontificale était devenue tellement re- 
doutable , que les esprits judicieux ont sans doute re- 
marqué que , depuis la mort de Charlemagne , aucun 
pontife n'était descendu dans la tombe sans avoir préa- 
lablement heurté sa tiare contre la couronne des rois , 
e^esfrlHlire sans ayoîr soutenu avec eux des querelles 
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tiolcnlcs qui ont duré jusqu'au siècle de Louis XlV , 
qaerelles qui furent la conséquence nécessaire de la 
forme d'un goayernement dont la première loi était de 
pioclauii'i qii aucun pouvoir n'était au-dessus do lui; 
Le fardeau parut d'abord léger ; il s'appesantit ensuite 
par degrés ; on en sentit le poids , mais on ne fut ni as- 
sez instruit, ni assez fort pour s'en débarrasser. 

Ce serait une erreur de croire ({ue l'histoire de la Pa- 
pauté est d'une importance secondaire ; elle a joué un 
Irops^rand rôle dans le XIV* siècle, pour que ses anna- 
les ue lassent pas partie intégrante de celles des peu- 
ples courbés sous la houlette pontificale. D'ailleurs l'his- 
toire ne peut acquérir de l'importance qu'autant qu'elle 
renferme une leçon morale , et certes personne, mieux 
que les souyerains pontifes, n'était plus capable de nous 
en donner , puisque leur mission était toute évangéli- 
que. Ce ne sont pas des scènes de batailles que nous 
devons chercher dans l'histoire , mais des enseigne- 
mens pour rendre meiUeur le sort de Fespèce humaine. 
La connaissance des temps anciens n*est nlili*. qu'au- 
tant cpi'elle nous apprend , par les malUeurs passes » à 
en éviter de nouveaux. 

Un fait qui n'éehîq)pera à personne , c*est qu^au XIV» 
siècle, l'histoire de la Papauté i^c niéle à toute la poli 
tique de l'Europe. N'est-il pas vrai que le pouvoir pon. 
tîfical , ({uelque abaissé (juil fût, était encore la plus 
puissante des souverainetés temporelles, prccisénicnt 
parce qu'elle u avait besoin que de" son iniluence pour 
remuer toutes les autres royautés? Elle doit entrer dans 
hîs voies huiiiaines très-liaucliement , et sans le moin- 
dre scrupule. Il est donc impossible , sous le rapport 
philosophique, de ne pas lui attribuer la juste part de 
blâme et d'admiration qui lui revient , c'est pour cette 
raison que nous eulrerons dans tous les détails de la 
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vie I^Utiqae de chacun des pontifes qui ont siégé à 

Une question agilée depuis ion i^iouips est celle de 
f inflaence exercée sur les affaires de TEurope par Téla. 
blissemeut du Saint-Siège à Avignon. Sous le point de 
vue du catholicisme , elle fut de peu d'iiuportunce. La 
papauté Yue de trop près perdit de son prestige ; les 
t*royances s*aQaiblircDt , et plus lard le se4ii«uie vint 
tléchirerle voile et moutrer à nu la faiblesse el 1 auibi- 
tion de ces honiwes dont la mission céleste était de tont 
pacifier. Sous le point de vue politique , celte papauté, 
si iîère de sa puissance, sonujîse alors ,uîx volontés des- 
potiques d'un roi de France, ne fuiplus que d'un poids 
bien léger dans la iiaiance où se pèse le sort des na* 
lions. Certainement, dans cette période (le cent et (|uel- 
ques aniities , qui conïmenee avec its querelles de Iki- 
niface Vlll et finit au concile de Conslaoce, figurèrent 
quelques pontifes recommandables pour leur science 
et leur piété, dont la faible voix piuMnl tout au plus u 
^suspendre pour quelques instaus les haines qui divi 
^ient les souyerains de France et d'Angleterre ; mais ià 
se bcWna leur influence politique. S'ils se jetèrent dan« 
le tumulte des révolulious , s'ils se mêlèrent des in lé 
rèts de dynasties, ce fut pour s'allier avec les tyrannies 
wiginairement combattues par eux , dans le seul but 
de conserver le pouvoir temporel , immense héritage 
légué par Grégoire Vil à ses sueeesseurs. 

Si Tinfluence des SouTcrains Pontifes fut de peu de 
valeur en polilicpie, avouons cependant que rétablisse- 
ment du Saint-Siège sur les domaines des tli i niers corn 
tes de Toulouse, donna une grande impulsion à l'étude 



(f) J. de SaÎAUFi^ilSt. Palais des papes. 
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des lettres. L'histoire générale des oâtions nous fait 
connaître dans quelle profonde ignorance avaient vécu 
les peuples de rOcddent Lire et écrire était une 
science bien peu commune dans le Xllh siècle , et le 
fameux bénéfice de clergie, par lequel un homme con- 
damné à mort obtenait sa grâce quand il savait lire , 
est la plus grande preuve de Tignorance de cette épo- 
que. Ainsi, plus les hommes t lai ont grossiers , plus la 
science, et surtout la science de la religion, avait donné 
an clergé et aux moines cette autorité naturelle que la 
supériorité des lumières donne aux maîU es sur les dis- 
ciples. Avec les papes, vinrent les proscrils italiens , 
Guelfes ou Gibelins , cherchant un refuge à l'abri du 
trône pontifical. Convcnole, Pétrarque, une fois na- 
turalisés sur notre sol hospitalier , corrigèrent la ru- 
desse de la langue des troubadours en introduisant 
dans la poésie provençale la souplesse et la mignardise 
de la poésie italienne. 

Après avoir à peine relevé ses mines amoncelées par 
la main du cardinal Romain de Saint-Ange , au nom de 
la papauté victorieuse ; après la perle de ses libertés , 
de ses franchises municipales, par le traité de i2M , 
Avignon reprit sa splendeur et sa prospérité. Sur son 
rocher s'éleva le Vatic^m IVancais , colosse de pierre , 
immense forteresse où devaient se jouer tant de drames 
sanglans. Quand le gascon Bertrand de Got s'en vint , 
de parle roi Philippe-le-Bel , s établir aiix bords du 
Rhdne , la puissance pontificale du moyen-âge fut 
étouffée sous les ruines de la cité des comtes de Tou- 
louse. La Papauté , italienne depuis son origine , de* 
vint l'humble vassale de la royauté française. 

Jusqu a ce jour , les papes de Rome et d'Avignon 
n*ont trouvé dans leurs biographes que des apologistes 
complaisans ou des détracteurs passionnés. Le devoir 
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de rhistofiea consciencieux est de ne point aller se 
bmirter contre les écueils de la louange imméritée et 

du blâme exagéré. Avant d'entreprendre VHistoire po* 
litique , et religieuse des Souverains Pontifes d'Avignon , 

je me suis entouré de tous les auteurs qui Tout écrite 
avant moi ; j*ai rétabli ce que l'uo avait négligé de dire 

par respect pour la cour romaine : j'ai eorrij^é les er- 
reurs dans lesquelles un autre était tombé en liaine de 
cette même cour ; j'ai fait de leurs recherches diverses 
un tout homogène , une histoire complète de ce X1V« 
siècle, si fécond en événemens. Quel intérêt plus grand 
acquerrait elle , si nous possédions les matériaux em- 
portés par les papes en quittant la ville d'Avignon et 
ensevelis dans la poussière du Vatican ? Que de secrets 
nous ont été dérobés ! que de mystères nous sontres* 
tés inconnus I 

Avant d*aborder la biographie des pontifes avigno- 
nais , jetons un regard rétrospecUi les événemens 
qui amenèrent la translation du Saint Siège sur le sol 
de la France. 

Le règne de Philippe-le-Bel fut l'époque la plus re- 
marquable de notre histoire nationale , d'abord par 
fadmission du tiers-état aux assemblées de la nation, 
par rinstitution desparlemens , ensuite par le duel en* 
tre le prince et le pape Boniface VII l , et par la des- 
truction de l'Ordre du Temple. Le précepteur de Phi- 
lippe-le-Bel, le célèbre Gilles Colonne, archevêque de 
Bourges , répandit dans ses ouvrages . quelques ma- 
ximes hardies pour l'époque où il vivait, et dont son 
élève sut profiter. On remarque parmi ces maximes 
celle que Jésis-Christ n'a point donni^ m bomaihe tempo- 
rel A SON ÉGLISE , ET QUE LE ROI DE FiiANCE NE TIENT SOU 
AUTORITÉ QUE DE DiEU (1). 

(1) ArUe Térifier les dates, 1. 1 , p. 590. 
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On pat s^aperoevoir bientôt que Philippe, ayant prci- 
fité des leeons de son mattre^ arait une volonté ferme 

et constante , d'ajouter sans cesse à sa puissance el a 
son autorité. Une querdle entre des matelots anglais 
et normands amène une guerre de nation à nation. Le 
inoiiar(|ne français feignit de ne voir dans ces hostili- 
tés que la iéiouie d'un vassal qui avait déjà rendu hom- 
mage à la couronne de France : loin de déclarer la 
guerre à Edouard I*' comme prince étranger , il le ciu 
comme Icudatiiire rebelle. Ce procédé paraîtrait peut- 
être bizarre aujourd'tiai , mais il serrait alors dlieu- 
reux prélexles aux projets de la politique. 

Bouiface Vllï ( Benoit GaëLia) venait de monter sur 
la chaire de Saint-Pierre. La cour de Rome était bieu 
éloignée d'avoir renoncé à la suprématie qne les expé- 
ditions giu i rières delà Terre-Sainte avaient tant favo- 
risées, en réunissant les rois, les princes et les grands 
de la chrétienté , sous Tautorité du pontife suprême et 
sous la bannière de la croix. Bouiface Vlil , ce nouvel 
Uildebrand, mais plus savant que lui dans le droit ca- 
non , fut aussi ardent k mettre sous le joug les puis- 
sances de l'Eglise et toutes les Eglises sous la puissance 
du Saiût-Siégc. Simple particulier , Boniface fut long- 
temps gibelin ; devenu i>ape, il passa dans la faction 
des guelfes. II essaya de concilier les deux partis qui, 
sous le nom de Blancs et de ISoirs, commençaient *à 
diviser la Tosc^ane ; mais , violent et emporté , il était : 
peu fait pour rétablir la paix entre des hommes exaltés. 
Il embrassa bientôt avec ardeur la cause de l'aristocra- 
tie et des guelfes passionnés. La uiaison des Colonnes, 
premiers barons romains , possédant des villes dans le 
patrimoine de Sain L Pierre, étaii de la faction gibeline. 
Llntérét de cette famille contre les papes était le même 
que celui des seigneurs allemands contre lempereur< 
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Il m tmi pas s'étonner alors si le pape , allier et vin* 

dicatiï , les persécuta et en lut persécuté ; de la vinrent 
Ces guerres intestines que le respect de la religion ne 
put jamais faire cesser, et que la fierté de Bonifoce 
VIII ne fit qu'accroître. 

En 1300 , ce pape fit venir en Italie Charles de Va- 
lois, frère de Pliilippe-le-Bel , pour lui confier une ex* 
péditîon contre le roi de Sicile. Chargé de pacifier la 
Toscane , Charles y vint avec son armée. Mais les sei- 
gneurs français ne savaient alors ni comprendre ni res- 
pecter la liberté des peuples ; ils ne savaient pas même 
compriMulre les droits réciproques qu'ils avaient à 
ménagei*. Au mépris des engagements quH avait con- 
tractés , Charles né|^oeia bienl6t une alliance intime 
avec les Noirs, reconnus pour le ])arU le phis .u islorra- 
tique et le plus violent dans ses haines. Lorsqu'on eut 
stipulé la part du butin qui lui reviendrait , Charles 
làdia la bride aux passions de ces hommes irrités , du 
5auii novembre 4501 , et leurpi vinil de piller et 
de brûler les maisons de leurs ennemis , de tuer ceux 
qui leur étaient le plus odieux , d'enlerer aux familles 
riches des liéiilièies ([u ils faisaient épouser par leurs 
fils , de Caire prononcer enfin , par un podestat qu'il 
avait amené, des. sentences d*exil et des amendes con- 
tre les plus illustres iamilles du parti blanc. Les gens 
d'armes français et les guelfes de la Romagne , que 
Charles avait introduits dans la ville de Florence , ap- 
plaudissaient à toutes ces violenoes. Le célèbre poète 
Dante , l'uu des chefs de Florence, et membre du con- 
seil des dix, qui avait été député à Rome pour négocier 
la paix, eut son palais démoli , ses terres dévastées , et 
fut condamné au bannissement perpétuel dans hi ville 
de Ravenne, où il mourut. Ce fut aiois aussi queCon- 
venole et Petraeco dell Ancisa , père de Pétrarque , fia- 
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rent exilés de leur patrie. Charles quitta la Toscane le 
4 avril 1302. Il en emporta des richesses immenses, et 
tous ses gens d'armes se retirèrent chargés d'or et d'é- 
toiïcs précieuses ; mais la iiialédictiou des Toscans 
sembla suivre le prince dans son expédition de Sicile» 
où il n'obtint aucun succès. 

Boniface ayait fait épouser Charles de Valois à la pe- 
tite fille de Baudoin , second empereur de Gonstanti- 
nople dépossédé ; distributeur souTorain des n^au* 
mes , il le nomma solennellement empereur d'Orient et 
vicaire de l'Empire en Italie. Pour plaire à son bienfai- 
leur, Charles persécuta violemment le parti gibelin à 
Florence ; et cependant c'est lorsque Valois le débar* 
rasse de ses ennemis , que ce pontife outrage et 
pousse à bout le roi de France , frère de son libé- 
rateur. 

Philippe avait accueilli à sa cour les partisans de la 
famille Colonne, ennemis personnels de Boniface» 
* pontife dont Textrayagance des prétentions ultramon* 
faines devait inévitablement trourer on écuelldans 
la fermeté d'un monarque jaloux des droits et de Tin- 
dépendance de sa couronne. Philippe aimait le luxe » 
la dépense ; la guerre de Flandre ayait yidéses coffres; 
pour les remplir , il prétendit que le clergé , Tordre le 
plus riche de TÉtat , devait venir au secours des be- 
soins de la France , sans la permission de Rome. Bo- 
niface prétendit, de son côté, s'emparer d'une décime 
accordée pour secourir la Terre-Sainte , alors au pou- 
yoir d'un descendant deGengis* Le roi » sans consulter 
le pape , prit cet argent pour faire la guerre en Guien- 
ne, au roi Edouard d'Angleterre : tel fut le premier su- 
jet de la désunion. 

Des dâbats s'élevèrent entre les deux sonyerains. En 
150:^, dans une bulle, restée comme un monument de 
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témérité» Boni&&ce déclara < que aucan clerc ne devait 
» ineih payer àv roi son maître, sans l'autorisaiioii du 
» souTerain pontife. « Le pape commit là une grande 

faute , Philippe en profila Ijabilemenl pour mêler à ses 
propres intérêts les intérêts des grands et du peuple, et 
faire de sa cause la cause de tous les princes ; il eut b 
faiblesse de ne pas faire brûler cette bulle, il se cou- 
tenta de défendre la sortie de l'or, de l'argent, des mar- 
chandises. Le pape se trouva par cette mesure privé 
d'une partie de ses revenus. 

Les deux antagonistes parurent cependant se rap- 
procher. Le pape avait interposé son autorité pour ré* 
tablir la paix entre la France et l'Angleterre. Philippe 
connaissait trop bien son siècle pour refuser celle hau* 
te médiation. 11 ne s'en rapporta poiut à la décision du 
pape, Duùs à celle de Tbomme privé , Benoit Gaétan , 
qui accepta la fonction d'arbitre. Bonifacc proposa les 
mariages de la sœur et de la fille de Philippe avec le 
roi d'Angleterre et son fils aîné , fixa les dots et ordonna 
que les deux rois se restitueraient les pays conquis peu- 
dant la guerre. 

Le roi de France avait seul gagne dans ces batailles; 
il possédait les terres conquises sur £douard ; ainsi , 
sous Celte feinte modération , Boniface prononçait con- 
tre Philippe la sentence la plus sévère. Pliilippc n'ac- 
quiesça point. 

L'entreprise audacieuse de l'évêque de Pamiers vint 
tout-a-fait porter la discorde entre les deux souverains. 
Bernard Saissetli avait conspiré conti*e le roi dans son 
pays ressortissant alors de la couronne de France. Le 
pape , charmé de l'audace de Févêciuc , le nomma aus- 
sitôt son légat à la cour de Philippe. Ce prêtre, revêtu 
d'une dignité qui le rendait l'égal du roi même , vint à 
Paris braver le monarque et le menacer de mettre son 

i. 
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royaume en interdit. Phitippe-Ie-Bel le chassa ée sa 
préseDce, et lui défendit de reparaître à sa cour , sous 
peine d'être traité comme criminel de lèse-majesté. 
Bernard Saissetti, forcé d'obéir, instruisit aussitôt le 
Saint- Père de Tafllronl qui lui avait. é(é fait, et prit la 
route du Languedoc , afia de soulever sur sou passage 
les populations du Midi contre Tautorité royale , en 
prêchant contre Philippe, et en promettant des indul- 
gences et une récompense à celui qui en délivrerait lo 
monde par un assassinat. Cet énergumène fut enfin ar- 
rêté par le mélropolitain de Narbonne , qui le dirigea 
sur Paris. 

Le roi de France plaida sa cause devant rarchevé- 
que de Narbonne , par l'organe de son chanceliei' 

Pierre Flotte, (k* magistrat vint lui-même à Rome ren- 
dre compte de ce procès , et demander Tautorisationf 
de punir l'évéque de Pamiers ; mais Bonifaee, loin d0 
faire droit à oetle juste réclaïualinn , répondit que si 
un seul cheveu tombait de la léto do Véyvque, il saurai! 
en tirer une vengeance éclatanlCé Piette Flotte parla au 
j>ontife comme doit parler le ministre d'un souverairi 
réel à un souverain purement imaginaire; il lui dit, 
avec cette assurance que donne la raison, « que lë 
> royaume de France était de ce monde et que celui 
» du papenel'étailpas. > 

Dès ce moment, le roi de France fut en rupture ou> 
verte avec la cour de Rome. Boniface , oflensé de cette 
haixliesse, envoya au loi un bref dans leipiel on trouve 
ces paroles très-expressives : « Sachez que vous nous 
9 êtes soumis dans le temporel comme dans le spiri- 
» tuel. > 

Le roi mit dans sa réponse un ton de hauteur et de 
mépris qui ne parut convenable ni à la justice de sa 
transe, ni à la dignité de son rang. Sa réponse était 
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ainsi conçue : Puilipipé ^ >ar là crace de Dieu , aoi drs 
Français , a Bon ifacb , prétendu souverain pomtitb , peu 

ou POINT DE SALI T. QuE VÔTRE SI PRÉME 1 ATI ITK SACHE (H E 
NOIS NE SOMMES SOUMIS A PERSONNE POL'R LE TEMPOIIK L. • (1), 

Philippe défendit plus noblement encore l'indépen- 
dance de la couronne contre les usurpations de la tiare, 

iorsqu il réfuta les audarieus^ s piélentious de Bouiiace, 
en lui opposant le £ait incontestable < que les rois 
» exerçaient leur pouvoir en France et y donnaient des 
» lois avant qu'il y eût un clerî^é [2), 

Boniface leva eniiu le masque ; il lança huiles sur 
bulles ; ces fulminantes œuvres de ebancellerie décla- 
rent le pape souverain absolu du royaume de France , 
elles lui attribuent le pouvoir de disposer des dij^ni- 
tés et des bénéfices séculiers ou ecclésiastiques. En 
même temps , le pape citait tous les chefs du clergé 
français a Rome pour rendre compte de leur conduite. 
Bonil'ace comptait sur la crédulité du peuple , il se 
trompait. Alors Philippe jugea qu'il était inutile de 
diftîSrer plus longtemps de punir le Saint-Siège. Au mi- 
lieu d'une illustre asscjublce , le iO nvv'il 1502 , le roi 
lit brûler la bulle du Saint- Père, et prononça Texiié- 
rédatiob du tr6ne contre ses pro[)res fils , s'ils recon- 
naissaient janiais que la couronne de France relève 
d'houuiie vivant et d'autre (pie de Dieu. 

Le consistoire, composé d'un grand nombre de pré- 
lats qui avaient été convoqués pour délibérer sur la 
conduite de la Fiance à Tégard du Sain I Siégc, s'as- 



( 1 ) Philippus, Dci gralià, Fraocorum rex» Booifacio se gerenli pro summo 
pontifice , salulem modicam , seu Bttllain. 

SXÊiat maxîma toa faloiias , iA lemi^ranbas » alicui nos dod subesse. 

(2) Aitequàm essent elerici , rex Francité habelwtclistodiam ragnielpe^ 
teraistaintafacere. 
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sembla à Rome. L'évAque d^Aoxerre était le représen- 
tant de Philippe , et les prélats de Noyon , de Coutan- 
ces et de Béziers , comparaissaient au nom du clei^é 
romain , pour tra?ailler à la conserTation des libertés 
de TE^lise, à la correction des excès du roi , et aviser 
à la réioi iiiation de son admiuisUalion et au bon gou- 
vernement de son royaume (1), 

Dans son discours dWerture , Boniface accusa le 
roi d'ingratitude, ( oiiime refusant de se soumettre à 
sou père spiriluei ; et cufin, s'animant par degrés , il 
termina sa harangue par ces paroles : « Oui , si le roi 
• ne deyient pas plus sage , je saurai le châtier et lui 
» ôter la couronne. » 

Mais Philippe ne Urda pas à se metU*e en mesure. 
Paris reçut dans ses murs une assemblée de la nation, 
où, pour la preniièrc fois, parurent les députés des 
communes (2), le 12 mars 1502, dans le pakisdu 
Lottire, pour entendre la requête que Guillaume de 
Nogarct avait à présenter coiUre le pape. L'ambassa- 
deur s'exprijua en ces termes : « Je demande , illus- 
» 1res seigneurs, que le cardinal, Benoît GaëUn , qui 
» se fait appeler pontife, soit mis eu accusation comme 

(1) Conserîalionem«îclesi*slie«iikmifa fefonnalloocin regni et rc- 
ftis , correclionem pra:tcrilorniii eieessam , etlionitm reginen regni 

W <^«ûT&olnlîon wmpKtuûede»lHdlesp.gc8delTiisioirederh 
le-BfJ , do ceprtnee qitî , vmX de s'anir au pape pour dq.ouiller , h Taide de 
lortom, l« ndie forporalîon des Templiers , av.it glori,«.cmciU résisté aux 
piétenttoosextravagaDlesde Boniface, et trouTcduns les ^.tai» .généraux oa* 
bliés depuis des siècles , un appui tel , rjne le clergé écrivit »a pape que la na- 
tion se .épnreraii plutôt de l'ÉgUse loniaine que d^aweplerle joog rcnonssé 
pir h noblesse et par les communes. Oo a Irop ouWîé 1,0e la noblesse d'alors 
rr T 7 Z ^ "1»vcrnndépe„dance nationale 
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» athée, simoniaque , ennemi de Dieu ci des hommes, 

> ineestaeQX, yoleur et destnicteiir de la religion. Je 
9 supplie le roi de réunir les États , afin de publier une 

» ordonnancedeconvocation d'un concile général pour 
» juger Boniface. En attendant, je demande qu'on pro- 
» cèdesansrctardàlanomiDationd'onYicairepourgou^ 
» verner l'Efî^lise lomainc , et qu'on arrête immédiale- 

> ment l'antipape , afin qu'il ne puisse s'opposer aux 
» réformes qu'on entreprendra pour le bien de la 
» clirélicnlé. 

N'oublies pas , grand prince , ajouta-t-il en s'a- 

> dressant au roi , que vous êtes obligé , par l'exemple 
» de vos prédécesseurs , et par le serment que vous 
» avez fait de piotéi^er les Eglises de voire royauiue, 
1 de poursuivre le cardinal Gaétan jusqu'à ce qu'il soit 
» réduit à l'impuissance de nuire« » 

Malgré la décision des Etats , malgré les ordres du 
prince et la rigoureuse surveillance de ses officiers, 
trente-cinq évèques, quatre archevêques et six abbés se 
rendirent à Vinvitation du pape. Le roi fit saisir sur le 
champ le temporel de Un i s les prélats absens ; les Ëlitts- 
généraux, faibles encore, en appel ieitt au concile fu- 
tur et an futur pape. Cette démarche hardie est d'au- 
tant plus remarquable , que Philippe se trouvait alors 
dans tous les embarras de la guerre suscitée par Guy , 
comte de Flandre , allié d'Edouard. 

Boniface, toujours plus irrité, lance enfin contre 
le roi une bulle d'excommunication , daus laquelle se 
trouvait la défense expresse à tout ëcclésiastiquc de 
célébrer les saints mystères devant lui, et ordonna an 
rardinal Lemoyne d'emmener a Rome , le P. Nicolas , 
confesseur du roi , moine dominicain, poux* y rendre 
compte de sa conduite et de celle de Philippe* 

Une pareille résolution, autorisée par uuejuridic- 
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tien partiealiëré exercée par les papes sur les confes* 

seul s dos rois et des reines, outrageait à la fois les lois 
de la religion et celles de lEtat. Malgré sa haine con- 
tre Boniface, le roi n'opposa aux ordres du Saint- Père 
que (les jnesures de i)olice pour empêcher que la bulle 
ne pût parvenir au léi» a t résidant à Paris. Par les soins 
de ses officiers» la bulle fut interceptée, ^archidiacre 
de Constance et Nicolas de Benefracto qui rapportaient 
au légat furent emprisonnés. 

Enfin , ce prêtre orgueilleux qui avait osé écrire au 
roi : « Nos prédécesseurs ont déposé trois rois dé 
» France ; les Français en ont des preuves dans leurs 
> chroniques , et nous dans les nôtres; et si vous ne 
» vous amendez , je vous déposerai comme un petit 
» garçon , stcut winm (farctonem. » Boniface enleva à 
tous les corps ecclésiasli<iues de France le droit d^élec- 
tion, aux universités le droit d'ensdgncr, comme si ce 
droiteutété donné par lui* C'était peu encore ; il poussa 
rarroi^ancc el le délire jusqu'à disposot^ de la couroime 
de France en faveur de rempereur Albert d'Au triche, 
autrefois excommunié par lui. 11 dit dans sa bulle de 
i505 ; < Nous vous donnons, par la plénitude de no- 
» tre Jouissance , le royaume de France , qui appartient 
i de droit aux empereurs d'Occident, » Boniface s'ap- 
j^uyait sur Fexemple de ses prédécesseurs qui avaient 
déjà dispostule Fljnpire, du Portugal, de la Hongrie, 
du Danemarck , de l'Aragon , de la Sicile , de pres- 
que tous les royaumes de l'Europe ; celui de Fran- 
ice seul n'avait pas encore passé en des mains étran- 
gères. 

Philippe dut alors traiter le pape en ennemi qui lui 
déclarait la guerre, il se ligua avec la maison des Co- 

loiijies, peuclï'rayée comme lui des excommunicaiioiis 
pontificales» et qui réprimait quelqueiuis dans liomé 
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même cette puissance si redoutable ailleurs (1). Guil- 
laume de IVogaret vint eu Italie par ses ordres , pour 
signifier au pape .la décision des £tats-génëraux et la 
faire publier dans les villes de l'Italie. Secondé par 
Sciarra Coloiiiia , implacable ennemi de Boiiiraee, il 
sépara do la cause du pape une partie des villes voisi- 
nes du domaine de Saint-Pierre, et rassembla secrè-* 
lement une Uoupe de gens déterminés avec lesquels 
il vint tout a coup luveslir Auagni où le pape avait été 
forcé de se retirer pour se soustraire à la vengeance 
de ses ennemis. Le 7 septembre 4505, à la pointe du 

jour, un eri s élève: Vive le roi de l'^ance l Murl a Bo* 
ni face ! Les portes de la ville sont enfoncées, le palais 
de Pierre Gaétan est emporté an premier assaut, et le 
siège est mis devant la forteresse qu'liabilait le Saint 
Pbre avec les cardinaux. 

En face du dapger , Boniface fit demander un sursis 
de (pielrpies heures pour conuattre les conditions im^* 
posées par les vain<jneurs. CoJonna répondit h l'envoyé 
du pape captif que si Bouiface désirait consener la vie 



(1) Les graiidci fainilles roniainos dt'.^rontlaient de ces Lombards qui cnva- 
liirent Tltaliecn 568. Lnti clcs |hii|i1Vs (|ui sorlaienl de la Germanie >ujjkii- 
Il iuuale , les Lombards élaienl rquités parmi les plus braves , les plus cruels , 
les plus fiers de leur indépendance. La monarcUie des Lombards comprenait 
trente duchés ou marqaiaato: leur nombre diminua sous CharlemasQC et ses 
suceessenrs ; mais en même temps on vit surgir au-dessous d'eux une fiasse 
nombreuse de comtes et de va^sseurs, entre lesquels chaque duc avait^artagé 
la province qui lui était cédée, sous robligalîon de lui prêter foi et hommage, 
étdele suivre à la guerre. C^étaitle système féodal qui faisait de la jouissance 
de la terre la solde des i^ucrricrs. Ce sont ces mcmes familles qui, en 717, for- 
mèrent la municipalité de Rome, à la tête de laquelle on voyait un sénat et de? 
consuls, et gouvernèrent la villeà peu près comme un étnt indépendant; ce 
sont ces mêmes familles qui rivalisèrent de puissance avec i'évcquc de Rome 
avant et après que celui-ci e&tpris le titre de pape. ( Simonde de Simondù 
BépubL Ualkma ^ L i^p^ï^ et tuio,) 
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sauve, il devait immédiatement rétablir la famille des 
Colouna dans tous ses biens et dignités , et renoncer 
au pontificat: < Non , s'écria Tinflexible Boniface , 
» pluUM luourir que cesser d'être pape ! » 

Aussitôt que la trêve fut expirée , les soldats donnè- 
rent un nouvel assaut, escaladèrent les murailles et se 
ruèrent dans les appartemens qu'ils mirent au pillage. 

Le vieillard ne perdit point coura2;e ; il se revêtit de 
sesornemens pontiiicauiL, posa la couronne de Cons- 
tantin sur son front» et prenant les clés de Sa^n^Pierre 

d*une main et la croix de i'aulrc , il se plaça sur un 
trône , attendant iièrement l'arrivée de ses ennemis. 
Nogaret, sans respect pour la majesté de ce spectacle, 
s'approcha du pontife et lui signifia l'acte d'appel des 
États de France , et le somma d'avoir k se présenter 
au concile de Lyon pour rendre compte desa conduite. 
Le pape n'ayant pas répondu à cette interpellation , 
Sciarra Colonna s'avança à son tour, et lui demuiicia 
s*ii voulait renoncer k la papauté: « Non : s'écria Bo- 
> niface ; vous aurez ma téte , mais la tiare , jamais. • 
Alors Colonna ne pouvant retenir son indignation » se 
précipite sur le pontife cl le trappe au visage avec sou 
gantelet de fer jusqu'à ellusion de sang. 

Certes, ces violences n'étaient pas dignes d'un roi 
puissant ; aussi les liabitans d'Anagni , honteux de s'ê- 
tre laissé battre par un si petit nombre de soldats, pri- 
rent les armes et délivrèrent leur malheureux compa- 
triote des mains des étrangers* Ce fut à [)eine si Co* 
loiiua et Nogaret purent s'échapper avec quelques sol- 
dats , laissant au pouvoir des ennemis la bannière de 
France qu'ils avaient arborée sur la tour de la ville. 
Boniface revint à Rome, méditant sa vengeance ; mais, 
brisé par les mauvais traitemens qu'il avait reçus dans 
sa prison, oii il était resté trois jours sans nourriture, 
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il mourut peu de jours après, le il octobre 1303. 

Après la fin tragique de BooiCuoey lea cardinaox se 
réunirent en eonclaTê et proclamèrent dief de l'Eglise 

Nicolas de Trévise , cardinal-archev<^que d'Ostie; le 
nouTeau pontife fut sacré le â7 octobre. 

Benoit XI (Boceasio Boccasiiû), successeur de Bo- 
niface, essaya mais Tainement, pendant son court 
pontificat, de réconcilier les guelfes et les gibelins 
dans les villes de Toscane , et d*y faire rentrer cesder- 
niers, parmi lesquels se trouvaient Dante , Dino Com- 
pagni , Petracco et tous ceux qui commençaient k s'il- 
lustrer à Florence dans les lettres» Le noureau pontife 
eut encore assez de politique et de religion pour révo- 
quer les censures et rexcommunicaUou lancées par 
Boniface YlII. 

Des CTToyés de Philippe vinrmt alors k Rome pour 
soumettre à Benoît XI la requête suivante que les Etats- 
généraux avaient présentée au roi: « Avons, très-no- 

> ble prince Philippe, notre sire. Les peuples de to- 
» tre royaume vous supplient de conserver les firan- 
» chises et la souveraineté de vos États, c'est-à-dire de 
» ne point reconnaître d*autre mat tre que vous de vos 
• biens temporels. Ils vous prient également de faire 
■ déclarer à la face des nations que le pape Bouiface 
B VIII a mérité la damnation éternelle , en dénonçant 

> par ses bulles que votre royaume lui appartenait et 
» qu'il pouvait en disposer suivant son bon plaisir. • 

Après quelques mois d'un règne conciliateur et si- 
gnalé déjà par des réformes blâmées par les cardinaux 
avides d'honneurs et de richesses , Benoît descendit 
du tr6ne pour entrer dans la tombe. Un jour de grand 
festin, pendant que le Saint-Père dînait avec plusieurs 
d'entre eux , son mattre d*hAtel, suivant les uns, se- 
lon d'autres , un jeune clerc parut en habit de reli- 
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gieuse du mouasleie de Sainle-Pétronille , et offrit 1^ 
Benoît, au nom de Tabbesse, qui était Tune de ses pé- 
mt^tes , un plat d'ai^ent garni de figues nouyelle- 
ment cueillies ; le pape en prit deux et offrit les autres 
à ses eonAives , qui les refusèrent. Daus la même soi- 
rée, le pape lut atteint de douleurs aiguës; peu d'ins* 
tans apfès , le 0 juillet i304 , le pape mourut empoi- 
sonné. Les conlemporains ont soupçonné les cardi- 
naui^ Napoléon des Ursins et Jean Lemoyne d'ayoir 
pris part à cet attentat, dont la France et son roi re« 
cueillirent tout le profit. 

Le sii lie de Rome devint encore vacant. 

L'eKÎi de la papauté fut alors résolu à là cour de 
France. De Donreanx projets fermentaient dans la tète 
de Philippe ; pour les accomplir , il fallait avoir sous 
la niaiu celte puissance pontificale avec laquelle il lut- 
tait depuis bien des années ; il la lui fallait esclave sou- 
mise il ses volontés comme a ses haines ; le moment 
était favorable, il sut eu profiler. Le trône du succes- 
seur des apôtres dut être transféré des bords du Tibre 
sur le sol de la France. Cette émigration de la papauté 
eut des résultats inattendus; elle favorisa l'indépen- 
dance de Rome et des cités de TËtat de TÉgiisc ; elle 
rendit en même temps la cour pontificale étrangère à 
ce parti guelfe qtfelle avait souvent secondé d une ma- 
nière si indécente et si nuisible même à ses propres 
intérêts. 



PAPAUTÉ 

A AVIGNON. 

CLÉMENT V. 



Philippc-lc-Bcl fui le premier roi de France qui sentit Tim- 
portance et même la nécessité d'appliquer sa politique aux 
opérations du conclave. 11 régi ettait éd n'avoir point participé 
à* l'électioD de Beooft XI , il prit donc ses mesures pour trou- 
ver dans son successeur un pape favorable à ses projets , la 
papauté fut achetée ; vendue , elle devint un instrument dans 
les mains de l'absolutisme royal, à qui resta la victoire, 

La cour pontificale . retirée à Pérouse pour se soustraire 
aux entreprises sriîitieuses des Romains, était divisée d'opi- 
nion. Mélange singulier de GiipIFos et de Gibelins, de Fran- 
çais» de Napolitains opposés aux italiens réunis aux Anglais; 
des ageos du roi de France et des partisans de Bomface : 
dans une réunion aussi hétérogène , la discorde devait durer 
longtemps. 

Le conclave se divisa en deux factions : la première de 
François Gaétan . neveu de Boniface , ou des Italiens ; la 
seconde, composée de Gibelins, avait pour chefs le cardinal 
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Napoléon des Ursins , allié aux Colonne , et dévoué aux inté- 
rêts de Philippe, et Nicolas Alberti, cardinal de Prato, évé* 
qoe d'Ostie. Deux systèmes, éloignés de toote transaction se 
combattirent dans les premières séances. Un cardinal , Mathieu 
des Ursins, travailla sourdement pour s'emparer du trône ou 
le faire occuper par un de ses neveux. Cette ambition amena 
des divisions qui n'eurent ponr résultat que te dissolution du 
conclave. 

Jacques et Pierre Colonne , chargés de pleins pouvoirs du 
roi de France, arrivèrent à Pérous^? . et la scène changea. 
Ces deux cardinaux , destitués par Boniface • intriguèrent avec 
une ardeur sans exemple, répandirent l'or à profusion, et 
chaque jour on compta quelque défection nouvelle. 

Sans doute , dit un auteur, l'intention de la faction française 
n'était pas de transférer le Saint-^iége en France ; elle neveu* 
lait qu*élever sur le trdne un ennemi des idées de Boniface et 
plaire à Philippe*le-Bel. Le cardinal de I^rato employa la ruse 
pour arriver à l'accomplissement de ses projets. La lutte 
durait depuis neuf mois ; il fallait en finir. L*évéque d'Ostie 
proposa un expédient qui paraissait propre à concilier tous les 
intérêts. Une convention secrète, passée entre lui et les Italiens 
dévoués à Boniface. stipula qu'ils présenteraient trois arche* 
vêques qui ne seraient point de leur pays, et que les Français 
choisiraient le pape parmi ces trois candidats. Les Guelfes 
tombèrent dans le piège qu'on venait de leur tendre. Cette 
convention étant arrêtée et signée, Nicolas de Prato envoya 
au roi un courrier portant le nom de trois candidats , pour 
que Philippe indiquât à la faction française celui qu'elle 
devait élire (1). 

Parmi les trois noms se trouvait celui de Bertrand de Got, 
archevêque de Bordeaux qui avait eu des démêlés avec Phi* 
lippe-le-Bel, et que les Guelfes croyaient son ennemi irré- 



(I) Joaa. Villaui» lib. VIII. cap. VIII. ^ S. Aotonin , t. III , p. SI. 
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eonciiiable ; c est pour cette raison qu*il figurait au nombre des 
élus . peisuad<^s que si le choix tombait sur lui , ils auraient 
un pape dévoué à leurs volontés. Ëa effet, lorsque BooiCice 
eut déposé Philippe-le-Bel du royaume de France pour le 
donner à Albert d'Autriche . Philippe assembla tous les prélats 
du royaume pour déposer à son tour le pape Uoinïàcv MU 
comme hérétique, simoniaque, homicide et indigne de la 
Papauté. Un seul prélat, Bertrand de Got, refusa de signer 
cet acte de rantorité royale. Ces antécédens étaient une garan- 
tie pour les Italiens , et promctlait de perpétuer la politique 
de Boniface à Végard du roi de France. 

Dans les chroniques contemporaines • dans toutes les histoi- 
res composées d'après des souvenirs de Tépoque immédiate- 
ment postérieure, on ne rencontre rien qui confirme les étranges 
confidences dont récrivain de Florence , Jean Villani , s'est 
fait l'éditeur. Jean , chanoine de Saint- Victor . Ptolémée de 
Lucques , Bernard delà Guionnie , Âmauri Roger , racontent 
tous l éleclion de Clément V comme une affaire qui s'est j^iabsée 
dans les formes accoutumées. 

Pour trouver un écrivain qui adopte ou répète le récit de 
Jean Villani , il faut ainsi s'éloigner de tous les témoignages 
susceptibles d'offrir une authenticité quelconque ; il faut arri- 
ver aux temps où l'oubli des sources premières , l'affaiblisse- 
ment de l'érudition , l'hostilité contre TÉgiise commencent à 
laisser s'établir une sorte de consécration sur toutes les asser- 
tions légères , superficielles, calomnieuses. 

Le roi , après avoir examiné ce qu on pouvait crairidie et 
espérer des trois candidats • se détermina en faveur de Ber« 
Irand. 11 lui écrivit de se rendre promptement et en grand 
secret, dans une abbaye située au milieu d'une forêt près de 
Saint -Jean d'Angely. ville située dans la province ecclésiasti- 
que de Bordeaux. Philippe avait choisi ce lieu pour dissiper 
toutes les craintes de l'ombrageux gascon» Bertrand de Got 
était ambitieux . avide d'honneurs . et prêt I céder à tout pour 
satisfaire sa cupidité. 
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tl se readit à Tabbaye en saivaoi les ioteotions du roi. C est 
sous les voûtes mystérieuses d*un clottre qu'allait se traiter 

entre ces deux hommes la destinée de la papauté et la destruc- 
tion d'une milice riche et puissante. Ën abordant rarctievô- 
que . Philippe lui dit : « MoDseîgneur , voulez-vous être papet 
» h &uis venu à vous pour que vous me promettiez six grâces ; 
* à cette condition . je puis vouo assurer que la tiare vous est 
» destinée. » 11 lui exliiba en môme teitips les lettres et 
la décision des cardinaux. Bertrand . ébloui par ce rayon de 
grandeur inespérée qui venait de luire . se jette aux pieds du 
ï'Oi et le supplie d'être persuadé qac s'il est assez heureux 
pour arriver à la papauté , sa majesté pouvait comptei sur lui . 
qu'il était prêt à lui donuer toutes les garanties de dévouement 
qu*il pourrait exiger. Le roi le releva » lembrassâ » et lui dit 
qu'avant de prendre des engaganens plus particuliers , il vou- 
tait qu'il lui promît de lui accorder six grâces (juaud il serait 
monté sur la chaire de baint-Pierre. La première, lui dit-il > 
sera ;na réconciliation parfaite avec l'Eglise ; la seconde , !a 
révocation de toutes les censures dirigées contre ma personne, 
mes ministres , sujets ou alliés ; la troisième, rallocatioii |Hjur 
liinqans des décimes de mon royaume : la quatrième, la con- 
damnation authentique de la mémoire de Boniface • la cin- 
quième , le rétablissettient de Pierre et Jacques Colonne dans 
le cardinalat et la nolimiation à cette dignité de plusieurs de 
mes amis ; la sixième » je me réserve de vous la iaire con- 
naître en temps et lieii. 

Devons-nous accorder une entière croyance au récit d'un 
historien étranger qui a donné le détail des conditions secrè- 
tes qu'imposa Philippe à Tarcbevêque de Bordeaux, avant de 
placer sur sa tête la couronne pontiticale ? 

S*il était permis de hasarder des conjectures à cet égard, 
il paraîtrait viaiscnïljlable que Philippe exigea une seule condi- 
tion, qui renfermait toutes les autres, la résidence du pape 
en France ; et ce ne fut pas le moindre succès de la haute 
politique du roi. Cependant un chroniqueur allemand assure 
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que cette sixième demande était la couroûûe impériale po«r 

Charles de Valois. 

Voici comment les quatre articles convenus furent exé- 
cutés: le roi personnellement fllt entièrement réhabilité. 

déchargé de toutes les censures et analhèmes, reconnu bon 
catholique et roi très-chrétien; 2" ceux qui avaient écrit, agi, 
travaillé de quelque manière que ce fût dans cette alVaire , 
recurent l'absolution sans aucune condition onéreuse et humi- 
liante, excepté Guillaume de Nogaret, qui fut condamné à 
aller porter les armes en terre-sainte . s il y avait une croi- 
sade . et . en attendant , à faire des voyages aux principaux 
pélerina-es aioi s fréquentés. Le roi souffrit que cette peine 
fûtinlligée à un de ses meilleurs serviteurs . qui n'avait ag» 
que par ses ordres; 3^ les décimes furent accordées . et afin 
qu'elles fussent payées exactement et sans difficulté , une bulle 
régla et fixa la valeur des monnaies qui variaient perpétuelle- 
ment. Cette instabilité était une véritable vexation. Pour en 
délivrer le royaume, le clergé avait offert deux cinquièmes du 
fevenu de tous les bénéfices ; mais le roi gagna davantage à 
laltération des monnaies, parce que la matière lui coûtait peu, 
parce qu'il obligeait tout le monde . excepté les prélats et les 
barons, de porter à la monnaie la moitié de leur vaisselle d ar- 
gent. 11 frappa aussi sur les juifs, qu il bannit par un édit 
sujet à interprétation; de sorte qu'il tira de grosses sommes, 
tant des dépôts faits par ceux qui partirent, que de ceux qui 
voulurent rester en France. 

La quatrième Condition que Bertrand de Got avait acceptée 
l'embarrassa plus que les trois premières : c'était ^e 
commencer le procès à la mémoire de Boniface. Phdippe-ie- 
Bel pressait; le futur pape différait. Enlin celui-ci liiiagma un 
expé.lient : . Vous en avez appelé, lui dit4l à un conode ; 
. j'en assemblerai un où cette cause sera porlée. • 

Malgré toutes ces promesses . Bertrand . arrivé à la papaulj. 
nWda qu'imparfaitement et avec beaucoup d« Pem^^ 
au on exii^eait de lui. et refusa môme quelques-unes des 



Digitized by Cov.;v.i^ 



- 24 - 

ces qu'on loi faisait demander par Philippe , comme le prix 

de Sun élection. 

Le roi de France et l'archevêque de Bordeaux quittèrent 
SaintmJean d'Angely très-satisfaits Tun de l'autre. Le cardinal 
de Prato, instruit des intentions de Philippe, auquel il était 
dévoué , en fit part aux cardinaux de la faction de France . et 
ceux-ci signifièrent à leurs collègues de la faction italienne le 
dessein qu'ils avaient conçu d'être ildèles à leur parole. En 
conséquence , une assemblée solennelle fut convoquée dnns 
la chapelle du conclave, où, après avoir ratifié le traité fait 
pour l'élection . le cardinal de Prato proclama pour vicaire de 
Jésus-Christ, Bertrand de Got, archevêque de Bordeaux. 
Cette élection fut suivie d'acclamations générales: tout le sacré 
collège y applaudit , et surtout le neveu et les créatures de 
Boniface, qui se flattaient, les crédules, d'avoir nommé un 
pape irréconciliable ennemi de Philippe. L'exaltation de Ber- 
trand de Got eut lieu le S juin 1305. Ce pape prit le nom de 
Clément V. 

Ce prélat faisait la visite de son diocèse lorsque la nouvelle 
de son élection fut connue. 11 se hâta de se rendre à Bordeaux. 
Les habitans de cette ville et le clergé te conduisirent proces- 
sionnellement à la métropole ; là , le nouveau pape . étonné 
lui-même de sa puissance , reçut le décret de son exaltation 
des mains des trois députés du conclave. 

Voici un document qui détruit la fausseté du récit de Jean 
Villani , relativement à la conférence de Saint-Jean d*Ângély. 

La relation de la touinée métropolitaine de Bei traud de Got 
a été trouvée par M. Rabanis. doyen de la faculté des lettres , 
de l'Académie de Bordeaux, dans les archives de cette ville. 
Voyons donc où se trouvait Bertrand de Got au moment où le 
récit de Jean Villani le fait accourir près de Saint-Jeaa d'An- 
gély , et le jette . éperdu d'ambition , aux pieds de Philippe de 
France. 

Bertrand de Got, nommé pape le 5 juin 1305 , fut élu , d*a* 
près le chroniqueur florentin , trente-cinq jours après le corn- 
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ploolis . ce qui rapporte la date de cet acte au 27 avril. Or , 
toujours seloQ Villaoi , le messager . envoyé de Pérouse . mit 
onze jours dans sa course vers Paris , et depuis la réception 
des lettres du cardinal de Prato « six jours suffirent au roi de 
France pour avenir 1 archevêque de Bordeaux , l'appeler à 
Saint-Jean d'Angély et se rendi e lui-môme , en personne , 
près de cette ville. C'est ainsi , le 14 mai 1305 . qu eut lieu , 
d'après Villani , la célèbre conférence. Prenons un espace de 
six jours , et pcndaut cii intervalle de temps , tâchou^ de ne 
pas perdre de vue V arche vOque de Bordi^aux : 

t Le 12 du moys de mai , dit le document de M. Uabanis , 
ledit seigneur avoir visité le prieuré de Fontaines , éloigné de 
123 kilomètres de Satnt-Jean d*AngéIy ; le jour suyvant . 13 . 
avoir visité le prieuré de Chazay-I^-Yisconile (110 kilomèt. ), 
et avoir le lendemain » IS , séjourné audit lieu à ses propres 
dépens , et le jour suyvant, 16. et le lundy . 17 . avoir faict 
sa visite et demeuré au mesme lieu à ses dépens, et, Iç mardi, 
18 . avoir visité le prieuré Dexartz (120 kilomM ). 

Aui^i , du 15 au 18 mai , Bertrand de Gol n'tîtait pas en me- 
sure de coficlure à Sainl-Jean d'Àngély un pacte simoniaque 
avec le roi de France, 

Mais si Tentrevue et la convention racontées par Jean Villani 
ont été matériellement impossibles . ce qui n'est pas moins in- 
jcontestable . c'est qu'au moment do l'élection de Bertrand de 
Got au pontificat , une opinion générale en Europe attribuait 
aux efforts et aux intrigues du roi de France une part très- 
grande dans l'élection du nouveau par e. Mansi , auteur dont 
l'érudition et la conscience égalent la réserve , dit à ce sujet : 
• Je ne nie pas que les instances et même peut-être l'argent de 
Philippe n'aient contribué , à linsu de Clément V . à faire éle- 
ver ce prélat au pontificat suprême : c'esl la un point sur le- 
quel les écrivains du temps semblent tous n'avoir qu'un ûiême 
sentiment. > Haynaldi . continuateur des Annales de Baronius, 
avait écrit avant Mansi , malgré sa discrétion habituelle: « Les 
concessions prodiguées par Clément V au roi de I rauce ont 

2 
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donné llpu au bruit de l'iniervcntioQ de quelque pacte htfnteuz 
eiïtre Philippe et Bertrand de Got. • 

Que devons-nous penser de ees aceusatinns qui s'élèvent 
contre la mémoire de notre premier papeavignonais? Nous n'a- 
vons pas la prétention de refaire l'histoire de TÉgliseau XI 
siècle ; ainsi , nous n'avons nul droit d'affirmer que ces acciH 
sations sont injustes et erronées. Nous devons donc nous bor-* 
nerà dire que, pource qui concerne TafTaire du Temple , il 
n est permis qu'à un examen superficiel de ne point voir que le 
pape s'est montré affranchi de toute sujétion particulière , et 
que . dans ses résistances , comme dans ses concessions mê- 
me , Clément V a toujours été dirigé par l'unique considéra- 
tion de l'intérêt général de l'Église : « On aurait tort de croire, 
dit un auteur contemporain (1) . que , dans l'affaire du Temple, 
Clément V se soit écarté de la justice , par haine , par com- 
plaisance, par corruption ; pour en juger autrement . il ne faut 
pas être sain d'esprit. » 

Certes, la papauté n'était pas maftresse d'elle-même dans la 
personne de Clément V ; mais cet asservissement momentané, 
il serait puéril de croire qu'il eût pu résulter d'un de ces enga- 
G^emens privés qui n'oblicrent pas surtout les consciences capa- 
bles de les contracter. La contrainte que Clément V subissait 
n'était pas même la conséquence de cette condition particulière, 
presque toujours faite à la créature d'un pouvoir ambitieux et* 
très-exigeant; cette contrainte s'échappait de la violence des 
évènemens et des circonstances (2), et c'est ce que malheureu- 
sement il ne nous sera pas difficile de démontrer , si l'on veut 
bien nous suivre dans rexplication historique de la catastrophe 
du Temple. 

Bertrand était issu d'une des familles les plus distinguées 
de l'Aquitaine. Son père , Bérand ou Bertrand , s'était fait un 
nom dans les armes au service de son souveram , le roi d*An- 



(ï) Fcrrcliis Vinccntîniis , , hh. III. 

(2) Ràp£7Ti. Les Frères du Temple. Moniteur du li féorier 1854. 
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gleterre. Il était seignetir de Grayan et marquis de Got. Sa 
mère» la marquise de Ilhac. porta en dot dans sa fomittc h 
tiérre de Blanquefort. Le village de ViilaiidRiat fut le bereeaii 

de ce pape dont la vie devait remplir une si î l iste page dans 
i'histuire. Bertrand fit ses études à Toulouse; son mérite , ou 
plutôt sa haute naissance, rélevèrent à l'évôehé de Commin* 
ges, et ensuite à rarcbetècM de Bordeoiox, d'oè il monta, 

sans s'en douter et pour servir d'instrument aux projets ue 
Philippe , sur la chaire de Saint-Pierre , au grand étonoement 
de rÊurope. 

Les cardinaux écrivirent au nouveau pape pour le fëKciter 

et le supplier en môme temps de presser son départ pour 
Rome , atin de s'y faire couronner et de pourvoir pix>mpte- 
mentaux besoins de l'Eglise. Quelle dnt éire leur scrprise 
quand ils apprirent que , dans les transports de sa joie , le 
pontife avait laissé échapper le secret de sa réconciliation 
avec le roi de France , et que , bien loin de vouloir se rendre 
à Rome , il convoquait une assemblée de cardinaux à Lyon (1) 
pour la cérémonie de son couronnement. 

Honteux d'avoir été trompés par les Français , les Italiens 
ne dissimulèrent pas le rc^et d'avoir fait un pareil choix. Le 
cardinal Matthieu Rosso des Lrsios s'en expliqua ouverte^ 
ment avec Gbarles Alberti : « Vous étei venu à bout de vos 
» desseins , lui dit-il . et nous voilà transplantés au-delà des 
t monts ; mais , ou je connais mal le caractère dos Gascons, 
• ou je serai bien trompé si l'on v<Ht de longtemps lo Saint- 
» Siège à Rome (2). » 

On partit cependant pour Lyon. Le pape s'achemina vers 
cette ville; il trouva à IVlontpellier Jacques , roi d'Aragon . qui 
venait lui faire hommage pour la Sardaigne et la Corse. Jac- 
ques aeoompagna le pontife jusqu'à Lyon. Le roi de France» 
Charles de Valois et Louis d'Evreux , ses frtees« et Jean. 



(1) Epist. card. in add. Oldoin ad Giae6n, 

(2) V«not. Hîst. deMalte. 
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doc de Bretagne , s'y rendirent aussi (1). Jamais cérémonie 
ne fat plus éclatante ; elle se fit dans l'église de Saint-Just, 
le 14 oovenibre 1505. Le cardinal des Ursins mit sur la tête 
de Bertrand la tiare pontificale , que le camerlingue avait 
apportée de hMne (2). Clément, pour satisfaire la curiosité 
du peuple , voulut, après son couronnement, se montrer avec 
toute la splendeur qui l'environnait. Revêtu de ses habits pon- 
tificaux, le front ceint de la tiare . il monta à cheval. Le roi 
de France lui en tint d'abord la bride , quMl céda ensuite à 
ëun IVère , pour monter lui-môme son destrier et marcher à 
côté du pape (3). 

Au moment où le cortège descendait la pente rapide du 
Gourguillon , une vieille muraille surchargée de spectateurs 
s'écroula ; le pape fut renversé, la couronne pontificale tomba 
sur le pavé; un rubis précieux fut perdu dans le tumulte: 
Clément ne fut point blessé; mais douze de ceux qui raccom- 
pagnaient furent tellement brisés , qu'ils en moururent peu de 
jours après. De ce nombre furent Jean H, duc de Bretagne, 
et Gaillard de Got, frère du pape. Le roi et Charles de Valois 
furent grièvement blessés (4). 

Quelques esprits superstitieux ont considéré cet. événement 
comme un présage sinistre des malheurs qui désolèrent l'Italie 
et des maux qui affligèrent l'Eglise pendant le séjour du Saint- 
Siège ï Avignon. Hais Tltalte n-était-elle pas dégà divisée en 
factions depuis près de deux siècles? l'Eglise , h la vérité, 
reçut par la translation, des blessures qui ne se sont jamais 
bien guéries : la corruption des mœurs , le schisme, l'affaiblis* 
sèment de la foi , le protestantisme religieux et politique , tels 
furent les résultats de la soumission de Clémeiil V aux volon. 
tés de PUilippôrle-Bel. Nous sommes loin d'aûirmer par là que 



(1) Ciaconius. Vila démentis V. 

(2) Balusius , fol. 62i. Hisl. Cœseap , fol* iiS. 
O) Amalric Aug. Vita Clem. Y, 

(4) WadÎDg, aiitt. 130$. 
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le siège de la papauté doive être fixé définUivement à Rome ; 
le divin fondateur du christianisme n*a assigné aucune réat<> 

dence à rEglisc-mcic , Pierre quitta Aritioclie pour venir îi 
Rome: un de ses successeurs pouvait bien quitter Rome pour 
Avignon. L'action et le mouvement de rËglise doivent tou- 
jours se |[)olrtef sur les centres principaux ; or, après les croi- 
sades , Avigiioii , c ist-à liii e la France , élait le grand centre 
de la politique européenne. 

Le pontife retourna de Lyon à Bordeaux par Mdeon , Bri- 
ves ; Bourges et Limoges. Le continuateur de Nangis rap- 
poi le que ce voyage occasionna des dépenses considérables 
à ces églises (1). Clément était suivi d'une troupe de familiers 
et de serviteurs rapaces qui dévoraient tout. 11 s'établit chez 
Tarchevêque de Bourges . qui avait été son ennemi . et le ruina 
totalement , au point que ce prinrîat d'Aquitaine fut obligé pour 
vivre , d'assister à tous les olTiccs du cliœur . pour recevoir les 
distributions journalières (S). On ajoute que la belle Brunis- 
sende de Talleyrand-Périgord le suivait dans tous ses voyages 
et avait pail à ces spoliations. Laliiiibon de Clément V avec la 
comtesse de Périgord est malheureusement trop vraie; quon 
Ae vienne pas nous dire ensuite » que les auteurs italiens qui 
ont écrit de ce pape . n'ont mis la main à la plume que sous 
luispiidliun du dépit , causé parla crainte de n'être plus admis 
au fastueux banquet des charges ecclésiastiques (3) ? 

£n effet , la première promotion de cardinaux que fit Clé- 
ment , fut composée dé dix élus , tous français , à l'exception 
du confesseur du roi d'Angleterre. A eelte nouvelle, les Italiens 

(1) J. VilIaUi, lîb. IX, cap. LVllI. — S. Ant. archiep. de ConciJ. 
\îea. tit. XXI » parag. llî. — Spîdleg. d'Aeberii , p, 620. 

(3) Cleinm V papa moram faciens LugduDi ab «piscopia et abbatibas Fran- 
cile , qui habebant iiegociari in curiift innumcrabitem peeuniain extorsit ; aad 
?ex Francise , et fralres cjus , Baronesqtic Francorum , ip?um invencrunt 
propitiuni ac la ui^nuiu , c/ena« gallicis gralim Imyas ftcii. i^Joan. Sli. 
Vict. vil. Clemeul V. ) 

(3) OlUoia ad vit, Clm. V apudCiacoo. 
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furent coqatemés ; ils crurent que c'en était fait de la papauté 
pour eux , ils virent clairement que tous les cardip^ux étant 
des GûoipatrioieB du Saioi-Père , il n'y aurait plus de papes élus 
que parmi les Pères de cette nation. Les auteurs ont transmis 
leurs regrets à la postérité , et , Baluse remarque fort à propos 
que leuis plaintes portent sur I usage établi aujourd'hui de 
eboisir les papes panai les cardipaux italiens (1). 

Après avoir affranchi l'église de Bordeaux de la primatie de 
Bourges, après avoir réconcilié Philippe avec l'Eglise, en l'ab- 
solvant entièrement des censures qu'il avait pu encourir , Clé- 
ment rétablit dans leur dignité Pierre et Jacques Colonne et 
les revêtit de nouvelles chaiiges (2). 

Le Saint-Père ne laissa pas longtemps ignorer aux cardinaux 
italiens le lieu de sa résidence i'ulure (3). Il leur déclara que 
tant que lltalie serait déchirée par les factions des GueUès et 
des Gibelins, il resterait en France ; et pour leur prouver que 
son iiitention était bien arrêtée , iî nomma trois cardinaux revô- 
tus du titre de sénateurs pour gouverner l'Ëglise et l'italie. 
Dana les promotions qui furent faites pour remplir les vacances 
des évéchés . les créatures de Philippe ne fureut point oubliées. 
A la recommandation de ce prince , Pierre de Belleperche fut 
nommé à l'évêci^é d'Âuxerre. Belleperche était le plusgr,and 
juriscoiœulte de soià siècle \ il avait professé avec un grand suc- 
cès à Avignon , avant même que Boniiaœ VIII eût donné à TA- 
cadémie de cette vill^. le titre d'Université; Pierre était doyen 

(1) Oeqssse CU«pien|60 «ar^nalM «x GaUîis um lU lidlè Vm 

conjeelurà omnes assequi potoerint pontificem ronannm deinceps , non oist 
0iGa)licis crcari possc. {Blond. Favius , decad. IJ , Ub. ÏX. ) 

Non advcrtit autcni \ir optinius, se codem lelo acritir cuafoilcrc gcntem 
suum italara , cum vidcanius hodic muUos creari cardinales ilalos, paucosè 
reguis ac provinciis extra lUàliam silis^sludio , ut oppairctf reUoeate iasuà 
génie dommationis. ( Balm» ad notas jfiiL Cd$. ) 

(2) Joan. ciDOD. sli. Vict. ^ «way. nuendt , lib. V. pe privUcgiis, 
cap. XllI* 

(3) Platioa , vit. Clem. V. 
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dd celld de Paris et garde*4e8rsceaiuidu roi, ou chancelier 
( Sigillifer). 

Toujours dévoué aux iotéréU de la 1^'raace , Clément donna 
ensuite deux bulles ; parla première» il déclare que la eoos- 
titutioo de Boniface VIll , Unam sanetm . ne porterait aucun 

pré judice au roi et à son royaume. Benoît XI et Boniface îuî- 
même, malgré sa haine contre Philippe , lavaient déjà déclaré. 
Par la seconde , il révoque celle de ClerieU ULtea et les décla- 
r^Uons faites à ce sujet (1). 

Philippe exerçait loujouis une ^laudc lullucnce sur les ac- 
tions du pontife. Cependant celui-ci se montra moins facile et 
plus circonspect vis-à-vis de ce monarque exigeant. Clément 
n'était plus Tarcbevéque de Bordeaux , il voyait les choses sous 
un autre aspect qu'à l'abbaye de Saint-Jean d'Ângéiy. Le roi . 
surpris dune telle réserve, changea aussi de conduite ; il de- 
manda hautement que le pape condamnât la mémoire de Bo- 
niface , et qu'il ât bitler ses os . comme en en usait à l'égard 
des athées et des hérétiques ; il demanda de plus Textinction 
et l'abolition de Tordre entier des chevaliers du Temple, dont 
il convoitait les richesses . 

A la gloire du commencement de ce pontificat, nous devons 
dire que Philippe éprouva de la part du pape une opposition 
inattendue. Pu ur se SOUùtrd ire à la vivacité des instances do 
Philippe • Ciéqïmt se décida à retourner à Bordeaux (2). il par- 
•tit de Lyon avec neuf cardinaux , et se rendit à l'abbaye de 
Cluny , où il séjourna cinq jours , et de là il prit le chemin de 

^^a métropole (3). 

Le premier acte de Clément, qui signala son arrivée dans 
cette ville^ fut la punition de.Bulcin et de Marguerite, sa femme, 
dont les erreurs se propageaient activement dans les Alpes. 
Clémient envoya Raynier , évôquc de Verceil, pour les sou- 



(1) Bulle Cnam tonclam expliquée. — Amilrie Âug. viu Clemen. V. 

(2) Bernard Gnido , vita Clemen. Y. 
(3y BuU. Cassio , tom. I , page iO. 
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mettre, eux et leurs sectateurs. Au Heu de ramener ces hom- 
mes égarés , on les lit périr presque tous . ou par le fer ou dans 
les neiges. DulciD et sa femme furent pris , mis à mort et leurs 
cendres jetées au vent (1). 

La manie des croisades occupait encore cert;iins ( sprifs 
aventureux , et Clément voulut commencer son pontilkat par 
quelque entreprise d éclal . qui fût du goût de son siècle ; il 
manifesta le désir de voir encore les armées françaises traver» 
ser les mers pour aller reconquérir la Terre-Saiiile , depuis 
longtemps envahie par les Musulmans. Dans cette vue , il écri- 
vit aux grands-maîtres des Hospitaliers et des Templiers • et 
leur enjoignit de se rendre incessamment auprès de lui, avec 
les principaux chevaliers des deux ordres , pour leur donner 
des renseignemens précis sur les forces des infidèles. Clément 
voulait peut-être aussi s'éclairer sur la nature des accusations 
que le roi dirigeait contre les Templièrs. 

Guillaume de Nogaret était en mer lorsqu'il reçut la lettre 
du pape . et se disposait à faire le siège de Rhodes. Jacques 
de Molay ne parut à la çour du pape qu'une année après » 
lorsque cette cour était à Poitiers 

Le pape no se montra pas moins favorable au roi d'Angle- 
terre , Edouard , qui se plaignait de Robert de Winchelsea . 
archevêque de Cantorbéry. Clément fit venir ce prélat à Bor- 
deaux , et le suspendit de ses fonctions , jusqu à ce qu'il se fût 
purgé des accusations intentées contre lui. Tout en rendant 
service à Edouard , le cupide pontife ne négligea point ses in- 
térêts.. Instruit que les évêques d'Angleterre sollicilaient la 
jouissance pendant un an des églises qui vaqueraient dans 
leur diocèse , il s'appliqua à lui-même cette prérogative , et 
s'empara du revenu de la première année de tous les bénéfices 
indistinctement , depuis l'évêché jusqu'à la moindre prébende 



(1) Platîna, vitaClemeol. Y. 

(%) Joao.canoiL tti. Viet. vitaCleih Vt 
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(1). On rapporte que ce fut U le commencement des annates ' 

Cependant les annates {2) étaient connues depuis longleirips , 
et dès le XHI* siècle . il y avait eu des évtques et des abbés 
qui , par coutume ou par quelque privilège particulier , rece- 
vaient les laitaiates des bénéfices dépendant de leur diocèse ou 
de leiir abbaye. Clément V , il est vrai» fut le premier pape 
qui les exigea , mais cr lté exi^i^ence ne fut pas perpéluelle , et 
né s'étendit pas sur toute l'Église. Ce Turent ensuite Boniface 
iX et Jèan XXlIi qui les établirent dans la suite (3). 

Ce {procédé du pontife satîsTaisait pleinement les prélats 
d'Angleterre , mais ceux de France se j>la\i;nirr iit avec ai«^reur 
des charges que le pape imposait aux églises du royaume et 
des exactions que commettaient les cardinaux Gentiiis, péni- 
tencier du pape , Nicolas , confesseur du roi de France . et 
Thomas de Sorz, ses légats. 11 i'allail que ces exactions fussent 

bien révoltantes . car le roi fut obligé d'envoyer au pape unu 
ambassade solennelle» composée de Miiton de Noyers, maré- 
chal de ('rance , Guillaume de Martiniac et Guillaume de Cor-- 

telinsc , pour obtenir la cessation de ces spolialions. Clément 
répondit qu'il meltrait ordre aux dérèglemeus de ses légats. Sa 
buUé signala les abus . mais n y réraédia point (4). 

Une expédition dans la Terre*Sainte occupait sans cesse les- 
prit remuant de Clément V: cette croisade était le but de toulCvS 
ses actions , et souvent le prétexte des cbarges qu'il imposait. 
Pour attirer à lui un plus grand nombre de Croisés , il tâcha 
d'engager Philippe à prendre la croix, et lui envoya les cardi- 
naux Bérenger de Frédol èt Étiénne de Susi , pour désigner 
le lieu où il pourrait conférer avec lui. Philippe , qui soubaitau 



. (4) Joao. canon, sti. Vici. vita Clem. V. Extravag, com. fifej)r(e6.cap. U. 
(2) Fleary , Uist. wd. , Uv. XU- 9i. 

(5) Droit que le jjape prenait sur tous les grands bénéfices consistoriaux 
pour le prix de la bulle qui en confirmait la possession: c^était le revenu d'une 
année. . ' . » 

(4) PlaUna , viu Boaifadi IX. ' 

2. 
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tenir le papa sous ^ jQjiûa pour entamer qufilquAS i^aires de 
la plus grande inoportance , fut charmé dea avitDee$ qui lui fin 
reni faîtes par les çadlinaux. De trois yilles que cem-ci propo*- 

sèrent , on cljoisit celle de Poitiers. Clément , voulant jouer le 
rôle d'Urbam 11 » et ue se doutant nullepient 468 secrètes in- 
tentions du roi , se rendit à Poitiers ddus le vois déniai id07« 
Philippe y vint aussi avec ses quatre fils , ses deux frères et 
plusieurs seigneurs de sa coui . Le pontife ratifia d'abord la 
paix qui avait été conclue entre le roi et Robert , comte de 
Flancire ; il fit ensuite terminer celle qu'on traitait entre la 
France etFÂngleterre. 

Le grand-mailre des Templiers parut aussi devant le pape, 
qui r cueillit avec amitié. Clément lui demanda quel secours 
les Latins pouvaient espérer du roi de la Petite-Arménie . quels 
étaient les ports , les rades et lets pboes de la Palestine qui 
pourraient faciliter son projet de croisade (1). 11 lui demanda 
en môme temps quelle était son opinion sur les instances pres- 
santes qu'on lui faisait d'unir son ordre à celui des Hospita- 
liers , pour vivre désonnais sous un même habit , sous une 
môme règle , sous un seul grand-maître. 

Jacques de Molay répondit avec tant de précision » avec 
tant de solidité , et surtout avec tant de sentimens de religion 
et de piété , que le souverain pontife en fut vivement touché . 
et ne put ajouter foi aux calomnies dont on accablait le grand* 
maître. Philippe ne tarda pas à s'apercevoir des sentimens de 
bienveillance que le pape témoignait aux Templier^. Sa haine 
se réveilla phis ardente , il exigea aussitôt la supprejssion de 
l'ordre et la condamnation de Boniface Vni. Dans ta crainte de 
n'être pas obéi , il crut prudent de s'assurer de la personne du 
pape (2). 

Clémc^ . enw^ané ide catdes et d'espioM * reconnut , 
mais trop tard, quil n'était paslibre ; il eonvint lui-même avoir 



(1) Ptole». Lttceas. VitaClen. V* 
{%) Salas. » n. ^tfid. 170. 
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contribué à la perte de sa liberté , en se rendant sans précau- 
tion dans une viUe où il n'avait aucune autorité. U\oulut s'af- 
fi^ehir de la eenjii^ipto .^'oo lui imposait et réparer ainsi sa 
faute. Pour réussir » Cléiiieoi résolut de sortir de Poitiers à la 
faveur d'un déguisement pour se rendre à Bordeaux , mais il 
ne lui fut p^s facile de tromper la vigilance de ses gardes ; on 
le saisit bôfs la viUo et sur le grand cbemiu ; ou l'obligea , par 
iioleiiee, i retourner avec sa suite et les mulets cbaiigés de 

ses trésors (1). 

Trompé dans ses espérances . le pape succomba à l'excès 
de sou re^eiitimeni ; il &t Mue oiaUdie longue et sérieuse ; 
mais » a^algré sou état de sûidTrauce « Glémeut ne se montra 
point docile aux solIicîtatioDS de Philippe , il crut même s*en 
débarrasser en les communiquant aux cardmaux qui étaient 
avec lui. Les princes de 1 Église , surpris des demandes du 
roi » les rejetèrent d'abord avec indignation ; mais , pour ne 
iden précipiter, ils en confièrent l'examen à six d*entre eux . 
qui , après de mûres réflexions , déclarèrent que le roi n'avait 
aucun droit de faire de sembUi)Ie^ demandes , et qu'elles de* 
vainnt lui être reiijyséos (2). 

Ainsi . avant de seconder les mesures violentes de Pbilippe- 
le-Bel , le pape exprin^ l'extrême surprise que lui causait le 
genre d accusations portées contre les TempJiers, accusations, 
disaitril , invm^^mbublis . incroyables et inouïes (3). 

leî couiinanoe cette linieatable tragédie qui se termina par 
le supplice de Jacques de Melay. Pour en représenter toutes 
les péripéties , il faut rétrograder et faire connaître le caractère 
de ce roi de France, dont la baine égala la cupidités 



(1) Joaa. canoa. sli. Vict. vlta Clem. Y. 
{%) Pilolcni. Lttcens. vita Clem. V* 

(5) Ad eredendam que tune dicebantnr , CBm quasi inerediWiù- «i hn» 

jwtsi&iVtaTiderentur , nostrum aniraum vix potuimiis opplicare, quia ta- 
mea plurae incredibilia el mauiitta, ( Lettre de Clément V à J^hilippe-li" 
Ihi t du^ des k<U* de ^ffinire , ^ ¥pti i>m{ifiçai. 
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Le 6 octobre 1283 ; Philippe iV . dit le Bel . succéda à Phi* 
lippe 111 , dit'ie Hardi' , son pète. La nature avait doué ce 

prince d'un caractère éminemment énergique ; ses résolutions, 
qui ne furent pas toujours inspirées parla raison et l'équité, fu- 
rent toujours immuables. Les droits ou les prétentions des 
souverains . les privilèges des corporations . les mstitutidns 
utiles ou vicieuses, les devoirs, les préjugés, les bienséances 
ne présentaient que de faibles obstacles à sa volonté , son 
audace n'était contenue que par l'impuissance de ses moyens 
ou le défaut de sa conception. 

Il n'eut ni la droiture , ni la sincère piété de son aïeul saint 
Louis: il eut plus de génie . plus d'instruction . et autant d'am- 
bition et d'activité que Philippe-Auguste* Son règne se com- 
pose de bien et de mal , d'actions criminelles et d'actions uti- 
les. Dans le bien comme dans le mal qu'il opéra , il n'eut pour 
unique objet que son intérêt personnel. 

Ce prince était le plus bel homme de son temps ( quod erot 
fmkhrior hmo mnnii ) , dit Bernard de Saisset. évêque de 
Pamicrs , brave, généreux, magnifique jusqu'à la prodiga- 
lité . mais avide d'argent , et nullement scrupuleux sur les 
moyens de s*en procurer, dur envers son peuple qu'il accabla 
de taxes et d'impôts , jaloux de ^on autorité qu*il chercha ton- 
jouis à étendre , et implacable dans sa haine. Heureux encore 
si la sagesse de son administration , secondée par des minis- 
tres habiles et zélés , l'avait préservé de la nécessité , égale* 
ment fatale aux princes et aux peuples, d'employer souvent 
des moyens désastreux pour se procurer des ressources pë- 
cuniaircs 1 

Il altéra les monnaies , iniquité qui lui valut le surnom de 
faux numnayevr. Pour que les princes ses voisins ne fussent 
pointàTabri de ses falsifications , Philippe fonda l'atelier mo- 
nétaire de Tournpn. Quand on connaît les goûts et les habitu- 
des de ce monarque» on peut apprécier aisément les motifs qui 
ramenèrent à cette fondation. Les Dauphins du Vieimois'fittp- 
paient monnaie dans l'étendue de leur province , et, entre 
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autres lieux , à Serve et h Romaus. Ces monnaies étaient à un 
assez bon titre . Uûdis que les monnnios royaUs allaient en 
8 affaiblissant chaque jour davantage. Philippe amenait à Tour- 
non les meilleures monnaies delpbinotses et les refondait à son 
nou] , en y iîm lant un alliage exlraoïdiiiane , les bénéfices 
étaient énormes ; c était aussi l'un de ses plus grands revoous. 

L'épuisement d« trésor public devint si grand , que le roi 
fut réduit à faire aux monnaies de nouvelles altérations » aussi 
injustes que les précédentes. 

Le peuple de Paris se souleva , l'émeute assiégea ie roi 
dans le palais du Temple , où il s'était réfugié. Délivré avec 
peine de ce danger , Philippe sévit contre les principaux cou- 
pables ; mais les exécutions terribles . mais le sang répandu , 
ne rendirent point aux monnaies la valeur réelle qu'elles n'a- 
vaient pas. 

Les circonstances difficiles dans lesquelles ce roi se trouva 

si souvent le forcèrent d'avoir recours à une mesure aussi ex- 
traordinaire que violente. Le 21 juin lô06, Pbilippc-le-Bel 
donna commission secrète à Jean de 6aint-Just , cbantre de 
l'église d'Alby et à Guillaume de Nogaret , touchiint quelques 
affaires que , selon Texpression de leurs lettres missives , il 
leur avait expliquées verbalement, avec ordre à tous les pré- 
lats , barons, sénéchaux et baillis « de leur obéir. En vertu de 
cette commission , le 32 juillet suivant , tous les juifs furent 
arrêtés dans le rovanme , ils en furent chassés et leurs biens 
confisqués au prolU du roi. Il faut remarquer que les juifs éta- 
blis en iMance avaient, dans chaque ville , un quartier distinct 
qui explique la possibilité de cette arrestation en masse ; ils 
avaient, en outre, leur cisietière particulier et une boucherie 
qui leur était propre." 

Avant d'aborder îc procès intenté aux Templiers .-nous de- 
vons observer que Philippe . qui connaissait tous les moyens 
de flatter l'opinion , introduisit , lors de l'arrestation de ces 
chevaliers . une nouveauté dangereuse. Le peuple de Paris fut 
convoqué dans un lieu public . puur entendre , au nom du roi, 
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la communication d'une mesure que lui suggérait sa politique. 
Ce n'était plus alors les députés des commuae& appelé à une 
délibération légale : il fallait séduire l'opiDion populaire » en 
rendakii h moltitude eoafidente , et pour ainsi dire juge des 
actions du roi : il nous semble qu'agir de la sorte , c'était flat- 
ter le peuple , c'était le craindre , e'était surtout maoqueF à 
la dignité di^ trône. 

Cet acte extraordinaire fîit le précurseur des meyens extrê- 
mes qui amenèrent la destruction de l'Ordre et l'illustre mal- 
heur des chevaliers (1). 

Remarquons d'abord que les Templiers ne forent jatnsis dé- 
noncés par les troubadours , et Ton n'ignore eertes pas que les 
sirventes de ces poètes ne faisaient aucime grâce à la dépra- 
vation de leur siècle , et que leurs poésies attaquaient impi- 
toyablement le pape . le clergé , les princes et les grands. 

Ces soldats de la miliee chrétienne avaient les vices des moi- 
nes et des mHilaîres de leur temps. Guiot de Provins . qui 
n'était pas flatteur , en fait cependant l'éloge, et, dans sa Bi- 
ble , ne leur reproche que leur ambition et leur orgueil. 

Convoilous sont , ce Dieu luit, 

El d'orgueil z'ont-ils nioli grand Lruil : 
C'est tous li maux que j'en puis dife. 

11 parie d'eux ensuite en termes honoraires , tandis qu'il 
médrt des autres ordres religieux (3)*. 

Moll sont prodomme li Templier. 
Là se rendent li chevalier 

Qui uni le siècle asa^oTo 

Saitit-Remard . dans ses exhortations Aâ niilkHm ChrIiH . 

fait 1 éloge de ces guerriers dévoués aux rudes travaux de la 
vie des camps pour la défense de la foi. • 0 l'heureux geare 



(1) Raynouard. De Philippc-k-Bel^/ia^r. 55 ci 56. 

(2) Glossaire de la languo romane* Y. Tablier. 
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> ilevi6t sécrie4-il, daas lequel oo peut attendri la omm^I 

• 80i8 crainte , la désirer avee joie el la veeevair avee aet u** 

» rance 1 • (i). 

Henriquez nous a conservé la formule de leur sernt^nt , trou- 
Y^a daos ïe» archivais de Tabbaye ù'Alcotmu : 

« Je jure de ooneaoaer mee dieeoura • veafevoee et ma m 
« i défendre h ereyanee de l'unité de Keu et des njfstères de 
» h foi , etc. Je promets d'être soumis et obéissant au graod- 

• maître de rOrdnô.... Toutes lea iiûis qu'il en sera besoin^ 
» je passerai les ^m peur ^er cembatire ; je donnerai se* 

• eottrs oontre les vais elpnnoes infidèles . et , en présenee 

> de trois ennemis , je ne fuirai jamais , mais seul ]e les corn* 
» battrai, si ce sont des iafldèles > (2). 

Leur étendard était appelé le terncéani. On y lisait ces 
mots : Non nous , Domm , non NeM , m nomm wo u 

ÛLORUH. 

Les écrivains m odecnes qui ont accusé l'Ordre des Teni- 
pUers d^avoir dégénéré , ne se sont appuyés sur aucun téowi^ 
^age eenlemporain , et tout atteste que géoéraleinent lès che- 
valiers élaieiU , par leur bravoure , leurs mœurs et leur piété, 
dignes de rillustre cbef. auquel ils obéissaient. Leur» vices , 
alors fort ordinaires aux penseraes puissantes» ne fuient jamais 
eonaidéréa ceoine dignes de chitiaens. 

Les chevaliers du Teropie furent les premiers banquiers 
du moyen -âge. Us prêtaient , même à découvert, iûyrsque la 
aioraUté du contractant leur aewdUait un gage soUde ; qudqve- 
Sais ils trouvaient suffisant I0 dép^t d'une bannière ou d'un ob- 
jet doué d'une simple valeur d aiïcction. Souvent la maison 
centrale épuisa ses coffres pour secourir des rois sans ressour- 
ces (S) et des captifo chrétiens. A la vérité, la reconnaissance 



(S) PrbilasM M. cisinmna 9 1>. 470. 

(3) Eltaacqaitta 1» i«B^4e Jioaia VU etréraral«s pertes disoa tràuir 
1446 f sttti la onsttlère d*KWpiié 1 «osiaw et roi r»p()reiid datif «ne 
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faisait plus tard les dons, les dépôts et le crédit dans le chef 
de l'Ordre , dans les vin^-quatre maisons proviaciales etdans 
les neuf mille commanderies (1). 

Le Temple grandtssaît chaque jour , le pooTotr monorohique 
s'en alarma. Encore un pas , le colosse allait aboutir à la sou- 
veraineté , puisqu'il possédait, avec la richesse, cet ascendant 
et ce prestige qu'elle sait irrésistibles , alors qu achetée pair les 
sueurs, elle est noblement employée. Phitippe-le^Bd , qui 
appelait le Temple très-saint et très-Uluslre , mais dont cet 
ordre avait souvent rempli les coffres . et qui ne pouvait ni le 
rembourser, ni en obtenir de BOuveUes sommes ; Philippe»ie- 
Bel , après avoir épirisé tons les expédions , même celai de 
raltératîon des monnaies . si préjudiciable à ses créanciers , 
médita leur perte avec ses trois plus viles créatures. Après sept 
années de calomnie , de prison et de tortures, ils avisèrent 
le moyen d'éteindre tous les titres et obligations. Pour, eefe . la 
quittance devait être signée sor le bûcher dressé le 11 mars 

1514 a. ^ . 

Les Templiers avaient acquis de grandes richesses ; elles 
furent sans doute le motif secret des persécutiimis qm^ Phi- 
lippe^le^Bel leur fit éprouver. Ce roi . cachant la bassesse de 

ce motif, sous le prétexte de son respect pour les rnfpurs, tit 
accuser les chevaliers de tous les crimes qui pouvaient alors 
soulever contre eux l'opinion puMique'. • ' ♦ 

Mais Philippe^le-Bei n'était pas' holnme i*8e rétracter . à 
renoncer à une entreprise commencée. Il déploya , pour la 
mener à bonne fm , toute la raideur de son caractère . toutes 



Jetire écrite Damas à Suger, lui ordoonuKile ^n^rpotirconmiscoQtre lui- 
même les crimes et délits dont leTemple serait victime dans ses Etals. ( leltrûê 
iU Suger , dan» Ducheine , son IHUoire de France ^UiV , page 510. 

(0 LesTempliersétaieiitToiiéseiiailiiiéteinpsklagderre, 1 l'escorie des 
voyageurs, à l'hospitalité, à la rondaiion dçs églises, à la crcaiion des pools 
et des eiieroiiMl, à ragrietilCiire , au commerce et aux négociations. 

{'2) Louis de Noiron. Dm banques en France. Paris, E. Marc Aurel, 1847. 
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hs ruses de son génie intrigant et corrupteur. Les évôques , 
les magistrats , le pape sa créature , intimidés , séduits , lai^ 
sèrent un champ libre à ses projets persécuteurs , les secon- 
dèrent , devinrent ses lâches instrumens ou ses complices. 

Les crimes imputés aux Templiers étaient-ils ceux de l'Or- 
dre ? c'ést ce qu*on ne peut raisonnablement supposer. 
EtaienUils ceux de quelques particuliers ? c*6st ce qu on nV 
serait décider. Oiioi qu'il en soit , quel homme instruit des ac- 
tions de Philippe-ie-Bel se persuadera qu'en détruisant un 
des Ordres les plus puissans de la chrétienté , en poursuivant 
ses membres avec lacharnement de la fureur , en employant 
contre eux des procédures iniques, révoltantes, en entrepre- 
nant de détruire un ordre religieux, ce qu'aucun de ses pré* 
décesseurs n'avait osé entreprendre , ce roi ait agi avec désin- 
téressement , et n'ait cédé qu'à l'impulsion de sa piété ? 

Philippe-Ie-Bel , pour faire condamner les Templiers, em- 
ploya des formes qui outragent également la justice et l'huma- 
nité. Les crimes de sa persécution sont mieux prouvés que ceux 
des persécutés. Sa fureur et ses iniquités ont déshonoré sa 
inéiiiuirc et illustré ses victimes (1). 

Jacques de Moiay était né en Bourgogne , de là famille des 
sires de Longvic et de Craon. Admis dans l'ordre du Temple 
vers Fan 1S65 , il avait passé outre-mer et s'était distingué 
dans la L^uerre contre les infidiîles, sous le magistère de Guil- 
laume de Beaujeu. Absent de la Terre-Sainte , lors de son élec- 
tion unanime à la dignité de grand-maître , vers Tan 1298, il 
ne tarda pas à réaliser les espérances des chevaliers et à se 
montrer di^ne ci un choix aussi honorable. 

Il se trouva , en 1299 , à la reprise de Jérusalem par les 
chevaliers; forcé ensuite de se retirer dans l'île d'Arade, il pa- 



(!) On peut consulter sur cette procédure l'ouvrage inlîlulé: Monnmens 
hiftloriqnes relatifs à la eondamnation des chevaliers du Temple » par Rajr- 
Bonard ; oavra^ recomnuiDdable par la profonde érudition de son auteur et 
par son talent k la faire taloir 
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rut eneore assez redoutable aux Musulmans pour qulls fissent 
contre les Templiers un armement considérable ; après avoir 

résisté longtemps . réfugié enfin dans l'île de Chypre , il ras- 
semblait de nouvelles forces pour aller venger les dernièrçs 
défaites des armes chrétiennes • lorsqu'on 1305 le pape le 
rappela en France. 

11 arriva suivi de soixante chevaliers, vieillis dans les com- 
bats, éprouvés par l'adversité, toujours prêts à donner leur 
vie pour la défense de la religion et la gloire de l'Ordre. Ou* 
tre l'immense trésor que les chevaliers conservaient dans la 
tour du Temple à Paris , le chef apporta de l'Orient cent cin- 
quantc-niille florins d'or et une grande quantité de gros tour- 
nois d'argent, qui formaient la charge de douze chevaux (1) » 
sommes considérables pour le temps . mais faible portion du 
numéraire que les croisades avalent exporté de France ! 

Traité avec distinction à la cour de Philippe-le-Bel , qui lui 
lit l'honneur de le choisir pour parrain de 1 un des enfans de 
France , Jacques de Molay obtint la considération que méri** 
talent son courage , son rang et ses vertus , et qu'augmentaient 
encore les marques d'estime et d'amitié que lui accordait le 
monarque. 

Comme je Fai dit, le projet de réunir les. Ordres du Temple 
et de l'Hôpital avait été le prétexte apparent du pontife pour 

appeler le grand-maître. Bientôt le véritable motil fut connu. 
Des diffamations vagues et sourdes, des délations insidieuses 
accusèrent l'Ordre et les chevaliers du Temple. 

Vers le mois d'avril 1307 , le grand-maître se rendit I Poi- 
tiers, auprès du souverain pontife , pour se justifier et justifier 
l'Ordre. Mulay avait avec lui Uaimbaud de Caroa, précepteur 
d'outre-mer; Geoffroy de Goneville, précepteur de Poitou et 
d'Aquitaine : Hugues de Peraudo . précepteur de France. 



(1) Cette cireonstance est attestée par la déposition de Jean de 1 ollxac, que 
le pape interrogea Im-mème sur cet objel , le Sii^juiu 1308, i^Dti^QÙi, {qjc{. 
coram D, iMmlulpho et Columna, ) 
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Le pap6 leur parla des impiétés dont on les accusait, et no- 
tamment des têtes et des idoles. Il ne fut pas difficile auji 
fs^^h l'Ordre de $6 disculper pleioenneot. 

grandrOMkltre revint à Paris, croyant queies explicali^iis 
4pnnées au pape avaient détruit jusqu'au moindre soupçon. 

Habile à cacher ses projets. Philippe concertait dans l'om- 
bre et le silence les moyens terribles qui devaient opprimer 
iout-à-coop rOrdre et les obevaliers. Dès le 12 septembre 
1307. des mandemens furent expédiés pour arn ter les Tem- 
pliers, le 13 octobre . à la même heure , dans toute la France; 
,et le reii dissimula si bien , que ni le grané-maître ni les cheva* 
Keroae eenearent pas la moinilre alarme : cette confiance était 

permise à leur vertu. 

Au jour prescrit, Jacques de Molay et tous les Templiers qui 
se trouvaient à Paris et dans les provinces du royaume furent 
arrêtés. On se saisit en même temps de kufs biens qui fu* 
rent mis à la disposition du roi. 

Parmi les faits qui pouvaient exciter les craintes du monar^ 
({ue , il en est que I bistorien impartial ne doit pas dissimuler. 

Dorant les giimes toi^rs renaissantes entre tes pm^* 
ces de la maison d'Anjou et ceux de la maison d'Aragon , qui 
se disputaient les royaumes de Naples et de Sicile , les Tem- 
pliers avaient eu le tort de pi^dre parti, pour la maison d'Ara* 
-gen . et d'aider à ses suecb. 

2^ A roccasion des ehangemens faMs aux momimes , une 
émeute avait forcé le roi à chercher un asile dans le palais du 
Temple ; les chevaliers» en prenant le roi sous leur proteo* 
tion, aYttent pronvé parce succès même , qu'il. n'eût tenu 
qu'à eux de l'abandonner aux fureurs populaires. L'effet heU'- 
reux et prompt de leurs soins à calmer la sédition avait peut- 
^re donné à penser qu'ils n'y étaient pas entièrement étrangers . 

Que ces soupçons soient ou non avérés» le caractère connu 
de Philippe-le-Bel permet de croire qu'il n*avait point par- 
donné à une corporation assez puissante pour le protéger con- 
tre ses propres sujets. 
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D'Uii aiiire côté , les longs et indécens débats de la Frâncé 
avec la cour de Rome avaient probablement laissé dans l'es- 
prit du roi de fortes préventions contre un Ordre aussi redoux- 
table <)ae celui des Templiers . qui, soumis par sa constitution 
mêilieà Tautorité des papes , pouvait trouver, dans les que- 
relles de la couronne et de la tiare , des motifs ou des prétextes 
pour résister à 1 autorité royale. 

A la raison d'état se joignait une raison particulière . le dé^ 
sir de s'emparer de leurs trésors et l'espoir de s'approprier 
leurs riches possessions. 

Si l'Ordre était aboli . la prétention que les biens devaient 
appartenir aux princes » dans la juridiction desquels ils étaient 
situés, n'avait rien de contraire aux principes adoptés alors 
par les Uihunaux civils et ecclésiastiques (1). Les Templiers 
étaient accusés d'hérésie , et la loi prononçait la confiscation 
contre les hérétiques. 

A la nouvelle de cette arrestation imprévue , la surprise fut 
générale dans toute la chrétienté; celle du pape fut extrême ; 
elle augmenta quand il apprit que déjà les évêques de France, 
ennemis reconnus des Templiers, de concert avec Guillaume 
de Paris . inquisiteur et confesseur du roi . leur avaient fait 
déjà subir des interrogatoires , et que le fameux Guillaume de 
Nogaret. célèbre par la hardiesse de ses entreprises contre 
Bonliace Vlll , conduisait cette importante afiaire (2). Clé- 
ment V avait vu la cour de France, antagoniste de Bonifare . 
n*attaquer en lui que le pape, et il voyait aujourd'hui cette 
cour amie attaquer en lui-même la papauté. 

Le 5 juUiet iùQ^, il écrivait à 1 inquisiteur Guillaume de 
Paris : . 



(1) Le sénéefaa) d'Aquilaine , à l'occasion mcme de la saisie des i*)€iisUes 
Templicrji, réclamait hi confiscation en faveur du roi d'Angleterre. 

Rex Angliui , dux Aquilaniai , ulilurin (licto ducalu sicul liscas, Clad ip- 
sum pcrtiiiei conliscalio omnium bonorum incursorum ratjone ofliniiim pubJi- 
corum et majestalis eibierosis. (BcUuê. ^tœpap. Awn. ) 

(2) y\L Clcm. V, in lom. %l , Spicllegiî d'Acherianl , p, 386. 
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i Quoique VOUS ayiez, à juste titre • mérité mon iodagDa- 

• tion . de ce que , étant si voisin de moi, vous avez eu 1 au- 
» dace de procéder sans ma réquisition contre les chevaliers 
> du Temple , je vetix bien toutefois , user envers vous de 
t clémence plutôt que de sévérité , et d'après les instances 

• souvent réitérées du roi des Français , je vous permets de 
■ procéder avec les prélals du royaume et les délégués que je 
» leur associerais , mais no» autrement, contre les personnes 
» de l'Ordre du Temple. » 

Dans les premiers transports de son indignation , il suspen- 
dit les pouvoirs de Guillaume do i^ails, (UMoiidit aux évêques 
de prendre part à cette procédure dool il se réservait la con- 
naissance , et il écrivit au roi pour se plaindre de l'emprison* 
nement de religieux qui ne relevaient que du Saint-Siège ; il 
lui apprenait en même temps qu'il envoyait h sa cour les car- 
dinaux Bérepge)- de Frédol et tienne de 6usi . pour qu'il leur 
remit incessamment , ou à son nonce , Pierre de la Chapelle . 
les personnes eiles biens des Templiers* 

Les plaintes el les obstacles mirent Philippe dans la néces- 
sité de déployer toute sa fermeté el toute sa haine ; Clément 
fut bientôt réduit à céder; et le roi profita de cette faiblesse 
pour obtenir ce qu'il désirait 

Le 13 octobre 1307 , le roi avait publié un acte d'accusation 
qui qualitie les Templiers de loups ravissans, de société perfide, 
' idolâtre , 4ofU (es œuvres , (imU lei foroles, seules sont capaUes 
de simlkr la terre et d*infeeter ïatr . ete, 

Od promit la vie . la fortune . la liberté aux chevaliers qui 
avoueraient les crimes imputés à l'Ordre. Pour les y engager, 
on leur présenta de prétendues lettres du grandi^mattre, par 
lesquelles ils étaient invités à faire des aveux (1). Lorsqu'ils 
eureot le çovwage de résister à tous les ^em es de séduction . 



(i) CoiMam1Ut0rmMnfitpnM|^tri4piibm<«iaibiii fr^traHisurisiiiU- 
mabtlquod liocet lise fverat confessvs et quod \ém woXiîimiaiw otms, 

iJoan, canon. 8{i. ytaori^.-'* Conlhu deNangit.) 
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on les livra aux tortures; ces tortures varient selon les lieux 
et sdoo les persofines ; trente-six chevaliers périrent à Paris 
durant répreuve des plusherribles tofoimens (1). D'autres ne 
purent y résister ; pour se soustraire à h douleur , ils tirent 
les aveux exigés. 

Que la crainte ou les toonnens de la io^tm, le désir d'é«> 
pargner aux chevaliers de noiMUe^ épreuves , Fespoir ôe 
s'entendre avec le pape et d'apaiser le roi , eussent fait céder 
un moment le grand-maître , il est certain qu'il donna bientôt à 
tous les cbevaliefs le sipal et rexemple de rétracter les aveux 
arrachés par If^iolenee. Ils offrirent ainsi, en faveur de VOf-* 
dre , un témoignage plus remarquable et plus authentique en- 
core que ne l'eût été l'affirmation continue de leur innocence , 
puisqu'il fallut soutenir et qu'ils soutinrent josqu'à la mort cette 
courageuse rétractation. 

Phiîippe-le-Bel répandit dans toute la France des inquisi- 
teurs, qui n'avaient aucune mission de la cour de Rome ; il 
poursuivait des chevaliers d'un Ordre religieux qui , par les 
lois générales de l'Eglise et par lelirs privilèges particuliers , 
n'étaient soumis qu'à la juridiction immédiate du souverain pon- 
tife, surtout quand il s'agissait d'une accusation d impiété ou 
d'hérésie. C'était de la part de Philippe , un acte d'autorité 
royale beaucoup plus hardi que tout ce qu'il s'était permis lors 
de ses démêlés aveeBoniûice Vni. 

Clément V redoutait cependsnt la précipitation et la moin- * 
dre démarche irrégulière dans un coup d'éclat dont il pré- 
voyait avec raison que le moindre bruit retentirait jusque ^ans 
les générations les plus reculéee ; c'est peorquoi il s'appliqua 
prud^mnent à teinpérer la chaleureuse ardeur de Philippe. 
De son côté, ce prince n'épargna rien lui-môme pour se met- 
tre à l'abri des reproches. Il avaitd^à consulté plusieurs fois 
les docteurs du royaume ; l'heure de porter le coup décisif 
s approchant . Philippe voulut encore s'entretenir avec le sou- 



(^i) ProcesiuscoQtraTcmptarioniiii. 
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verain pontife. Il alla le joindre à Poitiers . ofa il assembla uo 
parlement nombreux ; c'est-à-dire les Etats génëratix . qui se 

réuniront dans la ville de Tours . :ni mois de mai 1508. Phi- 
lippe voulut montrer par là la droiture de ses intentions et la 
sagesse de ses procédés , en se conformant à i'avis des repré- 
sentans de la nation. Il ne se contenta pas d'admettre aux 
délibérations les nobles et les lettrés , il demanda encore les 
suffrages de la bourgeoisie. Après avoir pris connaissance dps 
procédures et des aveux dès divers accusés , les représentans 
des trois ordres jugèrent les Templiers coupables et dignes 
de mort. 

Le 2 juillet, le pape tint un consistoire public , où. devant 
son clergé , les grands et le peuple . on lut les dépositions de 
soixante«dix Templiers. Quel efiét dut produire sur cette nom- 
breuse assemblée rinterrogatoire relatif au trésor de !*Ord^ ! 
Ses richesses ctaient-elles donc son crime ? (1) 

Clément V avait cependant le dessein de faire par lui-même 
l'information contre le grand-maître et les principaux officiers 
de l'Ordre; des mandats fùrent envoyés à cet effet pour les 
lim conduire à PioHiers ; maisplusieurs de ces nobles religieux, 
affaiblis par les sounv.inces de la prison et plus encore par le 
chagrin , tombèrent malades en route et ne purent se soutenir 
à cbeval ; on fut obligé de les hiisser à Chinon . Le pape dép uta 
les cardinaux Bérenger de Frédol et Etienne de SuM pour mtor- 
mer en son nom . tant sur ces chevaliers distingués que sur 
tous ceux qui avaient un rapport direct au corps entier , avec 
injonction de lui en faire un rapport par écrit en forme authen* 
tique. 

Ces deux cardinaux se transportèrent à Ghinon ; là , ils inter- 
rogèrent le grand-maître , le visiteur de France . les comman-« 
deurs de Chypre , de Guyenne et de Normandie. Mais on se 
garda bien ée présenter su pape le grsnd^mtttre et les autres 

chefs de l'Ordre. On les traduisait devant lui , mais on les rc- 



(1) Joai^. caaon. sU. YicUri. ^Balus. vita prima Cleip. V. 
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Untà Chinon , sous prétexte qu'ils étaient liors d'état de conti- 
nuer leur route jusqu'à Poitiers. Il e&t certain que l'entrevue du 
pape et du grand maître eût amené dea éclaircissemens impor- 
tans. On les craignait, on les évita. 

Enlin , avant que Tordre fût jugé dans un concile . avant 
qu'aucun tribunal eûi prononcé sur les accusations dont on 
noircissait les chevaliers. Clément lança une bulle d'excom- 
munication contre toutes les personnes qui accorderaient aide, 
secours , retraite , ou conseil à ces infortunés (i). 

Dans l'enirevue de Poitiers , il avait été convenu qu'un con- 
cile œcuménique serait convoqué à Vienne pour prononcer 
l'abolition de l'Ordre. Le pape nomma une commission qu'il 
chargea dp se rendre à Paris et d'y prendre contre l'Ordre en 
général une information juridique dont les preuves pussent mo-* 
tiver la décision du concile. Les membres de cette commis* 
«ion furent: Tarchevêquede Narbonne, les évêques de Bayeux, 
de Monde , de Limoges . les archidiacres de Rouen , de Trente, 
de Maguelonne , le prévôt d'Aœ. 

La bulle qui ordonnait d'informer contre l'Ordre , pronon* 
çait quechacun des chevaliers qui voudraient le défondre , se- 
raient cités par devant les coiiiiiiissairos , et que l'information 
achevée , L'OannË , paa le huhstère de ses sy^^dics ou dé^ 

' FENSEUJRS • COUFABAITRAIT DEVANT LE PONTIFE DANS UN CON- 
CILE GÉNÉRAL. 

Ainsi, toute la chrétienté fut divisée enariondissemens dans 
lequel chaque archevOque , chaque iv.êque . tous las délégués 
du pape et tous les inquisiteurs reçurent Tordre exprès de 
poursuivre les Templiers. 11 uc re^ta duiu; plus aucun asile à 
ces illustres accusés, ils furent partout $ûuâ l'oeil e.t sous la 
main de l'inquisition (^). 



(1) Nos enim omne? et sin^^ulos , etc. Dalum Tolos», 5 kaijond. januarii , 
pontitioatûs nostro anno quarto. 

(2) La huWe ad omnium fer e notitiam fut adressée, d'après l'indication 
du registre U eorrespoadapeede Clément Y , à aoixante dix*huit archevêques 
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Le mercredi 26 novembre , Jacques de Molay parut devant 
les commiseaires; ils demandèrent s1l voulait défendre TOrdre 

ou parler pour lui-même. 

Le grand-maître leur dit : • Il serait étonoant que l'Église 

■ mit tant de précipitation à exiger ia défense de l'Ordre , lors- 

• que la sentence relative ï Tempereur Frédéric a été sospen- 

• due pendant trente-deux ans. Je n'ai ni assez de lumières 
t ai assez de talent pour défendre l'Ordre ; cependant je suis 

• prêt à le faire , selon mes fai|>les moyens : ne serais-je pas 
t vil et méprisable à mes yeux et aux yeux des autres , si j V 

• bandonnais la défense d un Ordre qui m'a procuré tant de 

• précieux avantages? Je neme di&6imuie pas iaditliculté d'une 
9 telle entreprise * lorsque je suis captif du pape et du roi , 
» n'ayant pas le moindre argent pour fournir aux frais de cette 
» défense ; je demaQde donc secours et conseil. Mon intention 

■ est que la vérité soitéclaircie, non seulement par les cheva- 
» iiers • mais dans toutes les parties du monde , par les rois» 
> princes . prélats » ducs , comtes et barons » et autres bom- 

• mes probes (1). t 

Les commissaires répondirent : 

c Réfléchissez bien sur votre offre de défendre l'Ordre ; 
t pensez aux aveux que vous avez faits contre lui et contre 

» vous-même. Néanmoins nous vous admettons à le défendre, 

■ si vous persistez dans ce dessein : nous vous accordons mô- 
» me un délai , mais en vous avertissant qu'en matière d'béré* 
» sie, on procède sommsdrement et sans formalité , sans plai- 
» doyer d*avocat , ni forme de jugement (2). » 

Il est à remarquer qu'un officier do roî devait être présent 
^rioterr(^atoire. Ce courtisan, lié d amitié avec le grand-maître 
avant sa disgrftce , feint de s'intéresser à cet infortuné et n'as- 



dans lachréiieiité « aie » aax paUiirclMS de CoustanUaaple f d'Aqnilée , da 
Jérualem , «le. 

(i) Proeatsua contra Templar. 

{%} Umn. 

3 
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sister à rassemblée que pour décourager le grand-maître 
dans sa défense. On avait choisi pour cet office, un Aiyorî de 
Philippe . Guillaume de Plazian ; dénonciateur de Boniùce Vill 
dans l'assemblée des États-généraux , persécuteur des Tem- 
pliers qu'il accusait d hérésie. On fient de quelle influence 
pouvait être la présence d'un tel homme . et il est aisé de devi-* 
ner à quels desseins il avait offert ses conseils (1). 

Ainsi, ces chevaliers, ces religieux guerriers, que Louis VII, 
pressé par le besoin d'argent . avait été heureux de trouver en 
Syrie lors de sa croisade en 1148 ; qui, fixés en Chypre, 
avaient été . par des suggestions perfides , attirés à Paris • où 
îe crrand-Miaitre était venu s'établir en 1506. avec tous les 
chefs de l'Ordre , son trés'ir et ses archives , ces guerriers 
étaient indic^neinent trahis par un roi de France, car, dès ran^» 
née 1305 , Philippe-le-Bel avait proposé l'abolition de l'Ordre 
du Temple à son obligé Clément V, pour s'approprier et par*» 
tager les richesses des proscrits. 

La cour pontificale était toujours à Poitiers où se continuaient 
les extraordinaires procédures contre les chevaliers du Tem* 
pie. lorsque l'élection de Henri Vil à la couronne d'Allemagne, 
dont nous parlerons après l'abolition du Temple , vint changer 
la face des affaires politiques de l ltalie. La papauté q était 
pas encore descendue à ce degré d'abaissement où la réduisit 
plus tard Philippe-!e-Bel. Quand s'élevèrent les ambitieuses 
prétentions de quelques princes, Clément V jeta son nom dans 
la balance, et les rois se turent devant les exigences pontificales. 

Comme nous le verrons sous peu , Clément V triompha de 
son rival , auquel il venait d'enlever une couronne. Voulant 
prévenir le courroux de Philippe , et pour se soustraire aux 
obséquieuses instances de ce monarque aux volontés immua- 
bles , il consulta ses cardinaux ^sur les périls de la circonstance. 



(1) Suas peUtioncs per miUtam Gailleriaimi dePlaziaoo permit soper 
faeto TemptaHoram , exponens ipsos liiTeatM foisse livreUcos, potens dîctus 

jniles uL dicli Tem^larii âicul Iia^relici punîaQtur. ,( Daius. Vit- pap. Aven*) 
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Les Pères de l'Eglise lui conseillèrent de quitter subitement 
Poitiers et de transférer le siège pontifical à Avignon. Clément 
goûta ce sage conseil ; le voyage fui décidé. Par le conseil du 
cardinal Albcrti , le pape renvoya au concile de Vienne la dé- 
cision des demandes de Philippe (1). 

Assuré d'après cette résolution d'échapper au ressentiment 
du roi , le pontife annonça lui-même qu'il transférait son siège 
à Avignon : qu'il y arriverait pendant Toctave de l'Epiphanie 
de Tannée 1509 , et qu'il dispensait les officiers de la cour de 
86 mettre à sa suite , pourvu qu'ils arrivasseoi à cette époque 
dans cette ville (2). 11 avait choisi Avignon , de préférence à 
tout autre lieu, parce que cette cité n'appartenait pas à la 
France ; qu'elle était voisine du Gomtat-Vénaissin qui dépen- 
dait du Saiiit-Siége . province sur laquelle les papes préten- 
daient avoir des droits de suzeraineté , que Charles II » roi de 
Naples , qui en était le souverain , était feudataire du Saint- 
Siégc , et que cette ville était voisine de l'Italie (5). 

Quand ies Avignonais apprirent la détermination de Clément, 
ils éclatèrent en transports de joie ; leur ville , abandonnée et 
déserte , allait devenir la capitale du monde chrétien , et du 
haut de sonrocher allaient partir les décrets qui gouverneraient 
le monde. Ils firent préparer , avec tout le soin possible . le 
couvent des Frères Prêcheurs , où il devait descendre et où il 
logea pendant tout le temps qu'il séjourna dans Avignon. 

Clément , accompagné des cardinaux Pierre de la Chapelle. 
François Gaétan , Guillaume de Rutrat, lï n e Colonne , Ni- 
colas de Prato . Bérenger de Frédol , Laudolphe Brancaccio, 
Raymond de Got et Arnaud de Pellegrue^ » partit de Poitiers , 
vint à Bordeaux» et de-là à Toulouse . oii il fut reçu avec une 



(1) Joan. eaBOB. Sti-VIetoris. 

(2) Jadieatamfait per Pttj^m» cnm oollegîo, guodcuna transferetor 
Avenionem , et hoc pronuadaUioifailez ora summi pontificL (PtoL Luceng. 
in Baiuêf fol. SI.) 

(3) Oldoin ad Ciacon. — Valadier , De Aven. Triumph. 
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fflagnificenee extraordinaire ; H se rendit ensuite à Comminges 
dont il avait geoverné l'élise , et cootimia sa route sar Carcas- 

sonne , Montpellier et Nîmes ; il arriva \ Avignon , précédé par 
dix cardinaux qui s'y étaient déjà rendus (1). 

Ce fui le 28 mars 1309 que .Clément V, suivi d un cortège 
magnifique , traversa le RhAne sur ie pont de Saiot-Benéset. 
et lit son entrée dans Avignon par la porte du Rhône . qui for-*» 
mait alors la tête du pont. 

Ce dut être un spectacle bien extraordinaire et bien imposant 
pour la population avignonaise que l'arrivée du souverain pon- 
tife ; il vint par la route du Languedoc , et reçut les hommages 
des magistrats aux pieds de ces remparts démolis par ordre 
d'un pontife dont les successeurs les reconstruiraient plus tard. 
François de Maynier, primioier de rUnîversité. harangua Clé^ 
mont Y à son entrée dans Avignon. Lesarehives deThètel-de^ 
ville disent que Maynier marqua lui-môme sa maison pour loger 
le cardinal Alberti de Prato et ses équipages. Clément V n'eut 
d'autre palais dans la cité avignonaise que lo modeste couvent 
des Frères Prêcheurs (2). 

La puissante papauté du moyen-âge s'éclipsa le jour où Clé- 
ment , pour échapper à la colère du roi de France . vint s'éta- 
blir sur les bordtf du fihône. Le pontife humilié avait demandé 
asile à cette môme ville d'Avignon que le cardinal Romain de 
Saint-Ange avait démantelée aunœii de la papauté triomphante. 
Certes • quand Innocent lil poussait Simon de Montfort contre 



( 1 ) Hiflt. de ToolooM » U I. Bullar. CasBia» p. 4 1. Bernard Anger» 

vita Clcm. V. 

(2) Venil pnpa de Burdegala , ubi Hiemtferat , ATenionem ibiqtie ta domo 
Fratrum Prcduaiorum , pro se diligenler paraU, habiUus, longo tempufe 
io eadcm urbe mansil. ( Joan, canon. Sti-Vidori». ) 

UpiM ditqàe, lôn de l'arrivée de Clément V à Avignon , plusieurs cardi- 
nw s'étaUiiMiÀ à èransi , eomme Uêe voU encore é« maUoni qn'ih y fi- 
rm baHir paraiêtenl lmÊt$ armei. (Tablata des princes el prmcip. 
d*Orange , p. SO. 
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les républicpiea languedociennes , Une se doutait guère quun 
de ses successeurs viendrait mettre sa tiare i Tabri des rem-» 

paris à moitié démolis de la cité tldèle à Raymond VI. 

Le centre de la chrétienté quiUait le ciel riant de l'Italie , la 
papauté devenait Irauçaise , mais la ville d'Avignon échappait 
une seconde fois des mains des rois de France. Quand le pon- 

tite fut établi sur ootre sol, l'Italio persécutée se réfu^na dans 
le Comtat-Vénaissin : mais ce ne fut pas ritalie des guerriers 
guelfes et gibelins , maisrUalie des poètes, des peintres et des 
courtisanes* La licence et toute cette poésie des habitudes ga- 
lantes de ce beau pays se mêlèrent à la rudesse des mœurs un 
peu sauvasses de la contrée. L'idiome résista seul h rinvasion. 
car on dit qu'un poète florentin proscrit eut un instant la pensée 
d'élever cet idiome harmonieux à la hauteur d'une laogueJitté- 
raîre. Ce mystérieux voyageur se nommait Dante Alighic ri. La 
kiiigue italienne prévalut. Alors s'implanta dans le pays cette 
influence ultramontainequi s est conservée vivace pendantprès 
de cinq siècles. 

Les avantages que retira le pays de la translation du Saint- 
Siège à Avignon furent immenses ; le commerce , l'industrie , 
la^science , la civilisation prirent de grands développemens, et 
ror du monde entier affluait dans cette ville. Les rois , les em* 
pereurs , les princes qui venaient avec leur cour dans la cité pa- 
pale , y entretenaient un luxe inoui. Si le pays y gagna , Î'E* 
glise y reçut des blessures qui ne se sont Jamais bien guéries : 
la corruption des mœurs , le schisme , Taffaiblissement de la 
foi , le protestantisme religieux et politique , tels furent les 
résultats de cette translation. Nous ne voulons pas dire par là 
que le siège de la papauté doive être fixé indéiinlment à Rome; 
le fondateur du christianisme n a assigné aucun lieu à l'Église- 
mère: Pierre quitta Antiocbe pour venir à Rome , un de ses 
successeurs pouvait bien quitter Rome pour venir à Avignon. 
L'action de l'Eglise doit se porter sur les centies principaux , 
or • après les croisades . Avignon . c'est-à-dire la France était 
le plus grand centre. 
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Revenons au procès des Templiers que nous suivrons jusqa'à 
l'abolition de rOrdre, pour raconter ensuite les événemens po- 
litiques qui signalèrent le pontificat de Clément V. 

Le 28 mars 1309 , on assembla dans le jardin de l'évéché de 
Paris tous ceux des Templiers qui jusqu'alors avaient déclaré 
vouloir défendre l'Ordre : on en compta cinq cent quarante-six; 
mais on eut soin donc pas amener le grand-mailre. Les prison- 
niers sollicitaient toujours la présence de leur chef pour déli- 
bérer avec Itti : on leur répondait que Jacques de Molay devait 
être jugé parle pape , et qu'il avait demandé de paraître en sa 
présence. Il est certain que c'était un parti arrêté de refuser au 
grand-maître d'être traduit devant ie saint-père , et aux Temr 
pliers toute confrontation avec leur chef : on redoutait et on 
craignait tout ce qui pouvait amener des explications. 

Enfin , après une mullitnde de procédures, d'interrogatoires 
et de réponses, soixante-quinze Templiers furent choisis pour 
rédiger » au nom de tous * la défense de l'Ordre. 

Voici les principaux traits de Taete d'accusation dressé par 
le pape , et quelques fragmcns de la défense des accusés : 

c Lors de la réception des chevaliers , on leur faisait renier 
Dieu, le Christ . la Vierge „ etc. On leur disait surtout que le 
Christ n'était pas le vrai Dieu , mais un faux prophète qui avait 
été crucifié , non pour la rédemption du genre humain , mais 
pour ses propres crimes. On faisait cracher les récipiendaires 
sur la croix ; ils la foulaient aux pieds (1); c'était surtout le 
vendredi-saipt qu'ils faisaient ces outrages à la croix. 

Ils adoraient un chat, qui apparaissait quelquefois dans leurs 
chapitres ; ils ne croyaient point au sacrement de l'autel ; leurs 
prêtres , en célébrant la messe, ne prononçaient point les mots 
sacramentels de la consécration. On disait aux chevaliers , et 
ils croyaient que le grand-maître pouvait les absoudre de leurs 
péchés. < 



(t) Ils p t dessus, 
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Lors des réceptions , on leur annonçait qu'ils pouvaient se 
permettre des mœurs licencieuses et coupables. 

Dans chaque province ils avaient des idoles , c'est-à-dire 
des têtes , dont quelques-unes avaient trois fiices ; d'autres 
une , et quelquefois un crâne humain ; et dans leur grand cha- 
pitre , ils adoraient ces idoles. 

Us révéraient ces idoles comme Dieu ; ils disaient que l'idole 
pouvait les sauver » qu'elle donnait les richesses de l'Ordre , 
qu'elle faisait fleurir les arbres et germer les plantes de la 
terre. Ils entouraient la tête de l'idole , ou la touchaient avec 
des cordons dont ils se ceignaient ensuite sur la chair. 

Ceux qui, à leur réception » ne voulaient pas se soumettre 
à ces usages étaient tués ou emprisonnés. 

Tout cela s'observait d'APRts les sfATUii? de L'OiimiE ; 
c était un usage général et antique , et il n'y avait pas d'autre 
mode de réception. 

Ils ne regardaient point comme un péché d'enricliiî* l Ordre 
par tous les moyens licites et illicites , per fas et iiefas. » 

Nécessairement doivent suivre le précis des moyens de dé- 
fense présentés par les accusés : 

< Ces imputations sont fausses , et, si quelques chevaliers 
ont fait des aveux devant l'évêque do Paris , ces avoiix n'ont 
été que l'effet de la violence et de la torture. Il en lut ainsi de 
«eux torturés par Flexian de Béziers • prieur de Montfaucon . et 
par le moine Guillaume Rohert ; déjà trente-six étaient morts 
à Paris dans les tortures, et plusicuis autres en divcis lieux. 

» Les formes légales ont été violées ; on nous a arrêtés sans 
procédure préalable. 

i Nous avons été saisis comme des brebis qu'on traîne à la 
boucherie. 

• Dépossédés tout-iVcoup de nos biens , nous avons été je- 
tés dans des prisons aiireuses. 

» On nous a fait essuyer des épreuves 'cruelles de. divers 
genres de tourmens. 

» Un très-grand nombre de chevaliers sont moïU dans ces 
torture^ ou des suites de ces tortures. 
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» Plusieurs ont été forcés de porter contre eux-mêmes et 
contre l'Ordre un témoignage qui • arraché par ia douleur, n'a 
po nuire ni à eux ni à l'Ordre. 

» Pour obtenir des dépositions mensongères . on leur pré- 
sentait des lettres du roi qui annonçaient que 1 Ordre entier 
était condamné sans retour , et qui promettaient ia vie , la li* 
berté , la fortune et des rentes viagères aux cbevaliers assez 
lâches pour déposer faussement. 

• Tous ces faits sont si notoires et si publics , qu'il n y a 
ni moyen ni prétexte de les désavouer. 

• Quant aux chefs d'accusation que la bulle du pape pro* 
clame contre nous , ce ne sont que faussetés , déraisons et tur- 
pitude , la bulle ne contieuL que des mensonges détestables • 
horribles et iniques. 

» Notre Ordre est pur ; il n*a jamais été coupable des crir- 
mes qu'on lui impute. Ceux qui ont dit et ceux qui disent le 
contraire, sont eux-mêmes faux chrétiens et hérétiques. Que 
les livres de nos statuts soient consultés , on trouvera qu lis 
sont les mêmes pour tous les Templiers et pour tous les pays. 

t Notre croyance est celle de toute TÉgUse. Nous faisons 
vœu de pauvreté , d'obéissance, de chasteté ; nous nous dé- 
vouons . cooune guerriers, à la défense de la religion contre 
les infidèles. 

• Des pères appelaient leurs fils dans notre Ordre , des 

frères leurs frères , des oncles leurs neveux , parce qu'il 
était pur et saint. . 

■ Quand les Templiers » prisonniers des infidèles , ont été 
réduits au déplorable choix ou de renier notre sainte Religion, 
ou de subir une mort cruelle , ont-ils hésité ? Et auraient-ils 
eu le courage héroïque de préférer la mort« s'ils n'avaient été 
de vrais chrétiens ? 

t Nous sommes prêts à soutenir et à prouver notre inno* 
cence . de cccur et de bouche et de fait, et par tous les mo- 
yens possibles. Quels que soient nos accusateurs . nous som- 
mes prêts à les combattre « hors le pape et le roi. 
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» Noos demandons à eomparattre en personne dans le eoiH 
eile général. 

» Que ceux des chevaliers qui ont quitlé l'habit religieux 
et ont abjuré l'Ordre . après avoir déposé contre lui , soient 
gardés fidèlement sous la main de l'Église , jusqu'à ce qu'il 
soit décidé s'ils ont porté un témoignage vrai ou faux. 

» Quand on interrogera les accusés , qu'il n'y ait aucun 
laïque • ni personne qui puisse les intimider. 

1 Lescheyaliers sont frappés d'une telle terreur, qu'il faut 
autant s'étonner si quelques-uns font de faux aveux, qu'admirer 
le courage de ceux qui soutiennent la vérité , malgré les pé- 
rils et tant de justes craintes. 

• Une foule de cbevaliers sont morts dans les prisons. 
Qu on întèrroge les personnes qui les ont assistes a leurs der- 
niers moniens ; qu'il soit permis de révéler les confessions des 
mourans , et les juges connaîtront la vérité ou la fausseté des 
accusations. 

■ Et n'est-il pas étonnant qu'on ajoute plus de foi aux men- 
songes de ceux qui . pour sauver leur vie corporelle , cèdent 
à répreuve des tourmens ou aux séductions des promesses » 
qu'à ceux qui , pour la défense de la vérité , sont morts avec 
la palme du martyre , et qu'à cette saine et majeure partie des 
chevaliers qui survivent . et qui , par le seul besoin de satis- 
faire à leur conscience » ont souffert et souffrent encore cha* 
que jour. ■ 

Cette défense courageuse , présentée par soixante-quinze 
mandataires des nombreux détenus . produisit un grand effet 
sur l'opinion publique et sur la cour ; mais le monarque et tous 
les courtisans dont llntérêt était de servir la politique , les 

passions et les, caprices de l'autorité royale . frémirent d'indi- 
pation et de crainte. Le nom du roi allaitrester . aux yeux de 
la France et de l'Europe , flétri d'un crime non achevé. 
L'information commença le 11 avril 1310. 

En présence de quatre chevaliers désignés , les commissai- 
res donnèrent le serment à vingt-un témoins, dont deux étran- 
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gers à rOrdre , quelques-uns apostats de TOrdre • et les au-» 
très choisis paitni ceux qui , ayant paru dans le consistoire de 

Poitiers , ne s'étaient point engagés à défendre l'Ordre. 

Les commissaires n'en étaient qu'à i auditoire du treizième 
témoin , lorsque éclata tout-à-coup lun des coups d*état les 
plus étonnans qu'aient jamais concertés les ministres du tiOae 

et de l'autel. 

. L'archevêque de Sens, dont l'évêque de Paris était suf-* 
fragant , étant mort vers la Pâques de 1309 , Clément V écri- 
vit d'Avignon, le 9 des kalendes de mai. qu'il se réservait 
la nomination du successeur, d'après de grandes et justes 
raisons, et défendit au chapitre de nommer. 

Le roi de France demanda rarchevècbé pour Philippe de 
Marigny , évêque de Cambrai . frère d'Enguerrand , son pre- 
mier ministre. La correspondance du pape prouve que Clé- 
ment se prêta difficilement aux désirs du roi (1). 
Le roi lui écrivait : « Quand je désire que vous nommiez 

• à l'archevêché de Sens, c'est que, faute de cette nomî- 
>• nation, le concile provincial est retardé. Dans ce concile 

• pourront se passer plusieurs choses qui intéressent la gloire 
» de Dieu , la stabilité de la foi et de la sainte Eglise. Que 
» la jeunesse du prélat ne vous fasse pas croire qu'il man- 
» que de capacité; il est dans l'âge convenable; et, avec 
» l'aide de Dieu , ses actes vous prouveront combien il est 
» au«*dessus de son âge. • 

On verra bientôt comment ie concile devait travailler pour 
la gloire de Dieu . et quels étaient les actes qui devaient 
prouver la haute capacité de Philippe de Marigny. 

Clément V résista mollement. Marigny fut nommé arche- 
vêque de Sens. A peine en possession, il signala son avè- 
nement par une soumission entière à servir les projets de 
la cour. 

Le dimanche 10 mai, les quatre défenseurs de l'Ordre 



(i) Balus. ^ coUecl. acl. vol., j^- 
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apprirent que le concile provincial de Sens était convoqué 
ii Paris contre les chevaliers personnellement. Les défen- 
seurs s* alarment avec juste raison ; ils demandent audience 
à la commission papale ; quoique cette assemblée ue tînt 
point SCS audiences les jours de dimaucbe , elle s'assembla . 
et Pierre de Boulogne , l'un des défenseurs, dit : « Que , d'a- 
» près de sûrs renseigncmens , il avait lieu de craindre que 

• l'archevêque de Sens et ses sufTragans , dans un concile qui 
» était convoqué pour le U'^ncitruaiii , ne lissent le procès à la 
» plupart des chevaliers qui s étaient engagés à défendre 

• l'Ordre. Cette mesure est prise» dit>on. contre eux, pour les 
» faire désister de leur courageuse résolution. Nous avons donc 
» rédige liii acte d'appel dont je vais donner lecture. » (1) 

L'appel fut rejeté . et les défenseurs sortirent après avoir 
déposé une seconde cédule , sur laquelle la commission eut à 
délibérer. 

Le lendemain lundi 11 mai, les prélats s'assemblèrent pour 
continuer l'audition des témoins. Tout-à-coup la commission 
apprend queciiiqaante<-quatre des chevaliers qui s'étaient pré- 
sentés pour la défense de l'Ordre , sont menacés d'être livrés 

aux flammes. 

Plusieurs de ces honorables déienseurs , qui , sur l'invita- 
tion contenue dans la bulle du pape , avaient consenti à être 
traduits à Paris, ftirent soudainement arrachés de leurs prisons 
et traînés au milieu du concile. 

Ceux qui , ayant fait des aveux . les avaient ensuite révo- 
qués , eurent le plus à craindre de ce tribunal. 

L'archevêque les interrogea de nouveau. 

Ceux que n'intimidèrent ni les menaces des farouches in- 
quisiteurs , ni l'aspect de la mort , et qui affirmèrent constam- 
ment l'innocence de l'Ordre « furent déclarés héréliques relaps 



(1) Procesauâ contra Templar. 
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(1) , livrés à la justice séculière et condamnés au feu. Ils furent 
au nombre de cinquante-quatre. 

il entrait daos la politique du roi de présenter à ropinion 
publique les Templiers comme des hérétiques , afin d'avoir un 
prétexte pour supprimer leur Ordre. 

La question des hérétiques relaps avait été discutée à la 
cour du pape. M. Rayoouard a trouvé , dans les archives du 
Vatican . une consultation (2) décidant que les Templiers qui 
ont rétracté leurs premiers aveux . ne peuvent pas être dé- 
clarés rehps. Le concile de Ravenne et d'autres conciles as- 
semblés pour l'affaire des Templiers, le décidèrent formelle- 
ment ainsi ; mais l'archevêque de Sens ne cherchait qu un pré- 
texte : pourvu qu'il imniolât les courageux défenseurs de l'Or- 
dre , il lui importait peu de commettre une injustice à la fois 
cruelle et bizarre. 

Ces cinquante-quatre martyrs de Thonneur marchèrent cou- 
rageusement au supplice en invoquant Dieu . la Vierge et les 
Saints (3). 

Alors dans toute la France s'élevèrent des b&cbers. A 
Rouen , à Sentis , à Pont-de-rArche • à Gareassonne , dans 
les états du duc de Lorraine , partout où s'assemblèrent des 

conciles provinciaux, on compta de nouvelles victimes. 
Le concile de Salamanque . investi du jugement des Tem^ 



(1) Illi qui pnefatos casus enomcs àt se et «Ui poUicè confeasi siml et 
poeceà neflroat » velot lelepsi eombnsti sont. (Jom. canon, SaneU Fie- 
/ort. Conlm, d» Nangk,) 

\%) Viéetor qaasi conUariuin ratloni Uiles judifare rdapsos în talibus 
éniiiis mtringendtt sont poena. Responsiones concilia rii provincfe ffarfao- 
nensis super dubits.... in /aclo singularium p«râooarum Tempianuruin. 
(Arch. du Vatican.) 

(3) Invocabant proinde Deum acbeatam N irgioemet aiios sanclos; et sic 
Yium inier tonaeaU fiutebanU ( Gçêia pontif. Uwiiênmm , U U ^ 
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pliera , les dëclani innocGDs (1). Celui ds Trèvi^sse prononçd^ 

aussi en faveur des accusés (2). I^oursuivis jusque dans l'île de 
Chypre , les Templiers entendirent soixante-quioze témoins 
attester unanimement de leur innocence (3). 

En vain Philippe-lé-Bei , beau-père du jeune Edouard d'An- 
gleterre . essaya de faire participer ce prince à tous ses projets 
de haine contre les Templiers ( n gént^ral ; en vain ses accents 
travaillèrent-ils sur tous les points ; en vain kmonarque français 
envoya-i^l la copie des aveux obtenus par les inquisiteurs; en 
Angleterre et en Irlande , les chevaliers protestèrent de l'inno- 
cence de rOrdre ; malgré les tortures auxquelles ils furent 
condamnés, ils restèrent constants dans leurs dénégations. 

Le concile de Londres , assemblé en 1310, ordonna que 
les Templiers fussent séparés les uns des autres , interrogés 
de nouveau , et que ceux qui persisteraient dans leurs dénéga- 
tions , fussent livrés aux tortures . sans cependant qu'il n'en 
résultât ni dislocation de membres , ni blessures incurables . 
ai effusion de sang. 

On ne doit pas être étonné de cette décision ; Clément écri- 
vait au roi d'Angleterre en ces termes : 

< Vous avez défendu qu'on employât les tortures dans le 
1 procès contre l'Ordre et les chevaliers ; aussi les Templiers 
» refusent, dit-on , d'avouer la vérité. 0 mon cher fils ! con- 
» sidérez attentivement et prudemment si cola convient à votre 
« honneur, à votre salut et à l'état de votre royaume. » (4) 

(1) Questiones habita , pro eorum imiocentià proaualialnm comnum pa- 
tmm snffrtsîo. (Manma^ eh, XV f p. 10* Ag^mr9f eoUect, wneU,) 

(3) loqoiillio laeta indiomi Ttvrefensi per Dominam TlrivmiseBi ar- 
ebtqkiseopam el D. Robertom , dacaBom eedeiitt Stîsertarii coatraofdiocm 

militiœ Templi et magnam preceptorein regni AUamaiiis. ( Arch, du Vaiic. 
gig. , n. 92 , tn inferiore arch. pal. Aven. Bomatu pei lutum. ) 

(5) RubricsB facta super iiujiiesla oontra magislnim et ordincm Templi in 
Cypro. (Bibl. imp.) L'enquête enlière se trouve dans les Manuscrits da Vatican. 

(i) NoTÎt , sic credioias , toa sereoitas , etc. 

Inbibiuati na contra ipaas personaset Ordiocfli par ^MMAtnaa ad inqai* 
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Les menaces du pape , les tortures des inquisiteurs n'ébran- 
lèrent point la coiisUaice des chevaliers. 

Si Ton jette un coup-d'œil sur la procédure intentée à Paris 
par les commissaires du pape ; si l'on parcourt la correspon* 
dance établie entre Philippe-le-Bel et Clément V , et les lettres 
particulières de ce pape envoyées dans toute la cln étienté , on 
retrouve partout l'inlluence de cette autorité royale qui oppri- 
mait les chevaliers du Temple ; partout se reconnaît Taction 
de cette politique persécutrice qui , depuis longtemps , avait 
dicté ses arrêîs irrévocables contre l'Ordre du Temple (!). 

Cependant les procédures tournaient généralement à la jus- 
tification de l'Ordre. Clément V crut devoir prescrire à tous les 
rois . princes , prélats et inquisiteurs de la chrétienté , d'em- 
ployer les tortures pour obtenir ce qu'il appelait la vérité. Il 
adressa ses plaintes et ses ordres aux rois de Castille . de 
Léon , d*Aragon et de Portugal, le 15 des kalendes d'avril 1311 . 

« La justice exigeait , leur disait-il , qu'afin d'obtenir des 
9 Templiers plus certainement et pîub évidemment la vérité , 
» ils fussent appliqués à la question et livrés aux tortures : ce- * 
» pendant les évéques et délégués ont imprudemment négligé 
« ce moyen ; nous leur ordonnons expressément^d'employer 
» contre les chevaliers le genre de torture convenable qui 
» amènera le plus promptement et le plus pleinement la vé- 



reudum super eisdcm criminibus procedatur , sicque udem Templarîi diffi- 
teri dicttDtur super iisdem articul is Teritatem 

Atlenlèy qattsami», flli earisaimey et prudenU delibentiooe congidera si 
hoc tuohonori etsalulî conveniatet statut eoogruat regni tui« (11, id. julii f 
auno Y (1310)* Arcbives secrètes du VaUean. Regestrum litteiarnn eurue 
auDO V Domini ClemenUs pap» V. 

(i) On Ht dans un mémoire sur papier , et d^une écriture presque indé- 
chini ahie , qui se trouve au Trésor des chartes | sans n'^ , ces paroles que le 
roi écril au pny^o : 

In caplionc eorunidem aliqui ex cismclu criminum suorum de^perâti 

de Gbristi raisericordiâ » la(|ueo se suapenderunt ^ alii seoeciderunt» alii se 
precipitaveruot. 
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» nié : les sacrés canons exigent qu en pareille circoDStâOce 
» les personnes qu'accusent des indices si évîdens et des pré- 
» somptlons si fortes soient livrées aux bourreaux des tribu- 
» naiix ecclésiastiques (1). ^> 

En effet , Tordre de persécuter les Templiers passa les 
mers ; il fut intimé au roi de Chypre , aux évéques de Fama- 
gouste et de Nicosie, au légat du pape dans l'île de Rhodes ; 
cet ordre cruel arriva jusqu'au paliiarche de Constanluiople . 
à Tévêque de Négrepont et au duc d'Achaïe. 

Tandis que le sort des Templiers occupait tous les esprits 
de la chrétienté . l'époque du concile de Vienne , fixée en 
l'année 1511 , arriva. 11 s'ouvrit le io octobre , anniversaire 
sinistre de ce jour où , quatre ans auparavant, les Templiers 
avaient été arrêtés dans toute la France 1 

Le pontife partit pour Vienne le 15 septembre , pour pro- 
céder à l'ouverture du concile qu'il avait convoqué pour l'an- 
née 1310 et ensuite prorogé au l'^'' octobre 1311 . par sou 
bref Aima mater. Plus de trois cents évéques s'y rendirent. 
La première session commença le 16 octobre. Clément , qui 
la présidait, prononça le discours d ouverture . dont le texte 
tiré du psaume 110 , était ainsi conçu : Magna opéra Domini 
in concilio justorum et congrefpUiane. Il exposa ensuite les 
motifs de la convocation de cette assemblée. L'affaire des 
Templiers étant sa principale , on s'en occupa d'abord. Les 
évêqucs de Soissons , de IMende , de Léon . d'Aquilée . fu- 
rent chargés d'examiner , d'extraire et de comparer les diver* 
ses informations faites contre Tordre. Tous les Templiers 
avaieût été solennellement cités à venir défendre leurs frères 
devant ce concile (2). 



(1) Regestrum litui. Clem. pap. V. Arvlùves du Vuiivan. 

(2) Az demdè ipse modo seo defeiuorcs corèm ipso îd coaciUo generaJi 
qiiod mgr^re mandavil companif caranl. (ÏVoo«im mUra Templa- 
rionm.) 
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Un grand nombre de chevaliers proscrits erraient en fugi- 
tifs dans les montagnes voisines de Lyon. Ces braves prirent 

la courageuse résolution d'envoyer des députés au concile de 
Vienne pour y plaider la cause du malheur. Âu moment où 
les prélats écoutaient la lecture des informations recueillies 
contre l'ordre , paraissent tout-è-coup les neuf Templiers char- 
gés de la défense. Ils exposent franchement et légalement la 
mission à eux confiée par deux mille chevaliers. Un grand dé- 
bat allait s'ouvrir. Le concile seul n'en eût peut-être pas été 
juge. L'Europe • la chrétienté , le siècle , la postérité étaient 
là pour ratifier ou pour improuver le jugement du concile. 

Quelle résolu lion prit le pontiie esclave des volontés de 
Philippe-le-Bel ? 

Je laisse à mes lecteurs l'appréciation de la violente mesure 
prise à l'égard de ces courageux défenseurs. Quel que soit 
leur jugement , on doit à l'impartialité de l'histoire de révéler 
un secret caché jusqu'à ce jour. 

Clément V fit arrêter ces généreux chevaliers; il les fit je* 
ter dans les fers « et craignant sans doute le désespoir des 
proscrits , il augmenta le nombre de ses gardes et écrivit à 
Phiîippe-le-Bel de prendre lui-même des précautions. 11 lui 
transmettait ensuite ces détails que l'histoire aurait peut-être 
^orés . si un écrivain impartial ne les eût révélés tels que le 
pape les raconte sans nul déguisement. 

« Pour faire connaître à votre grandeur royale la vérité de 

• tous les événemens qui surviennent dans l'affaire des Tem- 
» pliers , je ne dois pas lui taire le fait suivant : les informa- 
» tiotts faites contre l'ordre des Templiers étaient lues devant 
» les prélats et autres ecclésiastiques qui , d'après la convo- 
» cation qu'ils avaient reçue de nous . sont venus à ce sacré 
» concile ; sept chevaliers de cet ordre . dans une séance . 
» et deux autres dans une séance suivante , se sont , en notre 
» absence , présentés devant ces mêmes prélats eteccldsias- 

• tiques , offrant de prendre la défense de l'ordre ; ils ont 
» assuré que quinze cents k deux mille chevaliers • qui de* 
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> meiiraient à Lyon , ou dans ses environs , se joignaient à 
9 eux pour cette défense* Quoique ces neuf Tempubrs se 

« VU88BNT PRÉSENTÉS YOLONTAIREIIENT , NOUS AYONS CBPEN- 
» DANT ORDONNÉ QU ON LES ARRETAT , ET NOUS LES FAISONS 
9 RETENIR EN PRISON. 

» Depuis nous avons cru devoir employer des précautions 
» particulières pour notre sûreté , et nous annonçons ces évé- 

■ nemens à votre grandeur , afin que prudormiient vigilante , 
» elle avise à ce qu'il convient et importe de faire pour la 
» garde de votre personne. Donné à Vienne • le 11 novembre, 
» Tan VI de notre pontificat. ■ 

La conscience des juges était ébranlée ; les neuf chevaliers 
allaient sortir de prison et être admis à faire triorapher Im- 
nocence. Clément V , au lieu d'obéir au vœu unanime et sacré 
du concile , oubliant même son propre devoir, termine brus- 
quement la session. 

Des négociations secrètes , des pourparlers eurent lieu pon- 
dant rhiver ; Philippe -le -Bel jugea enfm que sa présence 
était nécessaire pour applanir les obstacles. 11 arriva à Vienne 
dans les premiers jours de février , accompagné de ses trois 
fils , de son frère . et d'une multitude de gens de guerre. Le 
pape assembla les cardinaux et plusieurs prélats en consis- 
toire secret (1) , et de sa seule et propre autorité , sans pren- 
dre lavis des Pères du concile , prononça l'abolition de l'Or-- 
dre du Temple. 

Le S avril (2) s'ouvrit la deuxième session du concile ; le 
roi de France y assiste avec ses trois tiis et Charles , son 
frère , environné de lances et d'épées nues : il se place à la 



(1) Moltis vocatis prclalis cum cardinalihus , in privato conaistomO or- 
dioem Templariorurn cassavil. (Ualm. qmnta vita Clem. V.) 

(2) Prefatus Clemens papa in consistorio publico , présente Philippe rege 
Frtnciae, corn tribus filiissuis.... et etiam fratre.... cum magnâ militiâ.... 
et prisentemultitudine copiosà, eassationemOrdiiii8éktora]iiT«Jiiplariorttm 
••Itmftilcr pabiicavU.' (Sexta vUa Ckm.) * 



Digitized by 



— 66 — 

droite du pape , sur un siège un peu moins élevé que celui 
du pontife. Clément publie alors solennellement son décret 

d'abolition de l'ordre des Templiers . par une simple bulle , 

PER VIAM PROVISIONIS. 

Les Pères du Concile , venus pour entendre la lecture de 
la bulle , et non pour délibérer , n*opposent è la décision du 
pape et à la présence du roi qu*un silence improbateur . con- 
vaincus (|u'ils étaiont qu'une i)areille décision violait à la fois 
les règles de la justice^, de l'équité et de la discipline ecclé- 
siastique. 

Ces formes violentes et arbitraires décèlent encore Vin- 

fluencc active et directe de Philippe-le-Bel , arrivé dans io 
concile environné de troupes , et terrifiant les Pères par l'ab- 
solutisme de sa volonté. 

Ainsi finit Tordre illustre des Templiers^ 

Lo pape ajïpliqua en faveur des Hospitaliers la plus grande 
partie des biens de l'ordre supprimé. Si nous en croyons plu- 
sieurs historiens » l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem aurait 
payé cher au pape cette préférence honteuse (1). 

Les trésors, le riche mobilier saisi dans toute la France, au 
moment de l'incarcération des chevaliers restèrent à Philippe- 
k-Bel . et jusqu'à sa mort, il perçut les revenus des domaines* 

Clément V avoue , dans une lettre écrite à Philippe , avoir 
reçu une partie du mobilier, et il est certain que la cour de 
Rome s'appropria de riches et nombreux domames ; nous en 
donnons une preuve : 

• Les chevaliers du Temple . dit un historien , avaient plu- 
» sieurs domaines dans la ville do SaiiU-raul-Trois-Cliàteaux , 
» dans ^on territoire et dans différens villages de son diocèse. 
» il y a encore , dans le quartier* qu'on appelle Saint-Jean.. 
• les maisons de Saint-Vincent , le pré de Selles , le château 



(I) s. AoloniDas. — Walsiogham. — Didtur «ulem papam 61 regem «i 
bonU ipsis florenos duo cealum miUia poreepisse. (Cbronîcon FF* PinL 
Muratori f Rerom Uai» script, l. IX » p. 750). 
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» de Charniers et plusieurs autres fonds dépeûdaat de la com- 
> manderie de Richerenche. Tout oeia fui saisi par les offi- 
« ciers de Sa Sainteté et uni au domaine de la chambre apos- 
» tûJique du Conilat-Vénaissin (1). » 

Le roi Pliilippe , les autres princes s'emparèrent ou dispo« 
sèrent de plusieurs domaines de l'ordre. 

Les historiens ne sont pas d*accord sur le traitement que 
ces proscrits éprouvèrent en Provence, Quaiaulc-huit furent 
arrêtés , le môme jour , par ordre de Charles 11 , comte de 
Provence . et traduits dans différentes prisons, il parait ce-* 
pendant qu'ils furent non seulement épai^és , mais traités 
d'une manière qui prouverait qu'ils étaient innocens. Parmi 
ceux qu'on conduisit an fort de Pertuis , il y en eut deux d'A- 
vignon , Guillaume Michel et Pierre Monini , et un autre nommé 
Raymond Gantabri , qui était de Yilledieu. Rambaud de Ca- 
romb avait été arrêté en France en 1307 (2). 

Laissons le concile de Vienne accoiiiplir sa désastreuse 
mission et revenons aux événements antérieurs qui signalèrent 
le pontificat de Clément V. 

L'empereur Albert fut assassiné le l*' mai 1308 , en sor-* 
tant d'un bateau . sur la Reuss , près Wendesch , en Argo- 
vie. Il avait donné à dîner dans une maison de campagne voi- 
sine du lieu du meurtre , précisément à ceux qui tous furent 
ses meurtriers ; son neveu , Jean de Souabe , Walter de Die- 
chembach , Rodolphe de Balm et Rodolphe de Wartz. La fête 
avait été gaie ; les convives , par ordre de l empereur , avaient 
tous des couronnes de fleurs sur la tête > pour célébrer le 1^ 
mai ; mais sous ces couronnes de fêtes on pouvait voir des 
fronts soucieux , qui indiquaient qu'elles avaient été tressées 
pour orner la victime. En effet . lorsqu on eût passé la petite 



(1) Histoire de l'église cathédrale de Saint-Paul-Trois-Châleaux , 
Itoyer. Avignon , 1710 , in-quarto, ^.116. 
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rivière de ftenss . le cheval de l'empereur parut mareher avea 

peine dans les terres labourées. Rodolphe de Balm descendit 
du sien , et . prenant la bride des mains de i^'empereur , il lui 
porta un premier coup au défaut de l'épaule. Albert tomba et 
vint 8*appuyer contre un groa chêne qui était près delui ; alors 
Jean de Souabe lui porta un coup de lance qui le cloua contre 
l'arbre. Ce fut en ce moment que Rodolphe de Wartz arriva 
plein d'un désir de vengeance qu'il assouvit crueliemeni dans 
les flots de sang qu'il tira avec son poignard du flanc de sa vic- 
time. Cet arbre , t«>ut baigné du sang d*Âlbert , fut précieuse- 
ment conservé par sa fille , Agnès de Hongrie ; elle en fît faire 
un bahut pour y mettre ses habits chaque soir en se couchant. 

Ces quatre conjurés vengèrent ainsi la mort d'Adolphe de 
Nassau , tué à la bataille de Worms. Les annales de la Suisse 
racontent que les deux empereurs combattirent corps à corps . 
et qu'Adolphe fut tué d'un coup d'épée dans l'œil. Elles pré- 
tendent que le combat ne fut pas loyal. 

Le bruit de cette mort retentit jusqu'à la cour de France. 
L'ambitieux Philippe jeta un regard de convoitise sur cette 
couronne impériale qu'il voulait réunir à celle de France. Don^ 
ner un successeur à Albert n'était pas chose iaciie , si l'on 
considère le nombre et le crédit des concurrens ; parmi eux 
se trouvaient Frédéric » duc d'Autriche ; Charles . comte de 
Valois, et Philippe- le-Bel lui-même. Celui-ci était le plus 
redoutable à cause de sa puissance, et cependant le plus éloi- 
gné de cette haute distinction , car la nation germanique le 
repoussait. Philippe comprit bientôt sa position , et se désista 
de sa prétention [lour faire valoir la candidature du comte de 
Valois, son hère, il comptait sur le secours du pape avec 
d'autant plus de raison , que » selon plusieurs auteurs , la 
transmission de la couronne impériale sur la tête d'un prince 
français était la cause de la sixième condition que le roi crut 
ne pas devoir dévoiler à l'archevêque de P.ordeaux dans leur 
entrevue à Saint-Jean d'Angely. Pour ne pas indisposer le 
Saint-Père contre lui , l'adroit Philippe cessa pour quelque 
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Mais Clément, aussi astucieux que Philippe , ne larda pas 
à être informé de ses projets : ti eu fui alarmé. Le Samt-Père 
se rappelait les évéûemeDs suinreiius soue le pootificai de Bo* 
niface , et ce qai se méditait sous le sien eontre la mémoire 
de ce pape ; il redoutait l exagération des entreprises d'un 
roi de France devenu empereur , et il ne voyait pas sa per- 
sonne en sûreté dans des villes qui , tout indépendantes qu'elles 
étaient , ne pouvaient résister à la puissance de ce monarque. 

Dans une circonstance si délicate , le prudent pontife con- 
sulta le cardinal de Prato . le même qui , entièrement dévoué 
à Philippe , mit la tiare sur le frent de Clément, et qui depuis 
devenu le confident intime du pape , le 4ira de l'embarras où 
Philippe le jetait. Ce cardinal conserlla au pontife de prévenir 
les desseins du roi et de contrarier ses mesures avant qu'il 
pfti lui faire aucune proposition ; que , pour arriver à ce ré- 
sultat, il fallait informer promptement les électeurs des en- 
treprises du roi de France , et les presser de s'assembler in- 
cessamment pour nommer Henri , comte de Luxembourg , roi 
4^8 Romains. Clément adhéra d'autant plus volontiers aux 
conseils du cardinal . qu'il connaissait le mérite de Henri. Ce 
prince accompagnait l'archevCque de Trêves, son frère, quand 
celui-ci vint t Poitiers pour obtenir la confirmation de son 
élection. Les ecclésiastiques entrèrent dans les vues du pape 
et promirent de s'y conformer. 

Le 27 novembre 1308 , les électeurs se réunucnt à Franc- 
fort , et le comte palatin proclama • au nom de l'assemblée . 
le nouveau souverain de l'Allemagne, t J'élis , s'écria -t-il, 
» Henri . comte de Luxembourg . pour roi des Romains , fu- 
» tur empereur, protecteur de l'Eglise romaine et universelle. 
> défenseur des veuves et des orphelins (2). » L'élection de 



(4 ) .Ciaconicos , vita Cl«m. V. 
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ce prince ramena toutrà-coup 1 Italie à la lutte pour son indé-^ 
pendance qu elle avait soutenue contre les deux Frédéric. 

Henri était un prince brave , intelligent , équitable ; mais il 
lui manquait la richesse et la puissance. Ayant excité la ja- 
lousie des Allemands par le mariage de son fils à qui il donna 
la couronne de Bohême , il crut prudent , pour éviter toute 
querelle dans i empire , de s'éloigner de rAllernàgne et de flat~ 
ter Tamour-propre national par une expédition en Italie (1). 

Clément triomphait de son rival auquel il venait d'enlever, 
une couronne. Voulant prévenir la colère de ce monarque aux 
volontés immuables , il consulta ses cardinaux sur les périls 
de la circouslaiice. Les Pùros do l'Eglise lui conseillèrent de 
quitter subitement Poitiers et (1( transférer le siège pontifical 
à Avignon. Le pontife goûta ce sage conseil et promit de le 
suivre (2). Alors s'effectua le voyage de la cour romaine dans 
notre ville déserte et démantelée. 

Philippe-ie-Bei avait résolu de se rendre à Avignon pour 
instruii^e le pape du projet qu'il avait formé de s'emparer de 
la couronne impériale , lorsqu'il apprit l'élection de Henri de 
Luxembourg et la part qu'avait prise le pape dans cette affaire. 
Philippe en fut vivement ancctc et ne ht néauinoins éclater au- 
cun signe de mécontentement ; mais, pour se venger de Clé- 
ment^ il le pressa . avec plus d'instances que jamais, de 
poursuivre le procès de Boniface , sans attendre la convoca-» 
tion du concile. Dans quelle anxiété dut vivre Clément V , 
.quand une autre excommunication, bien plus aflreuse que celle 
arrachée contre les Templiers » lui fut demandée à outrance 
par ce roi au?; haines terribles . ce môme Philippe-le-Bel . si 
achaméà vouloir frapper d'infftmie lamémoire de Boniface VIII \ 
Comme il dut soulTrir , le Saint-Père , lui qu'on voulait forcer 
d épouser les passions d'un furieux , et d'assembler un con- 



(1) Simonde de Sismondi. Ilist. de ia liberié eu iuUe, t. II , p. 19$. 
{%) ioan. canon, sancti Victori. 
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cile pour flétrir la mémoire et frapper d'anathème son propre 
prédécesseur , le souverain ponlife comme lui ! (i) 

Fatigué des cootiDuelles obsessions de Piiiiippe , le pon* 
tife, quoique convaincu de l'innocence de Boniface sur tous 
les chefs d'accusation qu*on faisait peser sur lui ; quoiqu'il fût 
persuadé de la catholicité do ses sentiraens et qu'il no doutât 
pas que les importantes légations qu'il avait lieureusemeut 
remplies sous les pontificats de Martin IV et d'Adrien V , ne 
dussent le mettre à Tabri de tout soupçon , le pontife , dis-je . 
crut qu'il convenait à l'honneur du Saint-Siège et à la pureté 
de l'Eglise , de permettre qu'on fit des procédures juridiques 
contre la mémoire de Boniface (2). Soit par peur , soit par 
faiblesse , il rendit en plein consistoire un décret solennel qu'il 
fit afficher à la porte de Téglise d* Avignon ; il prescrivit un dé- 
lai aux accusateurs et aux défenseurs de ce pape pour paraî- 
"tre devant lui et soutenir la procédure ; il nomma pour les re- 
cevoir les cardinaux Déranger de Frédol . Nicolas de Fréau- 
'ville et Thomas de Jorz. Clément envoya d'autres cardinaux à 
Rome pour recevoir les dépositions des témoins qu'on voudrait 
produire contre Boniface Vlll (ô). 

On raconte . et cela sur Ja seule assertion d'un ennemi de 
Boniface , qu'aussitôt qu on eut reçu en Italie le décret de 
Clément contre la mémoire de son prédécesseur , Renaud de 
Suppino , complice de Nogaret dans les violences faites à la 
personne du pape , partit de Ferentino dont il était gouver- 
neur , pour venir déposer contre le pontife. Arrivé près d'A«> 
vignon , il fut attaqué par des gens armés qui lui tuèrent plu- 
sieurs des siens el mirent les autres en fuite. lUnaud se diri- 
gea sur Nismes , où il protesta contre cet attentat par un acte 
du 25 avril 1509. Au reste , ces actes d'atrocité n'étaient pas 



(1) Jules de Saint-Félix. Le Palais des Paj^> 

(2) Piolom. LuceDs. ViU Clem. Y. 
(5) Anialric Aus^r. Vita Clem. V. 
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rares dans ces temps de barbarie où les routes se trouvaieut 
infestées d'assassins gages et de voleurs. 

Tandis que Philippe donnait ainsi des témoignages de son 
ressentimeni contre Clément , ce pontife jouissait^da fruU de 
sa politique adroite et voyait avec satisfaction Henri , soti pro- 
tégé, sur le trône des Césars : ainsi le pape d'Avignon , en 
faisant prêcher dans l'Allemagne sa suprématie sur tous les 
trônes du monde . se rendait l'arbitre de l'hérédité des prin* 
ces et des intérêts des nations. 

A peine Henri fut-il couronné à Aix-la-Chapelle par l'ar- 
chevêque de Cologne , qu'il poursuivit les assassins d'Albert . 
son prédécesseur: il en coûta la vie à plus de douze cents 
gentilshommes • que Mathilde . la veuve d* Albert , et Agnès 
de Hongrie . sa fille . firent périr dans les lourmcos. Jean . duc 
de Souabe , le seul instigateur de cet attentat , après avoir 
erré pendant l'espace de cinq ans . déguisé tantôt en marchand 
forain , tantôt en mendiant , vint ï Avignon se jeter aux pieds . 
du pape et lui demander l'absolution de son crime. Le pontife 
la lui accorda et lui donna , en outre , une lettre de recomman- 
dation pour l'empereur. Ce prince , en considération de sa 
haute naissance , ce qui était alors un titre à l'impunité , lui 
fit grâce de la vie ; mais il le fit enfermer pour le reste de ses 
jours dans le cloître des Auï^ustins de Pise (1). 

Après avoir réglé les affaires de l'Allemagne , Henri tourna 
ses regards vers fltalie oii il était appelé ; sa première pensée 
fut de se faire couronner à Rome par le pape. Henri envoie . 
à cet effet . une solennelle ambassade à Clément : elle était 
composée des évêques de Bâle et de Coire ; d'Amédée , comte 
de Savoie ; de Jean . Dauphin . comte -d'Albon et de Vienne ; 
de Guy , comte de Flandre ; de Jean , comte de Saarbnick • 
et du docteur Simon de Marville , trésorier de relise de Metz 
et secrétaire de l'empereur. ambassadeurs arrivèrent à 



(1) Albert. Argeatineasis , ab tnao 1311. 
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Avignon le l*' juillet 1509 . ils présentèrent au pontifo leurs 
lettres de créance et lui remucut en môme temps le décret de 
«réleetioQ. Le pape leur déclara qu'il reconnaissait Henri pour 
roi des Romains et promit de le couronner empereur à Saint** 
Pierre de Rome , le 2 février 1512 (1). 

L'évêque de Bâle . étonné de la longueur de ce délai , re- 
présenta au pape que TUalie , ce beau pays qui devait être si 
cher aux souverains pontifes , était divisé en factions qui l'en*- 
sanglantaient par la guerre la plus affreuse ; que les Italiens , 
accûuluiiiés à l'impunité, no manqueraient pas de prendre le 
prétexte du défaut de couronnement de l'empereur pour oon* 
tinuer leurs désordres. Clément , qui ne voulait point s'aven- 
turer au milieu des Guelfes et des Gibelins en armes , s'ex- 
cusa sur la nécessité de se trouver au concile général qu i! 
avait convoqué et qu'il était sur le point d'ouvrir à Vienne en 
Daupbiné, 

Les députés se soumirent à cette haute volonté et prêtèrent 
serment au pape au nom de l'empereur , le samedi 20 juillet 
4309. Ils jurèrent et promirent , de la part de leur maître , 
sur les saints Evangiles . sur la croix et les reliques des sain^ . 
c qu'il ne souffrirait jamais qu'on attentât à la vie et à Thon- 
» neur du pape ; qu'il ne porterait aucune ordonnance dans 
9 Rome sans son consentement ; qu'il ferait rendre à l'Eglise 
» toutes les terres qu'il saurait lui appartenir ; qu*il exalterait 
a le Saint-Siège , défendrait ses droits autant qu'il pourrait 
• par lui même et par ses officiers ; et qu'au jour de son cou- 
» ronnement . il renouvellerait les mêmes promesses et pro- 
» noncerait l'autre serment accoutumé en pareille circons- 
» tance « (2) 

Clément avait fait promettre aux Hongrois qu'après la mort 



(i) Bernard Goido. — Ptolom. Lneeosis. Vita Ciem. Y. 
(S) Amald. Camerar. — Oderîe Râînald , aano 1509. $ 9. — ClemiiDtiii. 
iUf, XI , de Jarcjurando , Ut. IX y eop. mko, 

4 
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da roi régnant , ilsreconnaîtraK nt pour prince Charles-Uoherf, 
peUt-liis de Chailes H. Frédéric avait consolidé son pouvoir 
en Sicile et déjoué par des vicHoires les intrigues de la cour* 
pontificale. Ën signe d'alliance et de réconciliation , il avart 
épousé la fille de Charles II. Ce dernier n'était plus . et Ro- 
bert , son deuxième fils, et Charles , son petit-fils, se dispu- 
tèrent le royaume de Naples : tous deux avaient des droits . 
tous deux les faisaient valoir. Dans cette conjoncture , Clé* 
jnent jette de nouveau sa couronne dans la balance. Juste par 
intérêt, il repousse le prince royal de Hongrie et investit Ro- 
:bert, en suzerain , du royaume de Naples , moyennant mou- 
-vance de 8,000 onces d'or. 

Le départ des ambassadeurs de Henri fut suivi de l'arrivée 
de Robert, roi des Ûeux-Siciles (l). H vint à Avignon pour 
prêter serment de fidélité au pape et lui faire hommage , 
comme feudataire du SaintrSi^e . pour ses royaumes de Na* 
4>!es et de Sieile. 

Robert séjourna quelque temps à Avignon ; il étala aux yeux 
de ses sujets toute la ppmpe de la royauté. Il n'oublia rien , 
par ses dépenses extraordinaires et par son assiduité à faire 
la cour au pontife , pour mériter ses bonnes grâces. Ce fut à 
l'occasion de €es prodigalités . qu'il reçut l'acquit des sommes 
qu'il devait au Saint-Siège. 

A ces fêles brillantes . k ces solennités royales que le sou- 
verain de Naples donnait aux Avignonais , succédèrent la ter* 
reur et l'effroi. Pressé vivement par les ambassadeurs du roi 
de France , Clément s'engagea à obéir , et commença même le 
jugement contre Boniface. Ces préliminaires de condamnation 
furent bientôt arrêtés par les cardinaux , qui firent entrer dans 
la villè des soldats allemands et anglais , et menacèrent Clé- 
ment de l'enlever de force cl de le con(]uire à Rome , s'il per- 
sistait à poursuivre la mémoire de son prédécesseur. Cette 



^i) BeroarU Guido. — Amalric Au^r. vitaCl^.^. 
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maoifestaiioa hostile du clergé , qui n'était . au reste . quune 
nouvetie ruse du Saint-Père , fut présentée aux ambassadeurs 
français comme un événement très-grave qui pouvait déiermi- 

ner h translation du Saint-Siège en Italie , si le roi persistait 
daoâ sa résolutiûu de faire condamner la mémoire de Boniface. 
Cette intrigue d'opposition fut si habilement conduite , que 
Philippe se désista de ses poursuites et remit à Clément le 
soin de terminer le jugement du pape défunt comme il ie ju- 
gerait convenable. 

Pour se débarrasser de ces soldats incommodes qui Ta- 
vaient si bien servi , Clément voulut d*abord les affilier aux 
Hespilaliers de Saint-Jean ; mais ceux-ci refusèrent et repré- 
sentèrent à Clément qu ils ne reconnaissaient point pour chef 
le grand-maître des Hospitaliers. Ces guerriers armés de fer , 
' <iui sacrifiaient à la folie de leur siècle , se dispersèrent et re- 
tournèrent dans leur pays , très-mécontents du pontife . lais- 
sant sur leur passage les traces de leurs brigandages (1). 

A peine soiii de cette position difficile , Clément V tomba 
4m une autre plus grande inquiétude. Philippc-le-Bel le pres- 
^it de nouveau avec hauteur et Tavertissait que le délai fixé 
pour la pouisuile du procès de lioniface arrivait. Les accusa- 
teurs de ce potilife arrivèrent le 15 mai 1510 ; ils étaient 
4|uatre: Guillaume de Nogaret, Guillaume Duplessis , Pierre 
de Gaillard et Pierre de Blanasque ; ils étaient accompagnés 
d'un clerc nommé maître Alain de Cambale. Tous les cinq se 
qualifiaient du titre d'envoyés du roi de France. Les défen- 
seurs de Boniface étaient au nombre de douze , ayant à leur 
tête maître Jacques de Modène qui parlait au nom de tous. 

Cette cause , la plus incmorabie des siècles passés , puis- 
qu'il s'agissait de flétrir la mémoire d'un souverain pontife , 
se discutait dans le consistoire . en présence du pape et des 



(1) El quia papa non providit eis , reccsserunl ad propria cum scanJalo 
magoo. (Plolom, Lucenm in Balus , fol, 34.^ 



Digitized by 



-^76 — 

cardinaux , mais elle avançait lentement* Des prétentions s*é*» 

levèrent au sein de l'assemblée ; les uns ne voulaient pas re- 
connaître Nogaret et Dnpicssis pour légitimes accuf atcurs ; 
d'autres déclinaient la juridiction de Clément môme , et pré- 
tendaient que le concile seul devait prendre connaissance de 
la cause et la décider. Tant d*altercati6ns ne firent qu'aigrir 
les esprits. Nogaret no paraissait dans la ville et dans le con- 
sistoire qu'au milieu d'une troupe de gens armés. D'un autre 
c6té , le cardinal François Gaétan , neveu de Boniface , assis- 
tait à toutes les conférences et défendait chaleureusement les 
intérêts de son oncle : Gaétan aussi ne marchait qu'avec une 
suite capable de résister aux insultes de Nogaret. On était prêt 
chaque jour à en venir aux mains » ce qui serait arrivé si la 
présence du pape n eût retenu ces implacables adversaires (1). 

La conduite de Philippe , celle de Clément surtout étaient 
désapprouvées par toutes les nations (pii ne voyaient alors dans 
le pape que la sainteté du père de l'Eglise , et non les préten- 
tions ambitieuses du souverain. On s'indignait de cè que lamé- 
moire d un pape fftt déférée au jugement d*hommes qui devaient 
la vénérer. Les rois de Castille et d'Aragon envoyèrent des 
ambassadeurs auprès du ponlite pour le supplier de mettre un 
terme à ce scandale qui offensait la chrétienté. Les cardinaux 
Riccardî et Petroni écrivirent en faveur de Boniface. Jean de 
Multo » Gentile de Montefiore , et Ijeaucoui) d nuîrrs juriscon- 
sultes et théologiens consacrèrent leurs veilles à la délensc du 
pontife outragé. Deux chevaliers catalans . Carroci et Guil- 
laume Deboli , vinrent à Avignon offrir de se battre en champ 
clos pour soutenir l'innocence de Boniface (2). A cette époque 
de barbarie , une démarche semblable suffisait pour convain- 



(!) Amalrie Augcr. Viu Clcm, V. 

(2) Albcrl Mussat , lib. J , cap. I\\ — Fantoni. Isloria d'Âvignone , 
ttb, // , fol. 158. — Bailliei. Hisiuire des démêlés de Boniface VUl el àjt 
PhUippe^le-Bel.— Odenc Raioald, ad aaao 1510. 
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tte le peuple de Vinnoeence des accusés ; personne ne se pré^ 

senta pour relever le ^ant des champions . et tout fut terminé. 

Toutes ces ardeotes animosités ue firent aucune impression 
sur l'esprit du pontife. Regrettant qu'on eût osé accuser d*hé« 
résie un pape qui avait été le fléau des mécrëans , Clément ne 
Voulut point qu'on abandonnât les poursuites instruites contre 
• lui ; il sollicita même leur expédition pour les emporter à 
Vienne • comptant les soumettre au jugement du concile qu'il 
avait convoqué. Philippe . vaincu par la résistance du pape , 
comprit enfin que son opinuHrcté à poui'snîvre les procédures 
contre un pape dont il avait combattu la puissance , le rendait 
odieux à toute la chrétienté» 11 céda devant l'opinion et devant 
la volonté du Saint-Père. L'affaire tourna en négociations . et 
le roi de France consentit à ce que Clément la terminât avec 
le conseil des cardinaux , sans attendre la tenue du con-» 
cile (1). 

Maître alors de la cause , Clément déclara d'abord Boniface 
innocent sur tous les chefs d'accusaliou qu'on avait formés 
contre lui; il le reconnut très-catholique , et par conséquent 
vrai et indubitable pontife* U déclara ensuite que le roi de 
France n'avait point participé aux violences exercées contre 
Boûitâce, que (lolunne et IVoiî^nret avaient manqué à ce pontife, 
de leur propre mouvemeoi, sans aucun ordre , ni aucune im- 
pulsion du roi ; il révoqua et annula toutes les sentences et 
les ooDsIilutions préjudiciables à l'honneur , aux droits et aux 
libertés du roi et du ro}aume . duiuiées depuis la Toussaint 
de Tan 1300, et ordonna qu'elles seraient biffées des régis* 
tares- do r£gli«e romaine. Sponde ajoute que le pape fit brûler 
en plein consistoire toutes tes procédures qui avaient été fai- 
tes de part et d'autre. Cet auteur se trompe : ces mêmes pro- 



. (1) AmibtiBÎatorei rcgis Francis concordiam tractant cum BonitaclaD^ , 
«idà Uli cédant aceiusatîoiii , et isti deleDsioni. fPtolm* lAtctm» m Ba(u^ 
fol. 40J ' 
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cédurcs existent encore dans les aicliives du Vallcnn . où el- 
Jes furent apportées avec les livres qui iormaient la bibliothè- 
que des papes à Avignon. Il y a plas encore . et ce qui don- 
nera une idée de la puissance pontificale , c'est qu'on fil 
payer les frais de cette procédure à l'avare Philippe , et qoe 
la chambre apostolique toucha cent mille florins pour s'in- 
demniser des peines qu'elle avait prises (1). 

Clément parvint ainsi à lasser le roi Philippe-le-Bel . à lui 
arracher un désistement, et à l'obliger, en quelque sorte à 
demander l'absolution pour lui-môme et pour tous ceux qu'il 
avait chargés d'être les accusateurs de Boniface. La bulle d'ab* 
solution est datée du palais pontifical . l'an 1510 . et elle 
prouve que l'évêque Jacques d'Ossa , depuis Jean XXII , 
contribua par ses conseils et ses lumières , à mener cette af- 
faire à bonne fin (2). 

Débarrassé d'une procédure qui lui avait causé de si vives 
inquiétudes , Clément profita du repos dont il jouissait pour 
faire une promotion de cardinaux , il en créa cinq le samedi 
des Quatre-Temps de décembre 1310 : ils étaient tous Fran* 
çais : Arnaud de Faugier . archevêque d'Arles: Bertrand de 
Borde , évôque d*Alby , Arnaud Novelli , abbé de Fontfroide » 
de Tordre de Giteaux ; Raymond de Farge , neveu du pape , 
ét Bertrand de Gavo de Sainte-Livrade , son cousin. Ensuite . 
par les bons offices d'Etienne de Suis! et de Landolphe Bran- 
caccio , nonces apostoliques auprès de Philippe-le-Bel . il ré- 
concilia la ville de Lyon avec le roi de France , dont la baine 
toujours prête à lui inspirer de mauvais conseils . le portail 
à punir cette cité pour certains égards que ses habitantii 



(1) Tane ambassiatom n^b oflbrnnt camara domini pap» caatum miUia 
aorcnorun t qoasi pro quadam raeompensalioiie laboriiBB dnà dietan cav- 
sam. fPtoUm, Uteem. — Bmiard Mtf^. Vîto Ctem. — PItmimd, h* 
Uiria éPAîfigiume). 

{i) Fieur^. Hist. ecdésiasUqatt 
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n'avaient pas gardé vis-à-vis de sa seigneurie royale (\).- 
Clément voulut alors visiter le Comlat-Yénaissiti , province 
qui , depuis son occupation par les pontifes , n'avait pas en-» 
core vu son souverain ; il fol enchanté de la beauté des pay- 
sages , et choisit pour ses délasseraens une retraite à Malau- 
cène , près le prieuré de N.-D. de Groseau ; il y lit bâtir un 
château dont il reste à peine aujourd'hui quelques ruines. 
Consulté par tous les souverains de l'Europe « Clément occupa 
les loisirs de sa solitude à correspondre avec les princes de 
la chrétieûté. il y régla une partie des affaires administratives, 
et y reçut l'hommage des Comtadins . à qui il accorda des 
témoignages de sa prédilection. 11 donna à cette province le 
titre de Comté , qu'elle n'avait jamais en selon Fantoni et Teis- 
sier, et âéjh pouilant établi par l'usage selon Ch. Cottier (2), 
11 fit battre <ies monnaies d'argent à son elllgie [lour perpétuer 
la mémoire de la nouvelle puissance que s'attribuait le Saint- 
Siège sur la contrée cédée par Raymond VII , comte de 
Toulouse (3). 

. Clément donna toujours depuis le titre de comté à cette pro- 
vince dans les brefs qui la concernaient . ainsi qu'on le voit 
dans ceux qu'il accorda à la noblesse du pays , et qu'il donna 
à Raymond Guilhrm de Budos, son neveu, quand il le nomma 
gouverneur du Comtat , sous le nom de recteur. Grégoire X 
ne l'avait pas donné dans le premier bref qu'il adressa au prieur 
de Saint*Gîlles , en lui confiant le gouvernement de cette pro- 



(!) Ptolom. Lucens. Yita Clcm. — Ciaconius. Vila Ckm. fui. 576. 

(2) Nol. sur les recteurs Ju Conilat , pag. 28- 29. 

(5) Les monnaies que ùi frapper ce pape offrent, d'un côlé , son buste 
T41 de fac«, béaissaol de la droite , et portant de la s&ucbe nno croix à Ions 
manche , avec cette légende en caraclères gothiques » entre deux grainetis: 
CLEMfiKS : PAPA : QUIMTUS. Ad revers est une croix , dans le ehamp , 
autoar de laqaeUe on lit : COMIT : VENASIKI $ autour de ces mots règpe jcon- 
flentriquencnt cette autre légende , entre deux grainetiV : AGIM : TJB1 : 
ISBA : OMMPOTENS : DE. (Barjavel, DUO. Jnoff, tt ktH.) 
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vince , que le Saint-Siège possédait depuis peu : ces paroles 
sont cependant remarquables (1). 

Revenons aux affaires d'Italie qui attirèrent rattention de 
l'Europe sur la fin de 1310 et au commencement de 1311. 
L'empereur Henri VII, informé par ses ambassadeurs des in- 
tentions du pape à son égard', se mit en état de passer en Itli<- 
lia , et pour ne pas alarmer les habitants de ce pays , ii leur- 
annonça qu'il viendrait chez eux, non comme un ennemi qui 
cherche à asservir les peuples et à s'enrichir de leurs dé- 
pouilles t mais comme un ami qui veut rendre la justice , ré« 
primei*!es désordres , donner la liberté aux villes opprimées « 
lL l'aire jouir les provinces de leurs droits et privilèges : c'é- 
tait précisément ce que l'Italie repoussait. Ce pays était gou- 
verné par une multitude de grands et de petits souverains qui 
voulaient perpétuer leur tyrannie. Si les Gibelins souhaitaient 
la présence de l'empereur , les Guelfes la redoutaient. Cha- 
que ville avait sa faction et son maître : les Escala dans Vé- 
rone » les Carrare à Padoue , les Passerini à Mantoue : à 
Rieme , les Drsms et les Colonne : à Milan , les Visconti 
avaient les armes à la main pour opprimer leur patrie ou l'as- 
servir sous leur joug : aussi , les messages de l'empereur pro- 
duisirent des effets tout opposés à ceux que ce prince avait 
conçus sur la disposition des esprits en Italie (2). 

Henri le Belge se met en maiclie avec une armée de deux 
mille cavaliers seulement , la plupart Belges, Francs-Comtois 
et Savoyards , descend à Lausanne , où Baudouin • archevé* 
que de Trêves , et Jean de Molans , écolàtre de Toul • se trou- 



(1) Universum ccclesix romanse dominium humilitcr wgi , el disponi 
suaviter affeclanies de terra Venaïasiiii , csl cjusdein ecclesiîE spccialis , ec 
circiimpcclioTom curam geremus , quô ipsu novîteT ad WWus immediatum rc- 
Uucla domiaium ejas débet foveri mansuetudinc , et modernmine communi, 
ni in prerogatlvâ regiminis apostolici sui status eonservationem ognoscat , 
etnOYiB lœtitis privilegio deleetetur. (Brem C/em. r.-*£afttt. , fid» S17.> 

{%) Qoiata vitt Clem. in Balni. 
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vèrent pour recevoir , au nom du pape et de l'empereur , U 
serment que ses ambassadeurs avaient déjà fait à Avignon en- 
tre les mains du pontife. Henri jura donc, le 11 octobre 1310, 
de défendre la foi catboUque , d'exterminer Ie9 hérétiques , 
de ne faire aucune alliance avec les ennemis de l'Eglise . de 
proléger le pape ot do conserveries droits de l'Eglise romaine. 
Il renouvela et coniirma les donations faites par Constantin . 
Gharlemagne , Louis-le-Oébonnaire , Othon-le-Grand , Henri U 
et les autres empereurs (1). 

L'empereur reçut à Lausanne plusieurs députés de l'Italie 
appartenant à la faction des Gibelins ; ceux de Pise lui offri- 
rent quarante mille écus d or , que Henri accepta , en leur 
promettant de conserver leurs privilèges. Il continua ensoite 
sa route , passa les Alpes et pai courut toutes les villes de la 
Lombardie jusqu'à Vérone, à Milan, il conféra tous les em- 
ploi9 de radministration aux Gibelins. Les Guelfes . ses en- 
nemis , en murmurèrent hautement. Henri méprisa leurs me- 
naces et leurs plaintes , et ne pensa qu'à se faire couronner 
roi de Lombardie ; mais la couronne de fer destinée à cet 
usage et conservée dans la ville de Monza , ae se trouva plus. 
L'empereur en fit fabriquer une d'acier enrichie de pierreries, 
ét le jour de l'Epiphanie de Tan 1311 , il fut couronné avec 
son épouse , par Gaston de la Tour , archevêque de Milan. 
Avant la fin de la cérémome du sacre , il créa deui^ cents 
chevaliers (2). 

Âu milieu de cette gloire éphémère qui rayonne sur le front 

des rois ; au milieu de cette pompe impériale qui l'environ- 
nait , Henri voyait ses jours menacés. Son chancelier et Guy 
de la Tour conspirèrent successivement contre lui. 
L'empereur fut assez heureux pour déjouer les projets ho* 

micideâ dcà conjurés. Ces hommes furent punis avec une ex- 



(1) ClemoitiiuiTuin , lib, XI y de lanjiiraodoy Ut. IX | «op. I. 
' (5t) Stmt. perM. IX f Met XIY, ««-Ptol. Locens. Vita Clem. 

4. 
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tréme rigueur. Toutes les villes voisines de MIUq . effrayées 
de celte sévérité , se soumirent à la puissance de Henri. Ce 
prince réduisit celles qui ne voulurent pas le reconnaître : 

Crémone . Crème , Lodi et Brescia furent conquises . mais 
ces victoires lui coûtèrent un tiers de son armée • et il faillit 
lui-même y perdre la vie. En poursuivant sa marche triooH 
phale , il reçut les députés de Parme , de Vérone , de Pa- 
doue , de Vicence , de IMuisance et de Mantoue. Les Vénitiens 
lui envoyèrent une grande somme d'ai^ent , avec une couronne 
enrichie de diamans ; les Génois lui rendirent des honneurs 
extraordinaires. Le voyage de Henri à travers ritalie était un 
triomphe continuel ; mais ces honneurs , mais cet enthou- 
siasme des populations etniriit l'ouvrage de la politique du 
pape. L'empereur avait eu la précaution de se faire précéder 
par un manifeste dans lequel il avait fait transcrire les lettres 
de Clément V. D'un autre côté . le cardinal de Pellegrue n ou- 
bliait rien pour engager les villes rebelles à se soumettre à 
lempereur. En agissant ainsi , le cardinal croyait remplir les 
vues de son maître et lui faire sa cour , mais il se trompait (1). 

Tant de succès firent enfin craindre à Clément que Tempe* 
reur ne fixât son séjour à Rome , et qui ne profitât de son 
absence pour faire valoir les anciens droits de l'empire sur 
cette ville ; il envisagea alors les choses différemment et blâma 
la conduite du cardinal de Pellegrue. La marche de l'empe- 
reur alarmait le pontife : Henri avait promis de travailler à la 
réunion des Guelfes et des Gibelins , objet constant de la sol- 
licitude de Clément . et Henri venait de tromper ces espé- 
fanées , en se déclarant ouvertement pour ces derniers et en 
faisant une guerre sanglante aux autres (2). 

Pour s'opposer aux desseins secrets du vainqueur, Clé- 
ment résolut de lui susciter un nouvel ennemi ; il choisit Ro- 



(1) Gaspîn. Viti Henriei VII.-«Birre , Hist. d'Allemagne, TÎe d'Henri Vii* 

(î) Ptul. Lucens* ViUi Glem. 
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bert . roi de Naples et des Deux-Siciles , avec qui il négocia 
m traité secret . dans le but d'empêcher Henri de semjia- 
rer de Rome. Le roi de Naples , bien résolu de favoriser 
les projets du pape , se porta en Toscane ayec son année. 
Il entreprit de faire cesser la désunion entre les Guelfes 
et les Gibelins : sa piuclence , sa saL^esse échouèrent con- 
tre l'opiniMrpté de cps factions. Pour contenir les Gibelins , 
Robert » le champion du parti guoife , fît marcher des trou- 
pes vers la Romagne : il établit une confédération entre Flo- 
rence . Bologne « Lucques et quelques autres villes , refusait 
audience aux ambassadeurs de Henri , soulevait tous les Guel- 
fes d'Italie . et se faisait mettre par lui au ban de l'Empire. De 
retour à Naples . Robert dirigea sur Rome son frère Jean , 
prince de Morée , à la téte de six cents gens d'armes et d un 
corps d'infanterie , pour fermer l'entrée de cette ville à l em- 
perenr , s'il venait pour s'y faire couronner. 

Pendant que Robert prenait ces précautions hostiles , ce 
prince amusait Henri par des propositions de mariage pour 
Charles de Galabre , son fils atné , avec Catherine de Luxem- 
bourg. Gambatezza , l'un des ambassadeurs de Robert, se 
trouvait avec Henri à Gênes , quand celui-ci apprit que le roi 
de Naples avait fait entrer des troupes dans Rome et en Tos- 
cane. Henri , surpris d'une telle audace , dit aux ambassa* 
deurs qu'il trouvait fort étrange que , tandis que le roi de Na- 
ples sollicitait une alliance avec lui . il donnât du secours à 
ses ennemis (1). 

L'empereur ne se rebutait pas devant les obstacles qu'on 
lui suscitait. II pria Clément de devancer l'époque de son cou- 
ronnement. Le pontife s'excusa sur la longueur et les dan- 
gers du voyage : mais , voulant donner à Henri une satisfac* 
tion apparente , il fit choix . pour présider cette cérémonie , 
des cardinaux Arnaud de Falgier , évêque de Sabine ; Nice- 



(1) QoinUTitaCliin. V. 
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las de Pfatô, évêque d'Ostie: Léonard Pairas de GuëriD; 
François des Ursins et Luc Fiesqui. La bulle qui confère 2k 
ces cardinaux le pouvoir de couronner Henri , est adressée à 
Arnaud de Falgier : nlle rapporte de quelle mqni^re il a con- 
firmé rélection et la promesse de le couronner, i Mais » 

• ajoule-lril, ce prince étant en Italie, nous a envoyé des 

• ambassadeurs qui nous ont prié d'avancer l'époque du cou- 
» ronnement et de le fixer à la Pentecôte prochaine , pour 

• être fait par quelques cardinaux , puisque nous ne pou- 
t vons le faire en personne * à cause du concile général eon- 

• voqué à Vienne , et de plusieurs autres affaires pressantes 
r qiii nous retiennent au-delà des monts. Le roi étant con- 
» venu de proroger le terme de son couronnement jusqu'au 
» 15 d'août , pour recevoir l'onction et la couronne imp^iale 

• dans l'église de Saint*Pierre , en la manière accoutumée » 
» nous vous ordonnons de vous trouver I Rome pour co jour- 
H là : et après que vous aurez célébré la messe et donné i onc- 

• tion sacrée , les quatre autres mettront la couronne impé- 
■ riale sur la tête du prince , et lui donneront la pomme , le 

• sceptre , Vépée et le reste. > 

En eiïol , ces cardinaux se rendirent auprès de l'empereur 
à Gênes : cette démarche ht croire à ce prince que Clément 
agissait avec lui de bonne foi , car il ignorait le traité passé 
entre le pape et le roi de Naples : mais il se méfiah de Ro- 
bert , et pour pénétrer ses desseins , il lui envoya des am- 
bassadeurs munis de pouvoiis nécessaires pour conclure le 
mariage de Catherine avec le duc de Calabre : il en envoya en 
même temps à Rome , auprès du prince de Morée , pour l'en* 
gager à lever les obstacles qui pourraient s'opposer à son 
couronnement. Quand ces députés furent de retour, Henri 
fut pleinement convaincu qu'il n'entrerait à Rome que les ar* 
mes à la rnAin , et que son couronnement n'aurait lieu qu'a- 
près avoir vaincu ses ennemb (1). 



(1) Mttssau in Giacoa. ad vitam Clem. V. — ftaimilj , «4 aono ISl I. 
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Après avoir pleinement réussi dans ses projets contre lem- 

pereur, Clëmenl puUoui nor ses regards vers d'autres affaix s 
dontla solution était demandée avec ardeur par Philippe-le-Bel. 
Le pontife partit alors pour Vienne, le 15 septembre 1311 , 
pour ouvrir le concile. Le procès des Templiers Ait la première 
affaire dont s'occupèrent les prélats. Nous Tavoiis rapportée 
dans ses plus grands détails. 

Les Pères confirmèrent la doctrine de rÉgiisesurla Saintes- 
Trinité, et réfutèrent quelques erreurs du temps. Lesbéguards 
et les béguines , admirateurs et sectateurs de Pierre*Jean d'O- 
live , ai isi ([ue les dulcinistes et les fralricelles , qui refusaient 
de reconnaître l'autorité du Saint-Siège» furent condamnés par 
le concile. 

II n'est pas inutile de faire connaître la nature des erreurs 

de ces sectateurs , \)ouv donner une idée des diverses opinions 
religieuses de ce siècle essentieliement théoiogique. 

Pierre-Jean d'Olive « franciscain , avait soutenu ou donné 
lieu de soutenir que Tessence divine engendre et est engen- 
drée : erreur déjà condamnée par le quatrième concile de La- 
tran , dans les écrits de l'abbé Joacbim , autre visionnaire dont 
Jean d'Olive était grand admirateur. On accusait encore celui- 
ci d'avoir avancé plusieurs autres nouveautés scandaleuses , 
particulièrement queTftme raisonnable n*est pas la forme subs- 
tantielle du corps humain : ce qui paraît signifier que le corps 
et l'âme dans lliomme ne constituent pas essentieliement une 
seule et môme personne ; d'où il s'en suivrait que ce n*est pas 
tout l'homme , mais Vdme seule qui mérite et démérite. Contre 
la première de ces erreurs , le concile de Vienne s'en rapporta 
à la décision du concile de Latran. 

n y avait encore d'autres sectateurs plus dangereux de ce 
même Jean d'Olive, que ceux-ci appelaient saint Pierre non 
canonisé , ne mettant d'autre différence entre l'apôtre et le 
franciscain que celle du culte public. Ces nouveaux enthou- 
siastes étaient des laïques de l'un et l'autre sexe , qui se di- 
saient frères de la pénitence du tiers-ordre , et que le peup!e 
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nommait béguards , béguins ou fratricelles ; c*était la même 
seete que celle des bizoques ou premiers fratricelles, déjà con- 
damnés par Bonifaee VIII. Suivant le décret motivé lancécon- 
Ire eux au concile de Vienne , ils soutenaient que l'homme 
peut en cette vie parvenir à un point de perfection qui le rende 
entièrement impeccable , et lui confère un tel degré de grâce, 
qu'il lui soit impossible d'en acquérir davantage ; qu'il peut 
aussi obtenir la béatitude de la même manière que dans l'éter- 
nité , que toute nature intellectuelle étant heureuse en soi , 
l'âme n'a pas besoin des splendeurs de la gloire céleste pour 
voir Dieu et jouir de lui. On eût peutrêtre méprisé ces spécu- 
lations chimériques comme les effets d'un vrai délire . si les 
conclusions pratiques qu'ils en tiraient n'eussent été affreuses 
pour lesîTîœurs. Le pape, avecrapprobation du concile, con- 
damna sévèrement cette secte dangereuse qui s'étendait prin- 
cipalement sur les confins de l'Allemagne. 

Il y avait aussi depuis longtemps des associations de femmes 
dévotes, nommées béguines, instituées par Lambert -le-Bègue 
dans les Pays-Bas. Celles-ci ne furent pas comprises dans la 
sentence du concile de Vienne . qui les excepte formellement. 
Il ne retranche que les abus qui s'étaient introduits à leur oc- 
casion , et dont le jiioindrc était une curiosité pi'ésûinplucuse, 
qui faisait discuter les vérités de la religion , avec les dangers 
et tous les travers inévitables aux personnes du sexe travaillées 
de cette manie. 

Les funestes effets de cette étrange doctrine se répandirent 
jusque dans la capitale de la France. Une de ces corruptrices^ 
qui déjà dogmatisait par écrit . avançait dans un de ces ouvra- 
ges qu'une dme anéantie dans l'amour de son créateur peut 
et doit sans remords accorder à la nature tout ce qu'elle de-* 
mande. Cette visionnaire tenait si opiniâtrement à celte doctrine, 
que le supplice du feu ne putjamaisla lui faire abjurer. La sé- 
duction passant aisément de ce sexe à l'autre . un nommé 
Guiard porta le fanatisme jusqu'à se dire l'ange de Philadel- 
phie , et subit de même le supplice du feu. En Italie . dans la 
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viile de Spolette , des ecclésiastiques et des religieux soutîn^^ 
tént ces affreuses inàximes . et sous le prétexte de Tesprit de 
liberté , s'abandonnèrent sans scri] [iule à toutes les dissolu- 
tions imaginables. Ces sectaires étaient les disciples de Dul- 
cin. dont les maximes ne s'étaient pas éteintes avec ce turbU'* 
lent novateur pris et puni de mort depuis quelques années. 
Sous le prétexte spécieux de la simplicité et de la liberté évan- 
gélique , qui avait séduit de nombreuses populations » Dulcin 
s'était élevé contre toute autorité ecclésiastique , contre le 
culte public , contre toute obéissance due à des hommes re- 
vêtus de l'autorité. Dulcin instruisit ses disciples à voler (juand 
on ne leur faisait pas raumOne , prêchait que tous les biens 
étaient communs , enlevait les épouses à leurs maris . et pré- 
tendait que les hommes et les femmes pouvaient vivre maritS'- 
iement ensemble . parce que la charité voulait que toutes cho- 
ses fussent communes. Dulcin fut massacré , ainsi que Mar- 
guerite de Trente , sa concubine . après qu'on eut longtemps 
poursuivi sa troupe rebelle avec une armée de croisés levée 
par ordre du pape , et commandée par Reynier , évêque de 
Verceil . son légat (1). Le pape confisqua les biens des bé- 
guards et des fratricelles ù son profit . et livra ces infortunés 
à la terrible justice de linquisition. 

Là troisième session du concile fut consacrée à terminer la 
question élevée depuis longtemps contre Boniface VllI. Phi- 
lippe , qui venait d'obtenir tout ce qu'il désirait à l'égard des 
Templiers dont il convoitait les richesses , fatigué cependant 
par les lenteurs de la cour pontificale dans ses poursuites con- 
tre la mémoire de Boniface . parut enfin plus traitable sur 
ce dernier différend qui n'avait que trop scandalisé déjà le 
monde chrétien. Clément proposa au concile d'examiner la 
conduite du pape défunt ; mais quand il crut s'apercevoir que 
les Pères , à l'exception des cardinaux , se montraient dispo- 



(1) Bérauit-Bercastel. Histoire de TE^lise. 
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tés ï condanmer la mémoire de ce pontife , il suapendit subite^ 

ment les dcliljûations et présenta un décret qui déclarait P.o— 
niface bon catholique et légitime pasteur. Cette étrange déci- 
sion surprit les prélats ; cependant personne n'osa exprimer 
une opinion contraire à celle du pontife. Relativement à Guil- 
laume de Nogaret, Clément lui accorda l'absolution et le délia 
de l'excommunication qu'il avait eiirciirue, en lui imposant, 
pour le punir de ses excès , le voyage de la Terre-Sainte , pour 
y séjourner pendant cinq ans (1). La décision du concile , 
quoique couvrant la ruse de Clément, ne le rassurait pas tout^ 
à-fait contre les effets de la colère du roi de France , et il 
s'empressa de lui envoyer trois savants cardinaux pour justi- 
fier sa conduite et pour lui représenter que l'Église romaine ne 
pouvait pas condamner un de ses chefs sans se déshonorer 
ellc-mCme. 

Ces docteurs démontrèrent au prince avec tant d'habileté 
combien il étaitimpolitique de forcerun pape à proclamer l'in- 
famie d'un autre pape , et de publier devant les' nations que les 

prêtres qui les gouvernaient étaient des hommes iiiipurs , avi- 
des , despotes et cruels, qui se jouaient de la crédulité ou de 
la faiblesse des peuples pour vivre à leurs dépens . dans le 
luxe et dans la mollesse , que Philippe se laissa persuader et 
approuva la conduite du pontife ; seulement, il demanda , afin 
d'arrêter les réclamations des Etals-généraux , qu'on trouvât 
. quelque expédient pour Justifier l'innocence de iiuniface. ce 
qui fut chose très-facile* 

Une autre sollicitude du concile , ou , pour mieux dire , 
l'objet constant de tfiu^ les conciles dans ces temps mauvais . 
c'était l'article tant remanié de la réforraation. En vain les évô- 
ques tirent tous les efforts possibles pour soumettre à leur ju- 
ridiction les religieux qui en étaient exempts : ils furent inuti- 
les. Dans ces temps de dissolution , le cleiçé était sans mora« 



( I ) niovius ; Oderic Raioaid » ad aooo 1312, 
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lUé et offrait en tous lieux l'exemple du scandale* La soures de 
la dépravation cléricale venait du peu de discernement qu*on 

faisait des sujets pour les admettre à clcricaturc , et surtout 
pour leur conférer des bénéiices. Par les expectatives et les 
nominations en cour de Borne , ia charge passait journelienent: 
ides clercs vagatM)nds et dissipés, cyi ignoraient tout, excepté 
Tart de Vintrigue , qui ne savaient pas môme la langue du peu- 
ple coniié à leurs soins, tandis que les évêques n'avaient rien 
à donner aux gens lettrés et vertueux , qui se dégoûtaient , 
portaient leurs talens à la cour ou dans les tribunaux séculiers, 
et devenaient souvent les plus grands ememis du clergé qui 
aivait dédaifjné leurs services (1). 

L'épiscopat lui-même , avili par les réserves, n avait guère 
moiiaà souffrir des élections , soit par les vices des électeurs 
qui voulaient des évêques aussi vicieux qu'eux, soit par l'im- 
poi tunité et la violence des grands en faveur de leurs proches, 
soit par les évocations fréquentes des causes d'élections au tri* 
bunaîl apostolique. L'abus des expectatives réservées par le 
pope ét^t SI grand qu'on allait jusqu'à entasser sur la téte d'un 
incapable . et quelquefois d'un enfant , quatre , cinq , six, et 
jusqu'à douze bénéfices ; en un mot , plus de revenus . disent 
les Mémoires des évêques» qu'il n'en fallait pour l'entretien de 
soixante bons sujets. La eottr romaine était aussi accusée de 
commettre une espèce de simonie , en exigeant des prélats 
pourvus en cette cour les sommes qu'on exigeait ]H)ur l'expé- 
dition des titres et le salaire des greiiiers , et qui se partageait 
entre le pape et les cardinaux (2). 

La vie d'une quantité de clercs, et surtout de bénéficiers • 
n'était ni réglée , ni réservée . pas même décente dans le lieu 
saint. Leurs mœurs étaient si équivoques , qu'on proposa dans 
le concile de mettre en délibéntiott s'il n'était point à propos 



(i) Bérault'BercasWl. Hibtoire de l'Éf^H&e , I. X. 
(3) Idem. 



--so- 
dé leur permettre le mariage, caaime on le pmietiaitaox 
clercs de l'Eglise grecque (1). 
Cette réforme que la chrétienté attendait avec tant d*impa* 

tience pour arrêter la dissolution des mnuirs cléricales . se 
borna à ce décret insigniriant ; « Défense aux clercs d'exercer 
9 les métiers de boucher et de cabaretier ; défense de paraî- 
» tre en public avec des habits rayés ou mi-parti de deux 
• couleurs , de porter des manteaux courts et des chaussures 
» découpées en rouge et en vert. » 

Clément V renouvela dans le concile de Vienne la décrétale 
de Boniface VllI . que Benoit XI avait révoquée . relative aux 
démêlés des religieux mendiants avec le clergé. Les Frères 
mineurs se trouvaient compris parmi le^ opposants. Des lana- 
tiques , qu'on nommait spirituels , ne pouvaient souffrir les 
manières aisées des autres , et critiquaient amèrement la beauté 
de leurs bdtimens , la richesse de leurs habits et la profusion 
de leur table. Pour dissiper les scrupules des premiers . Clé- 
ment donna sa bulle Exivi de Paradiso , par laquelle il explique 
clairement la règle de saint François ; mais les dévots préve^ 
DUS ne s'en rapportèrent pas à ces explications. Nous verrons 
plus tard les troubles que ces spirituels causèrent dans TÉ- 
glise parla hardiesse de leurs attentais. 
' Telle était la nature des discussions qui s'élevèrent dans le 
concile. On tAcba , mais sans succès , de porter remède à ces 
abus scandaleux par des constitutions aussitôt méconnues que 
proclamées. 

Pour la gloire des sciences comme pour celle de la religion» 
le concile établit l'étude des langues hébraïque , chaldéeone • 
arabe et grecque , langues propres à faciliter la conversion des 
infidèles. Le principal promoteur de ces institutions fut le cé- 
lèbre Raymond LuUe , personnage indéfinissable . menant une 
vie dissipée et même libertine . ensuite frère très^fervent du 



(i) BérauU-Bercastel. Uistolfc de TE^lise. 
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tiers- ordre de Saint^François , auteur de plug de votâmes 
que n en pourrait transcrire un bomme pendant la durée ordi- 
naire do la vie (1). 

Les Pères de Vienne prirent encore la croisade en considé- 
ration. Le pape annonça solennellement que Henri VU , roi 
des Romains , Philippe-le-Bel et Louis , son Ois aîné . roi de 
Navarre , ainsi qu'Edouard , roi d'Angleterre , s'étaient enga- 
gés à faiiê ie voyage de la Terre-Sainte: en conséquence , il de- 
manda et obtint que les Pères décrétassent la croisade. Des 
émissaires parcoururent les différens royaumes d'Europe . et 
levèrent des sommes énormes pour favoriser l'entreprise ; 
njais tout aboutit à imposer un décime pour le clergé. Les 
sommes se dépensèrent , et la Terre-Sainte resta pour toujours 
au pouvoir des inûdèles. 

Le concile confirma la fétedu Saînt^Snciwiiem ffuTIrbain IV 
avait institiico en ISGi. Pour doiintM- plus de solennité à cette 
fête « Clément , à son retour à Avignon , institua la procession 
du Saint-Sacrement. Les Avignonais secondèrent son zèle • et 
assistèrent les premiers à cette procession avec Téclat le plus 
pompeux et l'appareil le plus magnifique. Leur dévotion ne se 
refroidit point les années suivantes ; elle s'est transmise de 
siècle en siècle à leurs descendans , et« malgré les orages de la 
révolution , ils continuent à se distinguer de toutes les autres 
villes par la magnificence qu'ils étalent dans cette pieuse 
cérémonie. 

Les trois sessions du concile se terminèrent , le 6 mai 1312, 
par cet acte , qui ajouta une nouvelle fête à toutes celles de la 
chrétienté. 

' Le dénouement du grand drame des Templiers va couvrir 
de deuil qLiel([nes pages de celte histoire , que nous voudrions 
ne pas écrire pour la gloire du pontile qui prêta ses mains sa- 
crées à la destruction d*un ordre qu'un roi de France poursui- 
vit avec acharnement. 



{{) Act. coacU. Vieoa. •'Wadiiiil» «d «11110 13 il. 
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La persë^iution aTait enfin cesaé. Mais l'oubli indulgent qui 

sauvait les chevaliers , pouvait-il s'appliquer au grand*mattre 
qui iant^uissait dans les prisons ? Cet iiiioi luné avait toujours 
réclamé son jugemeot, et peut-être le réclamait-il encore. 
Glémenl V s'était expressément et solennellement réservé le 
droit de prononcer sur cet illustre accusé. Mais ce juge suprê- 
me , s'il en appelait à sa conscience , pouvait-il soutenir les 
regards et en tendre les discours de celte grande victime? Sous 
un frivole prétexte , par sa bulle du il des kalendes de jan-* 
vier 1313 , il commet l'évêque d'Àlbe , les cai'dînaux de Saint* 
Eusèbe et de Sainte-Pique , pour juger à Paris le grand-maî- 
tre et trois autres chefs de l'Ordre (1). 

Le roi voulait un spectacle d apparat qui en imposât au peu- 
ple et à la France, spectacle qui devait terminer le dernier acte 
de cette grande catastrophe. Le 18 mars 1313 « parurent en 
public , sur un écliafaud dressé dans le parvis Notre-Dame , 
les trois commissaires du pape • auxquels avaient été adjoints 
Philippo de Marigny , archevêque de Sens , et d'autres prélata 
dignes de siéger I ses côtés. Le grand-mattre et trois chefs 
de rOrdre furent amenés et entendirent la sentence qui les 
condamnait à la réclusion perpétuelle. 

Le roi et les juges avaient sans doute compté sur le silence 
de leurs victimes : mais Jacques de Molay » quoique affaibli 
par six années de souffrances , saisit, avec un courageux em- 
pressement , cette dernière occasion de s ( xpliquer devant la 
France et devant la postérité. Prenant à témoins tous les spec-« 
tateurs , il s'écria : 

« Il est bien ju^te que , dans un si terrible jour et dans les 
• derniers momens de ma vie, je découvre toute l'iniquité du 

mensonge et que je lasse triompher la vérité. Je déclare donc, 
»^ à la lace du* ciel et de la terre, et j'avoue , quoiqu'à ma boute 



(1) Bcgttiram. littomMi eari» wm Boni Domini Clemeniis papie V, 

m, h 
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• étemelle , que j'ai commis le plus graud des erimes , mais 
■ ce n'a été qu'en convenant de ceux qu'on impute avec tant 

» de noirceur à notre Ordre. J'atlesle , et la vci ilé m'oblige 
» d atlcster qu'il est innocent. Je n'ai mùmc fait la déclaration 
» contraire que pour suspendre les douleurs excessives do la 
» torture • et pour fléchir ceux qui me les faisaient souffrir, ie 
» sais les supplices qu'on a infligés à tous les chevaliers qui 
» ont eu le coura^je de révoquer une pareille confession; mais 
» l'affreux spectacle qu'on me présente n'est pas capable de 

• me faire confirmer un premier mensonge par un second : I 
B une condition si infime . je renonce de bon cœur à la 
» vie. j> (1) 

Ces paroles produisirent une impression profonde sur la 
^bule des spectateurs. Mais aussi , grande fut la colère du roi 
et de ses agens , lorsqu'ils apprirent que Jacques de Molay et 
l'un dcb autres chefs avaient montré un si magnanime courage. 

Le conseil du roi fut assemblé à l'instant même , et , sans 
réformer la sentence des commissaires du pape , sans faire pro^ 
noncer aucun autre tribunal ecclésiastique , ce conseil condamna 
aux flammes le grand-maître et le courageux chevalier qui avait 
fait une semblable déclaration. On dressa le bûcher à la pointe 
de la petite île de la Seine . non loin du couvent des Augustins. 
et à l'endroit même où fut ensuite érigée la statue du roi 
Henri IV. 

Le grand-ni;i[tre et son généreux compagnon montèrent sur 
le bûcher , qui fut allumé lentement , aliii que , brûlés à petit 
feu » ils eussent le temps de demander grâce en désavouant 
leurs rétractations. 

Des historiens ont écrit que Jacques de Molay, avant de ren- 
dre ie dernier soupir , s'écria : « Clément , juge inique et cruel 
a bourreau , je t'ajourne à comparaître , dans quarante jours, 
1 devant le tribunal du souverain juge. » D*autres lyoutent 
qu'il ajourna pareillement le roi à comparaître dans Tannée. 



{{) TracUictioA deTabbéde Vertot. aisto.ii:» de M%ltA» 
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Tel fut le dénouement tie la fatale et sanglante tragédie dont 
Philippe-le-Bel avait disposé successivemeni toutes les péri- 
péties. 

C'est par un hasard heureux que les pièces de ce procès , 
après avoir été ensevelies pendant cinq siècles , ont échappé 
aux ravages do temps et nous ont permis de coimalire les dé* 
tails de celte procédure extraordinaire (1), 

Henri Vil s'était trouvé fort heureux de quitter Gênes le 16 
février 1512 , sur une flotte pisaue qui le transporta en Tos- 
cane, avec environ quinze cents gens d*armes , pour échapper 
à la fermentation intérieure et toujours plus menaçante qui 
grondait sans cesse dans ia ville. Clément V était encore à 
Vienne , tl se disposait à retourner à Avignon . lorsqu'il apprit 
que Tempereur Henri VII s était porté de ViterbeàPonte<Molie 
avec son armée et avait fait son entrée dans Rome. Ses parti- 
sans l'escortèrent en chaulant des hymnes d alléjjresse ; mais 
ie prince de Morée et la faction des Ursins^'étant emparés da 
Capitole , du Vatican , du Mont-Janicule , du chftteau Saint- 
Ange , et de toute la partie qui est au-delà du Tibre , flenri ne 
put approcher de réglisc de Saint-Pierre , où il coiiiptait se 
faire couronner . malgré la valeur des six ceate arbalétiers 
envoyés par les Pisans (2). 

Henri , qui ne voulaft pas répandre du sang , fit prier ses 
adversaires de lui céder au moins le Vatican , et de consentir à 
son coi]i onncim at dans l'église de Saint-Pierre. Ses demandes 
furent repousséas , et ce prince se vit obligé d'employer ia 
force. 11 attaqua-ses ennemis du côté de la Minerve ; ses sol- 
dats obtinrent d'abord quelque avantage » mais ils le perdirent 
bientôt: les Guelfes accoururent de toutes parts, recuminencè- 



(1) Par riaveataire fait à ATignoa , lors da ntonr des Ptpes ï Rome « U 
parait que les pîèoes relatifes aax Templiers étaîeai en teH^quanUlé , qu'on 
aecontenlad*en faire nne mention s^nerale, .sans les spécifier. {Bibl. imph .) 

(â) Plol. Lucens. jn fialus..»/. 4S. 
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fetit labaUille . et le saig qn on vfmUit épargner cenla depuis 
midi jusqu à neuf heures du soir dans les rues de lionie. 

L'empereur trouvant partout des ennemis sur son passage , 
s'adressa aux cardinaux qui l'avaient accompagné et les pria 
de le couronner à Saint-Jeaa de Latfao. Leurréponee évasive, 
appuyée sur l'usage et sur les termes de leur cemmission , 
manifesta leur m lui vais vouloir et révolta les Romains. Le dé- 
sordre lut alors à son comble. Les Colonnes et les Ursins . ar- 
més les uns eoDire les autres . se massacrèrent impitoyable- 
ment. La licence , le pillage , les assassinats et le brigandage 
mirent la capitale du moiide chrélieii dans l'état le plus tiéplora- 
ble , pour satisfaire l'ambition d'un seul homme. 

L'invasion de l'Italie par les troupes allemandes , laite au 
nom du Saint-Père , bien loin d'apaiser les troubles • exas^ 
•péra les esprits , et Clément V . redoutant les effets de la 
haine qu'il avait soulevée . n'osa [^oînt entrer en Italie ; il char- 
gea cinq cardinaux de procéder à sa place au couronnement 
de Henri VU * et leur rejnit une bulle oii se montrait À jour 
loute l'audace. pootliicale. « Sacbez. prince, écrivait Clément, 
-» que Jésus-Christ , le roi des rois , ayaiil donné à son Eglise. 

les royaumes de la terre , les empereurs et les rois doivent 
s nous servir à genoux • nous qui sommes les représenlans et 
t les vicaires de Dieu ! » 

Dans une position aussi triste , privé d'hommes et d'argent , 
Henri ne savait à quel parti se déterminer . lorsque la mort des 
cardinaux Léonard , évèque d'Âlbano , et François des Ursins. 
qui lui étaient le plus opposé^, ût changer tout^à-caup l'état 
des affaires. Ciaconius prétend que ces deux easdinaux mou- 
rurent sur la roule d'Avignon à Rome ; le P. Happe les fait 
mourir dans cette dernière ville. Qm qu'il .en soit, les trois 
autres qui restaient lui firent espérer gu'il serait bientôt cou- 
ronné. En effet , ils députèrent à Vienne pour consulter le 
pape; ils assurèrent même l'empereur que la réponse du poAtife 
arriverait à Rome avant le mois de juillet. 

li'ambitieux Henri n'attendit pas la réponse de Clément ; il 
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voulot 86 faire courODner le S9 juia 1312. Les cardinaux., 
craignant une nouvelle sédition , consentirent à coaremner le 

]jrinco dans l'é^jUse de Saint-Jeau de Lalian. Néanmoins , dans 
la cramte de déplaire au pape . dont ils ne connaissaient pas 
encore les sentiaiens . ils protestèrent qu'ils n'agissaient que 
malgré eux , par déférence aux sollicitations tumultueuses du 
peuple et aux instances réitéi^es de l'empereur. Après cette 
déclaration , l'évêque de Sabine mit la couronne d*or sur le 
front de Henri . le 29 juin 1312 , et le proclama empereur , 
au bruit des acclamations. Pendant cette cérémonie , les Ro- 
mains qui avaient pris les armes contre lui , et qui avaient reçu 
dans leurs murs une garnison napolitauie, tinrent leurs portes 
fermées, et ne laissèrent pénétrer aucun des soldats de Henri 
dans leur ville (1). 

Il y eut ensuite un somptueux festin dans le palais deSauite- 
Suzanae. A la fin du repas , Henri harangua ses convives. La 
division se mit ensuite parmi eux au sujet du serment de fidé- 
lité qu'ils embarrassèrent de plusieurs conditions. Henri n'ac- 
ceptait pas volontiers ces demi-mesures ; mais il fallut s'oi 
contenter et songer à se défendre. Les convives n'étaient pas 
tranquilles au milieu des joies du festin ; les Guelfes vinrent le 
troubler inopinément. Les uns , grimpés sur le Mont-Aveatin , 
jetaient des dards dans le palais ; le& autres , cacbés sous les 
toits des maisons voisines , lançaient des flèches sur les Gibe- 
lins /d'autres se répandaient en injures contre l'empereur et 
lui jetaient à la face des imprécations infernales (2). 

Les officiers de Henri voulaient se venger de ces injures ; 
mais le prince , satisfait d'avoir i*eçu la couronne impériale , 
ré^\d le mieux qu'il put les nll'airos de Home . en laissa le gou- 
vernement aux Coloone&» et quitta cette ville, bien résolu de 



(1) Plol. Lueens. in Balas. , foL iS. — Clementia. iib. li , lit. IX , de 
Jurejurando , cap. I. — Mussal , in Ciucon. 
{%) hMoii, ad aimo 1 509. — Quiota vita G1«id. iu Balus , foL dâ. 
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tirer veogeme de ses enttem. Le. pius redoutable d eirtre eux 
était le roi de Naples , dont on eonoMsaît la vaîUance. Il avait 

adroUeaient joué Henri , aussi ce prince cherclia-t-ii à se ven- 
ger de lui ; il négocia avec Frédéric . roi do Sicile , uo imié 
par lequel il s'engageait» lui empereur , à meltre sur pied une 
armée asses forte pour se rendre maître de U Toscane, tandis 
que la tlolte de Sicile attaquerait les villes niarilimes. Des ju- 
risconsultes examinèrent ensuite si iiobcrt , comme roi de Na- 
ples et comte do Provence , était vassal de l'empire , Henri se 
oroyant fondé sur les- prétentions de souveraineté que les em* 
pereurs d'Allemagne s'attribuaient sur toute Tltalie et sur le 
royaume d'Arles. 

La pape avait prévu la rupUiro survenue entre les deux 
rois ; il lit tous ses efforts pour les ramener à conclure la paix 
ou du moins à consentir à une trêve. Henri « étonné que le 
pontife voulût le contraindre à obéir , protesta hautement que 
ni lui ni ses prédécesseurs n'avaient jamais prêté serment de 
fulélâté à personne ; que ceux qu'on pouvait lui opposer n'a- 
vaient d'autre but que la défense de l'Eglise et du pape (i). 
Clément prétendait , au contraire , que les sermons qu'on eai- 
gcait n'étaient que ceux qu'un vassal prête à son seigneur. 
Celte question divisa les jurisconsultes etlescauonisies. Ceux 
que Tempereur consulta lui donnèrent une réponse favorable • 
et Clément fut approuvé par ceux qui écrivirent pour loi. 

Le couronnement d(î Henri était le terme dii servico df s Al- 
lemands. Ils prenaient , par ce fait môme . bien p* u d intérêt à 
ce qui pouvait se faire dans cette contrée ; aussi la plupart de 
ces soldats étaient-ils empressés de quitterl'iulie. et Henri Vil 
se trouva presque abandonné à Tivoli , où il passa Tété , par 
le plus c^rand nombre des nltramontains. 11 y serait demeuré 
dans uo grand dangei' si les Napolita'ns du roi Robert 
avaient eu plus de courage et d'audace. En automne , les 6i- 



(I) Cleineatiii. (Uf. Il , dù Jarejaruub. cap« U 
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belins et les Blancs de llialie centrale se réunirent autour dé 
loi , et formèrent une armée assez redoutable, avec laquelle il 

vint iiieltre le siège devant Florence , le 19 septemlirc lol2. 
Les Florentins , accoulumés à laisser le soiu de leur défense 
aux mercenaires qu'ils trouvaient toujours prêts à traOquerde 
leur valeur » faisaient peu d*estiroe du courage militaire qu'ils 
voyaient si commun parmi des hommes qu'ils méprisaient. D'un 
autre côté, personne ne poussait plus loin qu'eux le courage 
civil et la constance dans les revers. Leur armée fut bientôt 
supérieure en nombre à celle de Tempereur. On les vit alors 
continuer avec .calme leur commerce et leurs néi^ociations . 
comme si Henri était déjà reparti pour l'Allemagne ; mais ces 
marchands ne voulureni jamais livrer bataille pour le faire 
évacuer leur territoire, ils préférèrent soutfrir patiemment ses 
ravages , lasser son impétuosité , épuiser ses finances et at- 
tendre qu'il prît lui-îiiême le parti delà retraite. Le comte des 
Ursins défendit si bien la place.que l'armée impériale fui obli- 
gée de se retirer. Henri VU , voyant qu il ne pouvait obtenir 
aucun avantage sur les Florentins, sortit de leur territoire , le 
6 janvier 1515. L'empereur ne put pas môme empêcher que 
Florence ne donnât la souveraineté de la ville à Robert de Na- 
ples. A l'exemple de cette cité , Lucques , Pistoie . Prato sa 
soumirent au roi de Naples , et le pape donna à ce pnnee la 
gouvernement de Ferra rc (1). 

L'Italie échappait ainsi peu 5 peu des mains de l'empereur 
d Allemagne. Prenant alors un parti désespéré , Henri résolut 
de faire citer Robert , avec menace de prononcer un jugement 
contre lui s'il refusait de comparaître. Robert, homme de cœur 
et roi digne de la couronne , méprisa les ordres de Henri et 
considéra la citation comme nulle. L'empereur le dénonça à son 
conseil ; il proclama comme des crimes les moyens que pre- 



(1) Quintaviu Clem. in Balus. , fol, 94. — Simonde de Sismoudi , 
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naît Robert pour s'opposer à l'établissement des Allemands en 
Italie ; et le mépris qu'il avait manifesté pour l'autorité impé- 
riale . en refusant de comparattre en suite de la citation à lui 

signifiée. En conséquence, il prononç a coutre lui une sentence 
par laquelle « il déclare Robert, se disant roi de Naples. dé- 
i chu de raiitonté. des honneurs, des immunités dont il 
» jouissait ; il le prive des provinces, villes, comtés, châ- 

• (eaux . bourgs dont il est en possession ; il le déclare re- 
» belle , traîiro , onnemi de l l^'iupire , dont il le bannit à pcr- 
» pétuité , sous peine de perdre la tête, s'il osait y rester, ou 

• y revenir après en être sorti, t Cette sentence fut rendue ï 
Pi8ele25 avril 1313(1). 

La vengeance de Henri n'était pas encore satisfaite ; il de- 
manda à Clément V l'excommunicalion (i Hubert. Mais le pa- 
pe . bien éloigné de souscrire à un pareil acte de haine si op- 
posé à la charité évangéiique , ne voulut pas faire connaître 
ses sentimens à l'empereur pour ne pas l'aigrir davantage ; il 
se contenta d'envoyer une réponse vague et promit d'exami- 
ner cette proposition, 

La colère de l'empereur se déchaîna avec la même violence 
contre les villes qui ne voulaient pas se soumettre à son auto- 
rité. Par une autre sentence non moins odieuse que la premiè- 
re . il priva les cités de Padoue, de Florence . de Petra-Santa, 
de leurs privilèges , droits et prérogatives ; il mit leurs habi- 
tans au ban de r£mpire . permit à tout individu de courir sus 
cl de les assassiner impunément. Cette démarche inconsidérée 
D augmenta pas le nombre de ses partisans. Henri perdait cha- 
que jour quelque allié : la puissance de Robert augmentait à 
mesure que la sienne diminuait. We frappant plus que des coups 
impuissans, il voyait avec dépit les projets de sa vcni^eance 
s'évanouir, lorsque tout-à-coup sa fortune changea de face et 
parut lui rendre ses faveurs. Les Génois enti'ôrent dans i'al- 



(I) Ptoi. Laceaa. la Bains. , /W. SI. 
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liance que ce princo avait faite avec Frédéric . roi de Sioîie : 

l'archevêque de Trêves . son frère. leva pour lui une aiinée 
dans l'Alsace , dans les pays de Luxembourg et de Trôves, et 
des éjoiissaires s'assurèrent en iQÔme temps que les Napoti- 
tains , mécotttens du gouverneroent de Robert , élai^t prÀs ^ 
se déclarer pour lui dès qu'il se présenterait en force sur les 
frontières . el que la noblesse et le peuple se soustrairaient 
volontiers à l'obéissance de leur roi pour se raoger sous la 
sienne (1). ^ 

Les hommes croient facilement ce qui flatte leur amUttOQ 
ou leur intérêt. Henri no douta donc plus de la réussite de ses 
projets. 11 roit enmerunetloUe considérable dont il donna le 
eoinmandement au roi de Sicile. Cette flotte était composée de 
soixante^onze galères, dont trente-huit avaient été fournies par 
la Sicile , vingt-une par les Génois . et douze par les Pisans. 
Le bruit de cet armement formidable étonna l'Europe : Uober| 
s'en alarma. Aussitôt le prince de Morée demanda du seçoura 
au roi de France. Pour l'intéresser dans la cause de Robert » 
son frère, il fit entrevoir à Philippe que rem|)erpur , après la 
conquête de Naplcs . réclameraii inlaiilibleinent la Provence et 
les autres domaines qui avaient été ûels de l'Empire (%}. 

Philippe*le-Bel consulta les seigneurs de son royaume; leur- 
avis fut que la France devait s opposer à l'empereur et secourir 
le roi de Naples. allié de Philippe. Cependant le roi, avant do 
se déterminer à une guerre dispendieuse . voulut engager le 
pape à interposer son autorité entre les parties belligérantes^ 
pour prévenir les suites d'une rupture. 11 écrivit au pontifia le 
i% mai 1313. 11 se plaignait . dans sa lettre . du procédé vio^ 
lent de l'empereur . de ses projets qui tendaleui à déposséder 
Robert du patrimoine de ses p^res , à troubler la paix de 1 £t 
glise, et à mettre o)>stacle au passage des prinices de l'Ëuropa 



(1) Ciaconius. Vita Clem. V. 

(2) Quiata vita Clem. jia Balus. , /W. H* 
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dons la Terre-Sainte , contre la résolution prise dans le con- 
cile de Vienne. 

L'empereur , qtiî ivsiii prévu le eeiip qu'on lui portoît , tft- 
eht d'intéresser le pentMb en sa Avevr , en promettent de lui 

remettre le royaume de Naples , lorsqu'il en aurait fait la con- 
quête , pour en disposer en faveur d'un de ses parens , comme 
d'an bien qui appartenait à TÉglise. L'appât était séduisant 
peur une ftme vénale eemme celle éu pentifo. Clément donna 
dans le piège . et ne p!it dissimuler son embarras quand les 
ambassadeurs de Philippe arrivèrent à Avignon. Le pape leur 
répondit qu'il aurait égard aux prières du roi , et promit d'en- 
voyer Irois légats auprès de l'empereur pour s'assurer du 
vérîtahie motif de ses amenens. Les ministres français , peu 
contens d'une réponse si vague , demandèrent à Clément que, 
par une bulle revêtue du sceau apostolique , il lui plût de satts- 
finre le roi de France. Cette proposition un peu menaçante ne 
permit plus au pape de reculer. Un refus pouvait offenser Phi-* 
lippe , dont le ressentiment était à craindre. Clément étaH . 
pour ainsi dire , sous sa dépendance. Avi<rnon , résidence du 
iSaiot-Père, n'appartenait pas . à la véntc . au roi de France ; 
mais cette viHe était alors démantelée * et Philippe était , par 
conséquent . maître delà personne du pape et de sa cour (I). 

Clément fut ainsi forcé de satisfaire le roi de France. Le 2 
juin 1513, il donna une bulle par laquelle il défendit à toute 
personne de quelque qualité et condition quelle fût, sous 
peine d'excomaramoatieD , de s'emparer de la couronne da 
Maples , soit par mer . soit par terre , en totalité ou en par- 
tie, sous quel pictexte que ce fût. La publication de cette 
bulle contraria singulièrement les projets de l'empereur ; il 
voulut satisfaire Philippe qui l'avait provoquée , et lui envoya ^ 
ï cet effet , une anAassade pour lui faire connaître les vraia 
motifs de sa conduite. Et cependant il se mit en marche pour 



(i) Mmiy Hb. XV , ni5. i et 3^ 
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s'emparer des Étstsde Robert» le 5 août 1315, avec une nou> 
velle armée que lui avait envoyée l'archevêque de Trêves. 
Henri Vil partit de Pise à la tête de deux ruille cinq cents ca- 
valiers uUramontains , de quinze cents italiens et d'un nombre 
proportionné de gens de pied. Ce prince était dans Tlntin^e 
persuasion que la bulle du pape ne pouvait s'opposer à cette 
levée de boucliers. Les prélats delà cour do l'empereur avaient 
interprêté cet acte d'une manière favorable à ses desseins . et 
l'assuraient qu'il n'encourrait point l'excommunication, en dé- 
clarant quHl n'attaquait que la personne de Robert » et non son 
royaufnc ou ses sujets (1). 

La perte du roi de Naples paraissait inévitable. L'empereur 
qui rêvait depuis longtemps le rétablissement de lantique em- 
pire d'Occident, avait bien pris ses mesures. Ses forées . cel- 
les de ses alliés étaient plus que suffisantes pour renverser le 
trône de Robert. Henri prit la route de Home . averti que le 
roi de Naples , appelé par la république ilorenUne t s'avançait 
avec toutes les forces du parti guelfe pour le combattre. Les 
Napolitains , dont la réputation militaire avait toujours été en 
déclinant , n'inspiraient que peu de crainte aux Allemands . et 
Robert n'avait qu'un petit nombre de gens d'armes français » 
pour donner du courage à son armée* Mais les prêtres et les 
moines s'échauffant pour la défense de l'ancien parti guelfe et 
de l'indépendance de l'Église , le secondaient de leurs vœux, 
et le bruit courut bientôt qu'ils l'avaient servi à leur manière^ 
L'empereur s'était dirigé de San Miniato à Castel Fiorentino ; 
arrivé \ Bonconvento , \ douze milles au-delà de Rome , pont 
la fête de Saint-Barlhélemy . le 24 août 1313. il y reçut la 
communion des mains d'un moine dominicain , et y mourut peu 
d'heures après. On prétendit que le inoine avait mêlé du sua 
de napel à la coupe consacrée, L'Italie fut sauvée par ce forfait 



M) Quinte vite Cle». in Balus. , fo/Ai 94. — Ptol. Lucens. in fialuf. » 
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sacrilège (1). Le pape condamna la mémoire du vainqueur par 
ëeux bulles publiées successivement (2). Personne n'osa plus 
élever la voix « et il resta bien prouvé que Henri VU était mort 
par Tordre de Dieu , qui le punissait d'avoir refusé de prêter 
serment de fidélité au Saint-Siège. 

Clément mit alors en pratique la maxime qu il avait établie 
dans sa dernière bulle. En vertu du droit qu'il prétendait avoir 
de gouverner l'Empire quand le trdne était vacant , i^viomaia 

le roi ÎUiLeit son vicaire en Hiilie , jusqu a ce que le roi des 
honiaiiis à élire efttété reconnu par le Saint-Siège. 

La mort de Henri Vli étonna toute l Europe. Clément crut 
que cet événement ramènerait la paix dans Tltalie : il se trom- 
pait. Les Guelfes et les Gibelins restèrent quelque temps dans 
l'inaction, étourdis qu'ils étaient par celle catastrophe ; mais 
ils revinrent bientôià leur fureur primitive . et continuèrent à 
couvrir de sang ce beau pays. 

Pendant que les Guelfes et les Gibelins s entregorgcaient en 
Italie, Clément résolut de quitter la voluptueuse ville d'Avignon 
pour fixer ailleurs sa résidence définitive. Des raisons péremp. 
foires durent le déterminer en faveur de la capitale de ses états 
cisalpins. Le pape voyageur se rendit donc à Carpeniras . le' 6 
mi 7 mai 1313 avec toute la cour romnine. Il y fit bientôt une 
promotion de cardinaux. Furent alors revêtus do la pourpre 
romaine , Guillaume de Mandagot , archevêque d'Aix « aupa- 
ravant transféré de l'évêché d'Avignon à rarchevéché d*Em<- 
biiin ; Jacques il Kuse ou d'Ossa , évCque d'Aviii;non ; Béren- 
ger de rédoi , neveu du cardinal de ce nom ; Arnaud d'Aux ; 



(1) Alb. Kauulzius , lib. IX. Hist. Saxon , cap. Vil. — Mulli lamen 
dixerunt quod GonTessor suus deordiue prapdicatonim ei potiim io calice mi* 
nistravit iwnenatum. Ex quo PisaDÎ ei Tbeulonici «iinici dicU imperatoris,. 
ffitribas nnltas iajunas irrogyrunt, Hcet medici dixerintcoram papa , ipaniii 
^enoexlioetam non foisse. (Joan. canon» êometi Vieiori$»J 

(2) deBentia. de Jnrejorando. /t6. II , Uî. iX , cap. I. — . Clément. Hb^ 
Il I de sententià et re judicatâ , (cm. XI , cap. II. 
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OttiHuMM-Bem Godtn . Irère pcèAmir ; Vital DuPoiir . «rineor 

conventuol : Michel Dubec , doyen de Sainl-Qucnlin ; Ray- 
jnond . abbc Saïui-Sever , ei Guillaume Te&le : Câliû-ci fut 
£Ml«ardmai ét«nt e&cûre laïque • sek» qudqaes auleufs rap* 
portés par Batuse. 

Le jioiitifo s'occupa bientôt de transmeltre à la postérité les 
décrets du concile de Vienne , qu'il avait fait mettre en ordre. 
Is 2i^rs 1314. il fit promulguer, dans un concile teou k 
MoDieux , tes ades du concile . dont ît avait Tintention de corn- 
|)uscr un 7* livre de Dca claies (1). ouvrage qui fut réservé à 
son successeur (2). 

L'influence italienne était restée coûcantrée dana lâs mum 
d'Avignon. Depuis lors , le génie de FantagonisiDe de cette ville 
et du ComfAt, fitoondépar la résidence du pape à Carpentras, 
commença à porter ses fruits. La petite province tendait tou- 
jours à s'isoler dans ses institutions et dans ses vieilles mœurs. 
Pettdant que la ville d'Avignon n'était plud qu'un simple fief de 
Provence . servant d'asile à toutes les grandeurs déchues , le 
Gomtat s'énon»ueiIlissait déjà de son existence politique parti- 
culière ; Ses iiilérôls se trouvaient séparés .des intérêts géné- 
fauK qui agitaient la France et Titalie. L'histoire du Yénaissia 
se trouva un instant mêlée à la grande histoire générale, ce fU 
lorsque Clément V fatigué de la ruineuse et misérable hos- 
pilablc avignonaise , résolut de fixer ailleurs sa résidence (3). 

mot encore sur la ville de Carpentras. Avant que les 
GasQOOS de Clément V fussent venus dans le Comtat. des ft- 



(i) LeUre écrite par les anciens papes pour faire quelque règlement. On a 
ilonué à ces ieltres le nom de Décrétalcs , parce qu'elles iiccidaieot de certains 
points de discipline. 

(â} Jean XXII fil publier en 1317 ces ni'mfs décrets sous le nomde Clé^ 
menHneêf lesquelies furent imprimées en UGO, par Faust eiScceOer : un 
fMiDplaire de ce ffecucil rare est conservé à la bibliotlièqoe dePvii* ( Mf* 
Ajgf. H Uo$* B7e, ) — Bernaid Gméùf vilaCte. V. 

(3) Hiât.desrwteiiT8daGoBtal. 
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milles italiennes s'étalent réfugiées dans la capitale du Vënaig* 
sId. Les proscrits récompensèrent laTgemeni VhospitaUté qu« 
leur donnait cette ville , assignée pour résidence à ces mal- 
heureux exilés. Sous la dîrectioB du modeste Gonveiiole , on 

vit s'ouvrir des écoles publiques de rhétoriquo, de littérature, 
de grammaire , etc. Ces professeurs italiens étaient tous des 
hommes dlntelligenee , dont la carrière avait été brisée paries 
événemens ; car , dans ces sanglantes guerres d'Italie loiites 
les populations couraient aux armes ; le poète . le savant , l ar- 
tiste » n^avaieni pas le droit de s'abandonner à leurs études , à 
leurs rêves , et de rester indifférons au milieu de la turbulence 
des factions. 

Ce mouvement littéraire qui fît époque dans nos centrées , 

passerait inaperçu dans l'histoire . si l'enfant qui devait s'ap- 
peler Pétrarque , ne s'y fut trouvé mêlé pendant quatre ans. h 
était arrivé en Provence en 1515 , avec son père Petracco , sa 
mère Eletta Canigiano , et son jeune frère Gérard. Ce fut dans 

ces paisibles discussions de science que germèrent les premiè- 
res pensées du poète , qui avait peut-être déjà deviné son fu- 
tur génie (1). 

Âprèa un séjour de onse mois à Garpentras , Clément , ac- 
cablé de maux et de chagrins . commença à traîner «ne vie 

languissante. L'Italie , toujours désolée par la guerre civile , 
entretenait dans, i âme du ^aint-Père une inquiétude perpé- 
tuelle. 11 avait appris que les Gibelins s'étaient emparés de Luc* 
ques , inaiheurouee ville Kvrée au pilHige pendant huit jours 
parées factieux. Raymond , marquis d'AncOne , neveu du pape , 
fut assez heureux pour sauver les trésors de l'Eglise romaine 
que le cardinal Gentil de Montcfiore y avait mis en sûreté par 
ordre du Saint-Père. Mais les bahitans de Modène , ardena gi** 
belins et grands pillards . surprirent Raymond dans sa retraite • 
le massacrèrent et enlevèrent les trésors. Cette nouvelic ac- 



(t) Histoire é« lIcMrs dtt Gomiati « 

5. 
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câbla le pontife moribond. 11 exeommunia les Modenais et 
ceux qui avaient tué son neveu ; mais ses souffrances n'en fu- 
rent pas moins douloureuses et son agonie lente , comme si 
le eiel eût voulu le punir (1). 

Los esprits superstitieux de celte époque . et ils étaient en 
grand nombre, attribuaient les inlirmités du pontife à la per- 
sécution qu'il avait exercée contre les religieux mendians ; 
depuis eet acte d'injustice , disaient-ils , Dieu a frappé ie pape 
de sa main vengeresse ; il la accablé de toutes sortes de 
maux. Un auteur de sa vie dit tenir cette révélation du con- 
fesseur de Clément. 11 est vrai que Bertrand de Got n'aimait 
pas ees moines ; de là cette prédiction propagée pap les per- 
sécutés et accueillie par les esprits crédules (2). < 

De funestes prcssentimens assaillirent enfin le malade , qui 
cherchait sans doute dans les délicieuses habitations comta- 
dines au pied du Venteux , ces brises d espérance , ces illu^ 
siotts d'avenir meilleur dont les hommes prêts à quitter la vie 
sont si avides. Cependant le chagrin le dévorait et le mal fît 
de rapides progrès. La main de Dieu s'appesantissait sur lui , 
et c est en vain qu'il épuisait dans les plaisirs sa maladive ac- 
tivité* Rien ne pouvait l'arracher à son agonie anticipée . ni 
les courses amoureuses au vallon de Grozeau , ni môme le 
sourire de la belle comtesse de l'éi igord. 

Clément voulut aller mourir dans sa chère patrie , il se mit 
en route pour Bordeaux. On le porta en litière ; on le déposa 
dans une barque au-dessous de ChâteauQeuf-Calcemier • et 
il passa le Rhône dans un état de défaillance complète. Arrivé 
à Roquemaure, on ne put le transporter plus loin . et ie 25 
avril 1514, par une belle matinée de printemps, il rendit son 
tme à Dieu, dans le ch^u construit par Raymond VI» 



(1) FantonL istoria d'Avigoont. 

(S) Ptol. Lneens* ordin* prcdieat. vita Glem. V. — Avontin. ji. 711 , 
prim. editÎQoîf. 
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comte de Toulouse • après un règne de huit ans , dix mois et 
seize jours (1). 

■ Ainsi Clément et Philippe suivirent de près au tombeau les 
malheureuses victimes de leur sévérité. Le 29 novembre de 
la m6me année , le roi de France expira , à l'âge de quarante- 
six ans. Les peuples , indignés de tant d*exécutions révoltan- 
tes . saisirent avec avidité le bruit qui se répandit sans fon- 
dement que le pape et le roi avaient été ajournés par le grand- 
maître des Templiers au tiibuuai du juge suprême : méprise 
affectée d'une maligne ignorance , qui attribua au monarque 
français ce qu'on avait raconté deux ans plutôt du roi Ferdi- 
naad IV de Castille. mort subitement (2) , après avoir été cité 
au tribunal de Dieu par deux frères nommés Carvajal , qu'il 
avait condamnés précipitamment à la mort pour un assassinat 
dont Us se prétendaient innocens. 

Le corps du pape défunt fut transporté à Carpentras , pour 
y être , sur la demande de l'évôque et du chapitre , et avec le 
consentement des cardinaux , enseveli dans la cathédrale ; 
mais les chanoines d'Uzesle , diocèse de Bazas , fondés par 
Clément qui avait choisi sa sépulture dans leur église collé- 
giale . étant venus dans le Conitai pour réclamer ses dépouil- 
les , il y eut entre les deux chapitres un procès qui dura deux 
ans et qui donna gain de cause aux compatriotes du pape \ 
Imbumation n*eut lieu chez ces derniers qu'en août 1316. 
Les parens de Clément lui firent élever un superbe mausolée . 
ouvert en 1577 par les calvinistes , qui jetèrent au vent les 
cendres du pape. 

Placé autrefois au milieu du chœur de l'église d'Uzeste » 
le tombeau de Clément V a été relégué dans un redent , con- 
Uc le mur méridional; ses décors sculptés qui ornaient ses 
faces oût disparu . et on ne remarque plus que les trous des* 



(1) Joan. canon, sancti Vidons. ViU Clem. V. 

(2) Mariana. Uist. d'Kspagoe , Iw* XV , chap. U» 
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ftUaefaeft de ces placages : la tête de h statue a été séparée 
da tronc. Ces mutilations furent l'œuvre des gunrrs de reli- 
gion. Un procès-verbal d'enquête dressé , le 2 juillet 1845, 
par M. le Maire d l zeste , constate qu'en 1805 . ce tombeau 
fui ouvert , et qu'il fut reconnu renfermer intacts les restes 
de Clément V. 

Autour de ce mausolée , on lit l'inscription suivante , rele- 
vée par l'abbé Jaucourt: les mots sont intervertis; nous les 
replaçons , autant que possible , dans leur ordre naturel de 
succession : 

Hic : IAGET: felîcis : recordatioms ; Dxs : Clemes : PP: 

V» : FUDATOR: ECCLIARU: DE; USESÎA : ET : DE: VIIIEDRAUDO : 

Q : ofiUT : APD : Rupp£ : maura : neuausen : dyog' die : xx : 
APUS : POTIFIGAT* : sui : ANNO : IX : PORT VERO : ad : ist' : 
ECCLESIA : ETE : M« : DIE : XXVII : AUGDSTI : ANNO : Dm : M i 

CGC : xiiii : ET SEPULTS : D.... : M : CGC : LIX : t. 

Trois mots restent à placer ; tuo : pxia : seqnti , qui sig- 
jnliient évidemment : (une praxima iequenti , et qui doivent 
prpbaèiement être rapportés à l'époque de l'érection du tom- 
,Aeau , dont Tannée seule est donnée. 

On voit dans l'église de Saint-André à Bordeaux , la statue . 
de Clément Y en habits pontificaux . appuyée contre le piilier 
centrai qui décore la porte nord de l'église. (Campte-reniu 
des Uwfaux de la ewnmisstan des mmumens historiques iu dé^ 
parlement de la Gironde, pendant l'année iSM-AS.) 

Clément a été jugé sévèrement par quelques historiens , par 
les Romains surtout , qui ne pouvaient lui pardonner d'avoir 
établi le siège pontifical hors de la ville sainte. Ce qu'on ra- 
conte des mœurs de Clément V est loin de ressembler à un 
éloge. Le plus grand de ses contemporains , Dante , l'a flétri. 
Selon Villani . Saint Autonin et bien d'autres auteurs , on di- 
sait publiquement qu'il avait pour maîtresse la comtesse de Pé- 
rigord. Tune des beautés célèbres de son temps. On ajoute 
qu'il aimait l'argent avec taiit de passion , que tout était vénal 
à sa cour, li laissa des trésors immenses à ses neveux et à ses 
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autres parens , race insatiable et d'une insolence effrénée .qui 

se firent accuser d'avoir détourné plus de trois cent mille flo- 
rins d'or . destioés au secours de la Terre-Sainte. 

Quand on eut rtnda les honneurs funèbres au pontife , 
vîngt*iro!S cardinaux se réunirent au palais épiscopal pour pro- 
céder à une nouvelle élection. A ce conclave , se rencontrè- 
rent toutes les antipathies naiionaîes si habilement exploitées 
par les agens de Philippe-lc-Bel. Les dernières promotions 
de Ciément V assuraient une incontestable majorité au parti 
français: mais les Italiens formaient une minorité compacte . 
inaccessible à toutes les séductions. « Il s'agissait pour eux 
» d'une question nationale ; ils soupiraient après leur patrie ; 
» ils désiraient retourner à Rome , et rendre à la ville des 

• Césars et des pontifes son antique splendeur ; ils compre-» 
» naient que les destinées de l'église étaient étroitement liées 
» à cette résidence consacrée par le sang de Saint Pierre et 
» 4jD Saint Paul. A leurs vœux» à leurs efforts s'associaient 

• tous les proscrits italiens que ce grand événement avait ap- 
» pelés à C a rp entras (i). » Plus de deux mois s'étalent écou- 
lés dans des contestations inutiles . et tuules ces ambitions 
rivales, tous ces intérêts de personnes et de nationalité se 
croisaient sans amener aucun résultat : Téleotion du pontife 
paraissait indéfiniment ajournée (S). 

Or . un matin de juillet (le 34) , il se fit un grand tumulte 
dans les rues de Carpentras; des baades aimées se répandi- 
T^Ui dans la ville en criant : Meurent k$ Italiens I nom vou- 
km un pape français / Des hommes d'armes de Guienne ar- 
rivèrent bientôt de Monteux eiFpoussant le même cri. A leur 
tête était le sire Beiliand de Got , vicomte de Lomagne . ne- 
veu du pape défunt , un véritable soudard du XIV® siècle . 
brave brutal et pillard. Peu lui impoitait l'élection ; mais 

~ 1 ...... Il M 

(1) Âlph. RastoQl. Pétrarque. 

(t) Joan. canon, sancti Viciorls. Vita Joanuis XXII. 
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l'afflaence des riches marchands romains qui tenaient une foire 
aux alentours du conclave . lui promettait une belle et fme* 
tueuse curée. A Roquemaure , il avait déjà pillé le trésor de 

Sun oncle ; puis , laissant là le cadavre de son parent exposé 
à tous les outrages , il s'était porté en toute hâte sur Mon- 
teux , dont il était co-saigneur (1) , et n'eut pas de peine à pé- 
nétrer dans le château et à s'emparer des immenses richesses 
que Clément y avait entassées pour la croisade. Une fois sa 
prise ijiise sous bonne garde , il marcha sur Carpcntras , sous 
le pieux prétexte d aller réclamer le corps de son oncle qui 
avait été transporté dans celte ville. 

Une dispute de valets engage le combat ; les marchands ro- 
mains et les fanniicrs des cardinanx italiens s'arment à la hâte 
et blessent quelques agresseurs. Aussitôt le recteur , Guil- 
laume de Budos » dévoué d'ailleurs au parti français (2) , et 
voulant peut-être aussi ne pas laisser tous les profits de la jour- 
née à son cousin Bertrand , lit prendre les aunes aux bour- 
geois et au peuple. Un attaque , au son des buccins, les mai- 
sons des marchands et les h(yiels des cardinaux ; tous lea 
étrangers qu'on rencontre sont massacrés; les rues sont bien- 
tôt remplies d avmlLirieis quimoltt nt la r'.ll'' au pillacre. Dans 
ce désordre , le feu prend à quelques maisons ; Fincendie se 
propage et gagne le palais épiscopal dont la foule avait déjà 
enfoncé les premières portes. Les cardinaux effrayés prati* 
quent à la bâte une ouverture sur les derrières du pahiSr etv 



(I) En 1313 , il acheta de Barral^dcs Baux ce que celui-ci possédait d« 
la seigneurie de Monicux. L'évêque de Carpenlrus et Raymond de Veaasque, 
qui se prétendaient suzeraiDS de celte terre , firent à cet égard des op|ioai'« 
lioM et des protestations par deranl le rectear , mais ce fut sans soeeès. 
(Ch. Collier* Not. tur /at reeteurê du Comtal») 

(S) En juillet 131 i , Philippe-le-Bel avail gracicusemenl conlinné l'in* 
fislilare du iief de Bndos » ta diocèse de Bordeaux , dont Edouard 1er d*Aii- 
gletent avait lait deo à Raymoud^Guillauino , lors de son ]»assage I AvI- 
gBon en 1SI3. 
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protégés par l'iDcendie . parviennent à gagner ia campagne. 
La nuit était venue ; le pillage continua , et rincendie détrui- 
sit une partie de la ville. Au milieu du tumulte , des meurtres . 
de Vincendie , de la terreur générale » le corps du pape dé- 
funt resta seul . sans gardes ; les flammes envaiiueat le cer- 
cueil papal et consumèrent en partie le cadavre : alors les 
cardinaux se séparèrent , et le conclave fut ajourné ï un autre 
temps, le 22 juillet 1314 (1) 

Les cardinaux italiens se réfugièrent à Valence , d'où ils 
adressèrent au chapitre général de i ordre de Cîteaux une en- 
cyclique . dans laquelle ils protestaient contre les violences 
qu'ils avaient éprouvées (8 septembre 1314) (2). 



(1) Amalrie Aoger. VîU Clément». Panloni. ittoria d'Avignoae , i. I , 

fol. 162. — Bernard GuMo. Vita Cicm. — Spond. ad anno 1308. 

(2) Celle encyclique, d'une bolle lnlinilé , est signde i»ar les cardinaux 
NicOLAUS , Ostienfis et Vclclritnb>is epi^copus ; ^^;A^oLo san<'li Adriani ; 
Guiusaiios sancti r*iicolai in uircere TuUiano; FfiAisciscis sancUu Maris ia 
Cosmedin ; Jacobus et Pbtrus db Columna. (Cullectiù actum veferum , 
287 y Biios. UUU d€ê Reeleun du ConUM.) 
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JEAN un. 



Jetons un coup d*oeil sur Tétat de TEurope à la mort de Clé- 
ment V. Philippe-le-Bel avait écrasé la nation d'impôts , et 
l'avait fatiguée par ses vexations ; mais le liers-état s'était 
constitué ; déjà il y avait dans le citoyen plus de connaissance 
de 8oi*ni6me . moins d'aptitude à la servilité et plus de réso* 
lution à la résistance. L'oppression féodale perdait de sa force ; 
un nouvel ordre de choses enfantait de nouvelles idées. On 
voulait s'alTranchir ; les vœux étaient encore incertains , à la 
vérité ; mais la violence des plaintes avait pu conduire le roi 
au tombeau. Louis X , fils de Philippe , entreprit l'affranchis' 
sèment des serfs de ses campagnes , et quelques-uns de ses 
courtisans l'imitèrent. La liberté fat achetée , il est vrai , elle 
fut vendue aux paysans , comme on lavait vendue aux bour- 
geois . par besoin d argent et non par équité ; mais on en fit 
la conquête , c'était beaucoup. Ainsi on accordait la vie aux 
juifs moyennant des rançons énormes ; on les chassait après 
les avoir pillés . pour les rappeler et les piller encore. Nos 
rois d'alors tourmentaient ces infoHunés pour s'approprier 
leurs dépouilles . et les pontifes se taisaient souvent quand ils 
auraient trouvé une belle occasion d'être justes. On disait 
alors que le calcul du commerce élait un vol . et le vol un 
crime , puis on livrait ces juifs aux flammes comme escrocs r 
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parce qu'ils étaient industrieux . et comme sorciers , parce 
qu'ils savaient s'enrichir. Si l'opulence des Templiers , au 
lieu d'être toute consommée et immual>le, eAt été comme celle 
^6 juifs , le fruit d'uoe iodusirie eoosUmmeit productive . 
sans doute on \es eût dépouillée , mais on ne les aureîi pas 
mis à mort. Rome cependant ne repoussa [)oint les juifs. Un 
concile de Latran de 1215 leur avait enjoiiii de porter une 
marque distinclive : ce fui la seule persécution qu'ils éproii^ 
vènent* 

Alors plusieurs villes d'Italie vivaient libres en république . 
sans empereur et sans pape. Trois hommes courageux , IVlel- 
cbt^l. Stau fâcher et VValter Furst, avaient délivré la Suisse du 
}OVW> de la tyrannie. La iUi tragique de Henri Vil avait rempli 
rAllemagne de troubles. La dignité impériale était élective . 
et deux princes , Frédéric d'Autriche et Louis V de Bavière , 
en avaient été solennellement investis. Ainsi l'espèce humaine 
semblait marcher , et marchait bien sensiblement vers Tépo** 
que de son développement. 

Les cardinaux dispersés jouissaient dun repos honteux pour 
eux et préjudiciable à la religion. Ils iniplorèrenl enlin le se- 
cours de Philippe-le-Bel , qui les assura, de sa proteclion . et 
leur conseilla de se rassembler à Lyon . ville réunie depuis 
peu à la couronne de France. Cette cité puissante de rancienne 
dODiiiiation des monarques français avait passé sous celle des 
rois d'Arles et de Provence qui la réunirent à l'empire , puis 
la soumirent insensiblement aux lois absolues , tant spirituel- 
les que temporelles de son archevêque et de son chapitre » 
souvent peu d'accord sur leurs droits respectifs. Les citoyens 
de Lyon , fatigués de ces altercations dont ils avaient souvent 
à souffrir , ouvrirent leurs portes aux troupes du roi , et 
Philippe obligea alors le clergé à lui céder sa souveraineté* 
On conserva cependant à l'archevêque le droit d^avoir des 
troupes et de battre monnaie , et aux chanoines le titre de 
comtes qu'ils ont gardé jusqu'à la révolution de 1789. 

Le conclave se réunit en effet à Lyon ; mais ce ne fut pas 
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sans peine et sans de longs tàtonnemens qu'on y râssemblâ 
les cardinaux alarmés ; ces difficuliés firent vaquer le Saint- 
Siège pendant deux ans après la mort de Clément V. Ainsi 
toute la sollicitude de Pbilippe-le-Bel « pendant les derniers 
jours de sa vie . ne put procurer un chrf à 1 ei;Iise. Louis X . 
son fils , envoya son propi c frère , Pliilippe , comte de Poi- 
tiers , pour mcUro m terme au veuvage de la catholicité. Ce 
prince travailla six mois h rassurer les cardinaux ; il fit ser* 
ment de ne leur faire aucune violence et de ne les point con- 
traindre à s'enfonniM" [)our l'élection , s'enga^eant envers cha- 
cun d'eux à lui laire obtenir la tiare; il les réunit enfin , au 
nombre de vingt-trois , dans le couvent des Frères prêcheurs 
de Lyon. A peine avait-il réussi à former le conclave , qu'il 
apprit la mort de Loiiis-le-Ilniiii , son frère . arrivée après 
un règne de dix-huit mois. Pressé de se rendre à Paris où le 
rappelaient les affaires du royaume , il déclara résolument aux 
eardinaux qu'il les retiendrait prisonniers jusqu'à ce qu'ils 
eussent nommé un pontife (1) , leur déclnraiu qu'il ferait exé- 
cuter la constitution de Grégoire avec la plus grande rigueur. 
Le couvent des Dominicains fut entouré d'hommes d'armes, 
et le comte de Poitiers partit pour Paris. Louis X , en mou- 
rant, avait laissé sa femme Clémence enceinte ; le coiiite de 
Poitiers fut nommé régent du royaume , en ottendant la nais- 
sance de l'enfant. Clémence donna le jour,. le 15 novembre 
1316, à un prince qui fut nommé Jean , et qui mourut quel- 
ques jours après. Le régent , son oncle , fut aussitôt reconnu 
roi de France . et prit le nom de Philippe V , dit le Lon:?. 

Après quarante jours de jeûne . le conclave apprit à la 
chrétienté que les cardinaux arvaient élu , d'une voix unanime, 
Jacques d'£use ou d'Ossa , cardinal-évêque de Porto. Ce nou- 
veau pontife voulut s'appeler Jean XXII , et fixa , comme son 



(1} Mus. foi. SS9« 
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prédécesseur , son séjour à Avignon. Il éUii français , né i 

Gahors . mais point de basse extraction comme l'assure Fleury 
d après Villani et Saint-Anlonin : on peut se convaincre du 
contraire par les savantes discussions de Baiuse. C'est à lui 
qu'appartient VEgo sim pnpa , a dit Vîllani. On n*est pas fondé 

croire qu'il se soit nommé pape lui-inôme et qu'il ait rsca^ 
ladé la chaire de Saint- Pierre , en voyant le peu d'harmonie 
qui régnait entre les cardinaux. La lettre circulaire par laquelle 
il fait part aux rois . aux princes , aux évêques , aux fidèles , 
et surtout à Robert , roi de Sicile . porte expressément qu'il 
avait beaucoup hésité à se charger de ce lourd fardeau, le 
croyant au-dessus de ses forces (1). 

Ce fut le samedi 7 août 1316 que Jacques d*Ossa fut élu 
pape. Il avait été placé chez le métropolitain d'Arles , chance- 
lier de Charles-le-Boiteux , roi de Naples et comte de Pro- 
vence. L'archcYôque ayart eu un jour la curiosité de l'inter- 
roger . son éminence fut étonnée de l 'intelligence dk; son jeune 
protégé ; et se détermina à lui donner des maîtres habile* sou» 
lesquels Jacques d'Ossa fit de rapides progrès dans toutes les 
sciences et surtout dans le droit canon. Son puissant protec- 
teur le fit entrer dans les ordres et obtint pour lui i évôché de 
Fréjus. Après la mort de l'arckevêque , le roi Robert lui donna 
la charge de chancelier et l'admit dans ses conseils. Jacques 
remplit dignement ses fonctions auprès du roi de Naples , 
qui . pour le récompenser de son zèle , lui ûi donner le cha- 
peau de cardinal par Clément V. 

Â l'époque de son avènement au pontificat • Jacques rem- 
plissait le siège épiscopal d'Avignon . où il avait été transfiiré 



(i) Nos «utem diffiettlut«m offieii pastoralis » eonliniii laborisangmtiii » 
«I prm excdUntiam difi;iiitatis apostolk» , iofrà nostra proeordia reeenacBlM , 
nostraromqoe metientes virium partltaton , timofa , ae trenore aoiieasiî 

veheraenlcr hœsitavimus ne indigne , etc. (EpitL Joan, JPCU ad ^çKftft 
aj^%Ad Raimid « an 1516^. 
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par Glémeni de celui de Fi^}ile. AuBaîtél ipe la BemiAetîoit 
de Jein XXH fat coonue à Parie , le régent loi dépote 

sieurs seigneurs pour le supplier de suspendre la cérémonie 
du sacre jusqu'à son arrivée. Jean XXII l'attendit à Lyou peo'^ 
dant près d'un mois ; maie • impatient d'exercer Tautorité eou- 
veraioe , le nouveau pape refusa d'obtempérer à ce désir ; et . 
prévoyant de nouveaux retards , il ordonoa sou couronnement , 
qui eut lieu le dimanche 8 septembre , dans l'éirlise rnetropo- 
litaine de Saint-Jean , avec uoe pompe extraordinaire , sans 
attendre que les cardinaux eussent proclamé le décret d'éiee* 
tien. Afin d'accélérer la cérémonie de son couronnement, 
Jean avait promis au caiiiinal Napoléon des Ursins de rétablir 
à Uomc le siège de la papauté , et avait jure sur l'hostie con- 
sacrée de ne monter ni cheval ni mule avant laccomplissemeni 
de sa promesse* 

Jean XXII était fils de bonne famille et non d'un cordonnier 
ambulant , comme l'assurent quelques hisioi m ns. 11 avait beau- 
coup d'espnt, et il le pedectiouna par l'étude. De dignité en 
dignité , il parvint à la pourpre , èt enfin à la papauté. Quoi* 
que issu de parens peu fortunés , il avait cependant reçu une 
éducation soii^née . puisque sa famille lui avait donné, pour 
diriger ses éludes , un précepteur particulier que Jean éleva 
dans la suite eu cardinalat : c'est Bertrand de Montfavet. Mal- 
gré l'obscurité de sa naissance , Jean n'en était pas moins un 
grand et bel esprit , dit Nouguier; son âge avancé (il avait 
alors soixante-dix ans) n'aiïaiblissait chez lui aucune faculté 
intellectuelle. 11 était de fort petite taille et d'une complexion 
frdie ; mais sa santé était excellente. Energique • spirituel , 
prudent . éclairé , très-savant théologien , initié aux sciences 
et aux belles-lettres , fin politique , sobre . régulier dans les 
habitudes de la vie , économe dans sa maison , mais aimant 
l^s grandes choses , prompt , ardent , mais toujours mattre de 
Iniwaftême , homme de cœur et de capacité . Jean XXII était 

le souverain pontife qu'il fallait alors à 1 i^-lisc. Son projet , 
en arrivant à Avignon , était de s'^ constituer une position 
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fortifiée et de jeter daas ce pays les fondeiuens de sa puis- 
&ance temporelle (1). 

Au mépris des clameurs des cardinaux » Jean n'en eontinut 
pas moins ses préparatifs de départ. Le 1*' octobre 1316 , des 

barques pavoisces de ilammes aux bnllaDtes couleurs de^cen- 
daieni rapidement le lUione. Le ciel était sans nuages . et les 
populations voisines se pressaient sur la rive pour voii* passer 
le nouveau pape. Jean XXll s'entretenait avec Jacques de Via, 
. son neveu . et le cardinal ^^apo]éon des Ursîns , bomme qui 
désirait secrètement le retour du Saint-Siège à Rome, 

— Mon frère , disait~il au cardinal . voyez coramo le ciel 
de France est beau ! £t yous voudriez que je quittasse pour 
toujours ma patrie pour aller mourir dans cette ville ruinée 

que vous appelez Rome ! Oh ! non , mon frère , le Dieu 

qui donna à Pierre le pouvoir de lier et de délier est partout. 
Je suis déterminé à fixer mon séjour à Avignon* Votre riante 
Italie ne serait pour mol qu'une terre d'exil. 

— Rome doit être la capitale du monde chrétien . répondit 
le cardinal des Ursins; si vous voulez vous montrer fidèle à 
votre pvomessa , vousu'liabiterezd auti^ palais que le Vatican. 

— Je saie ce que la gloire de Dieu et de la chrétienté ré- 
dament de moi , répliqua Jeatf XXll avec aigreur. Le cardinal 
rsapoiéon des Ursins oublie qu'il est italien et que je suis fran-- 
çais. Les sulIVages du conclave ont mis sur ma tête la cou- 
ronne ponliticaie ; je suis maintenant le vicaire de Jésus-Christ 
sur la terre . et c'est du cardinal des Ursin» que j'attends la 
plus prompte obéissance.... 

Le piiiUc ilalii'U , étonné de la noble fermeté du pontife , 
& inclina re&pectueusemk^ût , et se mêla à un groupe de cardi- 
naux, de sa nation. ' 



(i) r..lljdu< , sUili.râcl voce pusillus. Joan. and ta prœnuo tUmrnii». 
Induàlriosus et muti liis , timoniam fiigans , et justitiam amans , sciL'iiiii 
^aa^asy staturà pusiilus , couccplu magoanimus. (Àil^l Arj/enjUmmi*)- 
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— Mçn très-cher neveu et fils en Jésus-Christ . dit Jean XXIf 
à Jacques de Via , ce n était pas sans raison que je redoutais 
le fardeau imposé à ma faiblesse par le conclave de Lyon. Je 
suis fermemeol résolu à ne jamais transporter le Saint-Siège à 
Rome . et la faction italienne ne cessera jamais de me susciter 
des ennemis. 

— Dieu n'abandonnera pas le successeur de Pierre. 

— Ainsi soit fait, répondit Jean XXli. 

El il s*assit seul à Textrêmité de la barque que le fleuve en- 
traînait avec la plus i^randc i acidité. Napoléon des Ursins s en^ 
tretenait à voix basse avec les cardinaux italiens , et leur com- 
muniquait les craintes que lui inspirait la fermeté du pontife 
qu'ils venaient d'élire. 

Le 2 octobre » au matin , les bateliers s'écrièrent en battant 
des mains : 

— Avignon ! Avignon l (1) 

En eSei , cette ville apparut tout à-coup sur son rocher , 
et les cardinaux distinguèrent bientôt une multitude innoi»- 

brable qui accourait au-devant du pontife bicu-aunc. Jean XXli 
fut reçu sur les bords du liliône par Hugues d'Auribel . Louis 
de Pierre Grosse , Paul de Sade , et Bertrand de Meiroze. Les 
Avignonais accueillirent le Saint-Père avec des transports de 
joie . eomme s'ils eussent pressenti la gloire qui allait rejaillir 
sur leur ville , en retrouvant le prélat qui les avait gouveraés 
avec tant de sagesse en 1510. 

Les auteurs italiens prétendent que le cardinal d*Ossa avait 
promis à Napoléon des Ursins , pour obtenir les suffrages de 
la coterie ultramontaîne , de ne jamais mouler à cheval que 
pour retourner à Kome ; et que le pape , pour n ôtre pas par- 
jure k son serment » descendit de Lyon à Avignon sur le Hbône ; 
qu'il alla du port à son palais I pied , et que relise étant voi- 
sine , il n avait pas besoin de muniure pour s'y rendre. Selon 



(1) J. Cayia, {K)auticai de Jean XXU. 
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9ÙX eoeore , Jean XXII s'enferma pendant dix-buii ans dans 
son palais pour ne pas manquer I sa parole (1). 

I^a pipaiilt , à ravènoment de Jean XXII était dans un vi- 
sible embarras ; obligée de fuir l'Italie divisée par les factions • 
eUe avait à lutter contre les influences puissantes de la France . 
dont le Toisinage était moins un abri qu'un protectorat oné-* 
reux. Le Comtai-Vériijissiii et Carpentras appartcuaii nt bien 
en toute propriété à la cour de Rome . mais commentée croire 
maître chez soi et jouir de toute l'étendue de sa liberté dans 
des limites aussi étroites , et qui de tous côtés pouvaient être 
entamées par un ennemi , soit par l'Allemagne , soit par la 
France , soit par le coiiiic de Provence ? Aussi le pape com- 
prit-il qu'il serait d une bonne politique de se faire dans son 
petit état une position nouvelle , mais qui ne fût ni la position 
d'un souverain résidant dans son domaine , ni celle d'un sou- 
verain reçu en hospitalité i);ir un autre souverain. Avignon et 
le Comtat n a[)partenaient de fait à personne, bien qu'ils fus- 
sent regardés comme dépendans de la France par Charles de 
Valois » époux de la comtesse de Provence . du comte de Tou* 
loose , et de Tempereur d'Allemagne qui faisait aussi valoir 
des droits. IVaillt iirs Avignon offrait une admirable situation 
topographique à quiconque se sentait le cœur assez hardi pour 
se bâtir un jour une demeure fortifiée sur cette roche élevée , 
qu'un hr%e fleuve défendait du côté de la France . et qui com- 
mandait par sa hauteur la i il ai ne de Provence. Nous devons 
naturellement penser que ces prévisions occupaient l'csprilde 
Jean XXU . lorsqu'il se détermina à fixer irrévocablement le 



(t) JnravU (papa) se naniquaiii ascensumm equain et mnlam » aisi iiet 
ftooiam y quod et aemvU , quia na^ra mi usqoe ad Avigooiieiii et pedct 
aseendit palalîum , de quo posteà , ois! iotrando eedesiam majorem » qma 

coatigua palatio est, non exivit, et sic snom saeramentoni semait, quit 

per sacramenlum presUtum sicut fecil namquuui equilavit. (Quinfa viia 
Joan* apud Balui), 
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siège ^iDstoliqaa dus la viUe où Ciénent V l'avait tmafiM. 
La pensée d'un palais forteresse était certainement l'objet im 

Bi(idiialioris du nouveau pape. Cet esprit supérieur comprit 
l'avantage imuieiise d'une position à l'abri d'un coup de main 
dans des temps où les princes , même le roi de Franche, ne se 
taisaient pas scrupule d outragper la personne sacrée du pape , 
quand la politique les poussait à confisquer la papauté à leur 
profit. Le souvenir de Buriilace VIH , pris dans la ville d*A- 
fiagni par les gentilshommes de Philippe-ie-Bel • était encore 
trop palpitant et pouvait servir d'avertissement aux héritiers^ 
de la couronne pontificale (1). 

Le nouveau pape vint habiter son ancien palais épiseo[K]l. 
Les logemens des cardinaux ét de la cour du pontiie lurent 
désignés par quatre commissaires , dont deux nommés par le. 
souverain , un par le gouvernement du comté de Provenoe , et 
un par le conseil de ville : ces deux derniers furent Jaeqtiesr 
Bern)ond, chevalier, et Bertrand de Meiroze (2). Parmi les 
maisons désignées pour le logement du cardinal Pierre Colonne, 
on trouve celle de Pons de Monasterio , près SainVLaurent. 
8Um Pofia de Mûtmterio çii#d est propè sanelum Laureniimm. 

Ses premiers soins en arrivant à Avignon furent de nommer 
au siège épiscopal vacant . Jacques de Via , son neveu , fds 
de sa sœur , à qui il donna presque aussitôt le chapeau de 
cardinal. Les italiens • entre autres Napoléon des Ursins , &'é- 
tate&t éloignés de la cour pontificale et ne communiquaient plus 
avec le Saint-Père. Pour se venger de leur mépris . aux quatre- 
temps de décembre 1310, il fit une promoiion de huit cardi> 
naux français. De ce nombre furent Jacques de Via , Bernard 
de Castenet, Gosseaume de Jean , Bertrand de Poyet , Ber- 
trand de Montfavet , Pierre d'Arreblay , Gaillard de la Motte , 
et Jean Gaëtau des Ursins. 11 pourvut aussi de deux archidia- 



(i; SUtaU d*AvigQon , 1249. Famtoni, M , p. 163. 
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er^ (1) qo'il donna à deux prêtres à sa dévotion . Bertrand et 
Guiscard ; le premier , prieur du monastère de Saint-Michel 
de Frigolei ; le second • prieur de Sein^-Paul da Mausolée à 
SiiH^RéBiy ; ces riches monastères viorent augmenter les re^ 
venus du chapitre. 

En 1516 , Jean XX!I se plaignait h Pbiîippe-le-Lon^ de ce 
que, sous prétexte d'exiger d(' 1 ordre de l'Hôpital le montant 
dés traitemens fixés potir les Templiers prisonniers , et sor^ 
tout pour leurs geôliers , les agens de ce roi sarisîssalentles 
biens même des Hospitaliers , établissaient des gardiens dans 
leurs maisons , ordonnaient des ventes , etc. Ces prétentions 
staienl leur origine dans le consentement que Phifippe-ie-Bei 
avait donné à la cour de Rome de disposer des biens des 
Templiers en faveur des HospHaîrers , et que ce roi avait 
continué toutetois d'en percevoir les revenus , dont ni lui ni 
ses successeurs ne rendirent jamais compte (2). 

On voit qu'à peine la tiare eut couronné le front de Jean XXII . 
de grandes réformes s opéraient' dans Toi^anlsation tempordîè 
de l'éc^lise. Le pape créait de nouveaux cardiiiaux . déposait 
des évéques^ canonisait des saints (3) , érigeait des évéchés 
tn archevêchés , censuraH des universités . entre autres celle 



(1) Balla unoD. 

(2) SeneseaUiyballîvieeteriquejusticiarii regni FtaneiapTCteititqttarnm- 
dan Hlterarom qas h regali curiâ émanasse fernntiir de comp^lendis Hospita* 

lariis per oaplionem ctexpicctalionem bonorum quondam Ordinis Templi quœ 
flospitalariis ip<is applicciiu fuerunt ad solvendum in l'arisiensibus personis 
dlctiqnondafti ordints vada sihi assignata lam pro se quarn pro custodibus eo- 
rumdem unà cum arreragiis prKtoriiè temporis, jani miseriiul peroHNssDOMOti 
mil» UospiTALia certes eieealores qfui tkndont et oisTRAHoti t pro ubito boka, 
HosmiL» BTNiBii.0Minc8 SBftTisRTBs aliqoosiasîo^alis doBiibas posoeraot 
qui aoRA OMNU RosPiTALia ipsii» BisrauintT bt cimsiniu^iT. (lettré de 
lean XXit^ Mgnen , XV Aafomi. jiitfi. jirem'. emnée de «on ponUficat , 

1316.; 

(5) Lcais , évêque de TooloQse , fO» d> CIktrIas II » roi de Naples , et 
frère de Robert , alors régnant. 

6 



de Patis , citait devant iui des novateurs (1) , laoçait des 
bulles contre des hérésies naissantes ; enfin . dès la première 
année de son règne , le pape Jean remuait déjà toute VËurope 
par la puissance de son esprit. Cette activité prodigieuse des- 
cendait jusqu'aux plus petits détails, et il est assez curieux de 
suivre l'énergique vieillard dans sa correspondance privée avec 
les rois. Ses lettres , d'abord humbles et suppliantes , prirent 
ensuite le ton de l'orgueil et de la menace ; cette ferme volonté 
lit alUutr les licliesscs des nations dans ses coffres. Tel était 
alors l'ascendant de la tiare sur les couronnes. Jean XXii corn* 
mençait à rendre au pouvoir pontifical celte force qui mettait 
aux pieds d'Innocent 111 le roi le plus absolu du siècle précé- 
dent , Philippe-Auguste , qui cominaudaU à de foi inidables ar- 
mées. Tel est sommairement la préface biogr^pbiique du pon* 
tife dont je vais développer l'histoire entière. 

Cependant, du sommet de cette puissance, et surtout doué 
comme il était d un esprit aussi éclairé , Jean XXII, que les 
cardinaux italiens baissaient parce qu'il était français . ne sut 
pas se garantir des effets de leur inimitié » m se défendre des 
pusillanimités dont un aussi grand caractère aurait dû être 
exempt. En 1517, les cardinaux ultramontains avaient juré 
sa pei'tc , et le pape Jean , tout à l'abri qu'il était d'un coup de 
main deriière les murs de son palais épiscopal , n'en fut pa» 
moins exposé aux tentatives d'empoisonnement dirigées contre 
sa personne. Le plan était de mettre fin à ses jours et d'élire 
un pape qui liausféiât le siège à rniirie. L'histoire ne nous a 
pas transmis les noms des chefs de celle conspiration; mais 
nous connaissons ceux dont ils subornèrent la fidélité en leur 
prodiguant l'or et en leur promettant les plus hautes faveurs. 

Les cuiijurés voulureal d abord employer le poison. La iidé? 



(I) Roger Bacon, Albert le Grand, Raymond Lolie, et tous les alebt' 

mistes ou physiciens; Jean Seul , Dante Alit;liieri , AriMud de Villeneuve, 
{il d'autres docU urs qui essayèrent de détruire l'édifiée lie la théocratie ro- 
^100. / Epiil. Jounm ad Philip, feg, franc* incolkcl, Moi^Unm.J 
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lité des officiers du pape fit échouer la teotafive criminelle des 
eniieiDis de Jean. Dansée siècle desupeisùiui. . quand le 
poignard ou le poison ne pouvaient atteindre la victime on 
avait recours à la magie , puissance qu'on croyait infeillible 
Les conspirateurs pétrirent trois petites figures de cire qui 
avaient quelque ressemblance avec le pape. Ces bomuls 
«mrants faisaient passer ces staluclles dans des cercles dans 
des anneaux, les plaçaient devant des miroirs . et les perçaient 
ensuite avec des pointes acérées. Ils croyaient qu'en accom- 
pagnant ces manœuvres de certaines paroles cabalistiques le 
pape recevait paiement les coups dont ils perçaient les figu- 
res. On parvint à s u/iparer de ces simulacres auxquelsVs 
conjurés attachaient une si grande importance; on se saisit 
aussi de quelques potions empoisonnées destinées au Saint 
Pète. Le pape fut effirayé de la multitude de coups dont les 
figures étaient percées. Sa force d àoie sembla faiblir devant 
les œuvres de la magie (1). 

Épouvanté par sa propre croyance aux maléfices . voici en 
quels termes le souverain pontife écrivit I ce sujet à 1 évCuue 
de Riez et an docteur Pierre Teissier: . Los magiciens ïc- 
. qucs. du Brabançon ; Jean d'Amant . médecin, ont préparé 
. des breuvages pournousempoisonnernousetquelquescar- 
. dinaux uos frères, et n'ayant pas eu I, commodité de nous 
. les fair« prendre , Us ont fait des images de cire sous nos 
. propres noms pour attaquer notre vie en piquant ces images 
. Mais Dieu nous a préservés el a fait tomber en nos main^ " 
» trois de ces images diaboliques. » 

Quai-je donc faità mes cardinaux » s'écria le pape lorsaue 
sa fagreur fut dissipée. Ils ont juré ma mon ! Veillez sur voiîo 
serVikur . grand Dieu . car le nombre do ses ennemis est bien 

Us empoisonneurs étaient un chapelain du pape. Hugues 

(i) AmalricAugerj Bernard Cttido, vitaJoan XXII, 
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Géraud , évôque deCahors, et Pierre d'Artige , ancien chanlre 
de Poitiers ; Jacques , dit Brabançon, et le médecin Jean d'A~ 
fflant. D'autres conjurés lurent aussi découverts et enfermés 
dans les cachots creusés sous les tours du palais épiscopal. 

Le cardinal Bertrand de Castanet reçut ordre de procéder 
contre les coupables ; on avait favorisé leur évasion , et l'évê* 
que de Cahors fut trouvé seul dans le cachot. Le cardinal Bé- 
renger de Frédol bâta la marche des procédures , et Hugues 
Géraud . convaincu par les témoins , fit l'aveu de son crime. 
Bérenger le condamna h être dégradé publiquemeut et à subir 
une prison perpétuelle le A mai 1317 (1). 

Jean XXll aurait peut-être pardonné Hugues Géraud , sans 
un incident qui nécessita toutes les rigueurs de la justice sécu- 
lière. Le cardinal Jacques de Via , son neveu , avait été em<^ 
poisonné; il se fit porter, deux jours après la condamnation de 
Géraud , au palais du souverain pontiie. 

— Très-Saint-Père , s*écria-t^il en se jetant aux pieds de 
Jean XXIi . je viens vous demander votre dernière bénédic^ 
tien , priez pour moi , car je sens que l'Eternilé s'approche. 
J,e porte la mort dans mon sein . je suis empuisonné (2). 

— Mon fils , mon très-cher fils ! s'écria le pape effrayé. 

11 n'eut pas le temps d'embrasser son neveu qui tomba mort 
à'ses pieds. ♦ 

— Infaine Géraud ! murmura le pontife . tu voulais donc ex- 
terminer toute ma race !.... Cardinal Bérenger de. Frédol , je 
vous livre l'évêque de Cahors. 

Hugues Géraud avait déjà été dépouillé du caractère épis* 

copal , on lui avait enlevé son bûuucL de docteur ès-lois , ses 



(1) Walsingliam , ad anno 1317. — Ciironic. maouscrit. moiuiaberu 
Grandi montcnsiâ. 

(2) Adnotatum est HugoDem Gmldi , episcopum Cadurccnsum , compo- 
MÏMeima^iiies ccfets cqib qvUnts ooriiHt domiiniiii Jacobom de Via , nef>o- 
ten pap», cardloalem , episeopan tTeoioneiis». ( Baim, mi fiot,fid. 720. ) 
f— Cbronic mss. moiiast. Gnadimostiiitis. 
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iiisig&es pontificaux , lanoeau , la mitre , la chape et i'aebe 
romaiae. Après quatre mois de captivité, Hugues fut abandonné 
ao for laïque parle éardlnal , tfvéque de Tusculun. Le prdtre 

conspirateur fui ti aînc dans les rues , ccorclié par le bourreau» 
eljetc vivant dans le bûcher dressé devant le palais de la vic«- 
gérence. Le supplice fut horrible , mais conforme à la pénalité 
de Vépoque (1). Nous ne retrouvons plue ici -le caraclèredune 
lutte haineuse, personnelle, de docteur à docteur, comme en- 
tre le vindicatif Calvin et son malheureux antagoniste Servet. 

Après cette efiroyabie exécution. Jean XXll nomma Arnaud 
de Via , pour successeur de Jacques • son frère , à l'évécbé 
â*Avîgnon. Arnaud n'avait point de palais , puisque celui de 
l'évêché était occupé par le pape. Il achofa un local pour en 
faire construire un : c'est celui oh se trouve aujourd'hui le pe- 
tit séminaire • la chambre apostolique l'ayant acquis d'Arnaud 
de Via , eotnme nous le verrons plus tatd. 

Le pape . délivré de ses ennemis . tourna ses regards vois 
les provinces voisines; le Lanc^uedoc, le Poitou, l'Aquitaine 
manquaient alors de pasteurs ; il créa un grand nombre d'évê* 
chés. L'élise de Toulouse devint métropole , et eut pour pre- 
mier arclievéque 'Jean^Raymond de Comminges , évéque de 
Maguelone (2). 

Le trésor de la cbanceliene avait été pillé par les familiers 
de Clément V ; resarcelle pontificale était vide , il fallait avi- 
ser aux moyens de la remplir. £n 1319 , Jean XXII , pour ré-» 
mcdier à celte pénurie , établit, . à son prolit , des réserves sur 
tous les bénéiices des églises collégiales de la chrétienté ; il 
vendit des indulgences et l'absolution de tous les crimes ; il 
ordonna la levée d une taxe ^ par laquelle , moyennant un prix 
déterminé , les aLlentats , môme les plus horribles, étaient ac-^ 
quittés (5j. 



(1) Anialric Auger. VitaJoanXXII. — Bern. Guido, \ilaJoan. 

(2) Fleury. Hist. ecrlé<i?ist. , fol. 82. 

(3) Celte coostilution du pape Jean XXÏl eiisie eta eu plusieurs édiiions ; 
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LVif ent affluant alors dans ies coffres du palais , bientôt 
des fouilles forent commencées . la partie orientale de la forte» 

resse sortit de terre comme un colosse qui enfermait dans son 
vaste i>ériaièlre tous ies monurijons éievcs par le génie romain. 
Le petit vieillard bâtissait sur un terrain qui ne lui appartenait 
pas, sans que le comte de Toulouse, ni le con^te de Provence, 
co-seigneurs de la ville d'Avignon , s opposassent â cette en- 
treprise pontificale , tant était grand aîurs le respect mêlé de 
crainte qu'inspirait à ces princes la sainteté du caractère du vi<- 
caîre de Jésus*Christ ! 

Pendant qu*on remuait des pierres pour construire cepa1ais« 
Jt dn XXII dirigeait toute sa sollicitude du côté des ordres reli- 
gieuX| toujours divisés sur certaines questions Uiéologiques que 
nous considérons aujourd'hui comme peu importantes. Michel 
de Césène. fait général des Frères mineurs au chapitre qui se 
tintàNaples en 1316, modifia quelques points des constitutions 
pour satisfaire les f^jnritneh révoltés : mais il ne put réussir à 
opérer cette réunion. Ceux qui s étaient cniparés des couvens 
de Narbonne et de Bouiçes furent cités à comparaître devant 
Jean XXII. Ils arrivèrent ï Avignon au nombre de soixante. Un 
nommé Bernard Doliciosi était à la tète de ces factieux. Ce 
moine . après avoir fait profession dans l'ordre de Saint-Fran- 
çois à Montpellier , s'attacha à Pierre-Jean d'Olive . chef des 
spiritueU qui prétendaient suivre ï la lettre la règle de Saint- 
François. Deliciosi parlait pour eux ; le pape le fit arrêter. 
Quand les ministres du roi de France apprirent sa détention, 
ils demandèrent que Deliciosi fût examiné par les évêques de 
Pamiers et de Saini-Papoul . sur des griefs dont on l'accusait , 
principalement d'avoir voulu livrer I Ferrand , fils du roi de 
Majorque » les villes d'Aiby . Cordouen et Carcassonne. Deli- 



elle est intitulée : Taxa: sacrœ cuncellariœ apostolicœ , et taxœ sacrœ pœ" 
nitenlioi'iœ , iiidem apoilulicœ. Voir , à la fin de l'hisioire de Jean XXII la 
tradacUon 4e cette constitution ; elle donne uoe idée de ce qu'éuieat les mœurs 
il celte éjioque. (Pièeeê juttif, n. 1.^ 
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eiosi avoua tout , et sur son aveu , on le dégrada , on fe coA^ 
damna I passer sa vie dans tes fers , au pain et à Teàu , on le 

livra aux inquisiteurs de Carcassonne , qui n'avaient pas inté- 
rêt à le ménager, car Deiiciosi ayant excité à la révolte les hé- 
rétiques de ces contrées , et s'étant mis à leur tête , avait fait 
uiie guerre ouverte à tous les Frères-Prêcheurs ; il les avait 
àssiégés en plein jour dans leurs couvens ; il avait ravagé leurs 
campagnes et fait abattre plus de quinze maisons ou hospices 
dont il avait honteusement chassé les religieux , après les 
avoir dépouillés (1). Deliciosi finit ses jours dans tes prisons 
de Finquisîteurde Carcassonne. 

La punilion de ce révuUé fit penser au pape que les autres 
moines seraient moins récalcitrants. Pour les amener à un re- 
tour nécessaire , il publia une constitution par laquelle , après 
avoir déterminé quelques points de leur règle , illes renvoie 
aux supérieurs de cliaque province ; el par une seconde buhe, 
il condamne ces Mineurs séparés, et les Fratricelles ou Bizo- 
ques que Clément V avait déjà condamnés. 

Les Frères-Mineurs poussèrent tes hauts cris et parcouru- 
rent le Languedoc en disant que le papo Jean était l'antéchrist, 
chef de la synagogue de Satan , et non de l'église de Jésus- 
Christ. Ces fanatiques ne tardèrent pas à être punis de leur 
audace sacrilège. Les Frères-Mineurs, leurs confrères et leurs 
ennemis . avaient le sceptre de l'inquisition à Aix ; ils les pour- 
suivirent judiciairement. La plupart de ces religieux prirent la 
fuite; quatre se laissèrent prendre ; on les livra au bras sécu- 
lier, qui les jeta sur le bûcher à Marseille (2). Les séparés du 



(t) Fratre Bernard© Del iciosî , de ordîne Minorum , duce et vexillario 
Fratribus PrœdicatufiLus in pcrsonis et rcbus ipsoruni , veihis, cl verberibus 
plures injurias irrogaruntet damna plurima intulerunt , el domos ac liospitia 
plurimuni honiinum de burgo Carcassonas , usque ad q^iin ipciin diriieruntet 
spoliaverunt publiée et de die, turbà ceadunalè. ( £ern. Guido, incalà. 
prior. Carcati. Frafr, prœdieal, ) 

(3) Quorum qaaioor periaqui8itoresor(liitisSlînoruin in Aquensi provin* 



« 
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Languedoc , toujours plus ardcns , considérèrent conmie des 
Qtartyrs ceux de leurs frères qu'on venait de brûler; ils exhor- 
ticeot le peuple àiovoquer leurs noms , et prêchèrent pubU«- 
quement que les seuls chrétiens étaieot ceux qui . à leur exem-* 
pie , menaient la vie pauvre et humble de Jésus-Christ. Ces 
fanatiques soutenaient leur doctrine par le mépris des tour- 
mejQs et do la vie. Ils se présentaient avec un courage aveugle 
devïantiesJbûfihers de rioqsiisi^ioB • et quelques-uns bravèrent 
les flammes avec une résignation héroïque , tant le fanatisme 
pousse à l'abnégation de soi-même (1). 

C'est ainsi que, dans ce chevaleresque et théologique XIV** 
siècle » la question cstholique était la grande question euro- 
péenjoe. Intérêts, idées , croyances, passions mêmes, tout 
aboutissait à ce foyer de querelles , et la tiare semblait être 
alors comme le centre de la vie politique et sociale. 

Pour bien connaître l'esprit de ce siècle , il faut développer 
id la nature de ces querelles puériles qui troublaient la 
chrétienté . et qui seraient impuissantes aujourd'hui à inté* 
resser et remuer les masses .occupée3 de questions bien plus 
impiortantes. 

Un nommé Bérenger enseigna» d'après je ne sais quel bé- 
guard mis à Finquisîtion de Toulouse , que Jésu$-Chmtm U$ 

apôlres n'avaient rien possédé , ni en commun , m en particulier. 
C'était . selon lui « un article de foi. Les franciscains deman- 
dèrent à cette occasion s'ils pouvaient dire que leur potage leur 
appartînt, lorsqu'ils le mangeaient. Les uns soutenaient Taffir- 
mative ; les autres la négative. L'affaire fut soumise au pape , 
qui voulut bien perdre son temps à l examiner. Les Frères 
mineurs assemblés alors à Pérouse pour leur chapitre général, 
au lieu d'attendre la décision du pontife , se déclarèreni pour 
la non-propriété , et la firent enseigner par leurs docteurs* 



dâ tnditi sunt jttstiU» aeeulari» et apud Massiliam sont combosti. f/(Mii* 
canon. SH Victoriê. VHa Joan. XXII. ) 
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Ûae aiitra querelle ooeopaU depuie quelque temps les priU'» 
cipaux membres de l'Ordre. Leur habit devait-il Ôlre blanc, 
gris, noir , court ou long , de drap ou de serge ? Le capuchon 
devait-ii être pointu ou rond» large ou étroit? Ces questions » 
qui dériveieot de l'attaohemeut de TOrdre à son fondateur , et 
du désir de se conformer à son costume , devinrent ridicules 
par rimportance qu'on y attachait , par la véhémence , et , pour 
mieux dire , la fureur avec laquelle les opinions s'entrecho- 
quaient. Elles produisirent autant de chapitres , de coogr^a- 
tioDS • de bulles , de manifestes , de livres, de satires , que 
s'il se lut agi du bouloversement de l'Europe , ou de la des- 
truction du christianisme. Elles furent décidées . après de 
longs débats, au chapitre de Pérouse , mais en l'absence de 
Jean XXII , qui . offensé de ce qu'on osait prononcer sans lui 
sur des questions qui lui avaient été soumises et prévenir ainsi 
le jugement du Saint-Siège, condauina \)dT &osExlravaga7Ue8 
les décisions qui avaient été prises. Les Cordeliers irrités em* 
brassèrent le parti de l'empereur brouillé alors avec le pape. 
Us traitèrentcelui'^ci d*hérétique , et ne cessèrent de déclamer 
contre lui. Justement fatigué de la conduite de ces éncrgumè- 
nes , Jean aurait aboli Tordre entier des Franciscains , s'il n'a- 
vait eu égard aux nombreux services que l'Église en avait re* 
çus et continuait d'en recevoir , malgré les erreurs de quel-* 
ques-uns de ses membres. 

Au milieu de ces dii>putes de moines, l'infatigable vieillard 
travaillait à concilier le roi de France et le comte de Flandre , 
qui avaient envoyé des députés à Avignon pour demander l'in- 
tervention du souverain pontifo ; il pensait en même temps à 
étendre sa puissance dans l'Empire ci à ruiner k\ faction des 
Gibelins en Italie. Un moyen assuré de succès n'échappa point 
à la perspicacité de son esprit. Les décrets du concile de 
Vienne , que Clément V avait mis en ordre et présentés aux 
cardinaux dans un consistoire tenu à Monteux , favorisaient 
ses projets. Jean les fit publier sous le nom de Clémentines , 
et il ordonna, par une bulle adressée à l'Université d'Avignon» 

6, 
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qu'on les enseignât , et qu elles eussent force de loi. Les-ccfAs- 

lituîionsde Jean XXll furent recueillies avec celles de Clément 
V ; on les appela d'abord les Joanines ; ou les connaît aujour- 
"d'hui sous le nom d'Extravagantes (1). 

Voici maintenant des évènemens bien plus sérieux que les 
querelles des moines. La guerre, un schisme yiolent vont oc- 
cuper respni de l'irascible vieillard. Les funestes rivalités du 
sacerdoce et de l'empire devaient éclater encore une fois avec 
scandale. Depuis longtemps l'incendie couvait sous la cendre. 
Après la mort de Vempereur Henri VII de Luxemboufg , arri- 
vée le 2i août 1515 , et \m interrègne de quatorze mois , 
Louis V de Bavière avait été élu pour lui succéder , par cinq 
électeurs , le 20 octobre 1314 , et couronné le 26 novembre 
suivant. Peu de jours après cette élection , les deux autre» 
électeurs , l'archevêque de Cologne et le duc de Saxe . avec 
d'autres princes des uiaisons électorales . choisirent Frédéric 
111 , duc d'Autriche. Le Saint-Siège alors vacant ne prit au- 
cune part à ce démêlé , qui parut entièrement éteint en 13S2» 
par la défaite de Frédéric à la bataille de "Wethwis , et la re- 
nonciation qui en fut la suite. Mais Tannée suivante. JeanXXlL 
qui jusque-là était resté dans une indifférence apparente . in- 
tervient avec la fierté romaine et s arroge le droit de choisir, 
quand les votes des électeurs ne sont pas unanimes. 

En coiiséquence . le pape cassa tous les vicaires ou lieute. 
nans qu'Henri Vil avait établis dans les villes, et il défendit à 
toute personne , même royale • de prendre ce titre sans sa 
permission , sous peine d'excommunication et d'interdit pour 
ses états ou ses terres. Il fit intimer sa bulle àCan deTEscale. 
vicaire à Vérone : à Passarini à Mantoue . à Mathieu Yisconli à 
Milan. Étendant ensuite cette volonté souveraine devant la- 
quelle s'abaissaient les rois , il institua Robert de Naples son 
vicaire en Italie . et cita au tribunal du Saint-Siège Frédéric d'Au- 



(I) Cunbis. Gattl. niBMé, fol. 643 à «46. — Statols da Comtat, 
fol, 109. 
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triche et Louis de Bavière . pour entendre leurs prétention^ , 
et décider par une bulle à qui des deux compétiteurs l'empiré 
appartenait. Jean était en France î il pouvait impunément lan- 
cer une de ces bulles qui (Vtent ou qui donnent les empires. 

Les Visconti s'étaient établis à Milan; l'empereur Louis ne 
pouvant les abaisser . feignit de les protéger, et leur laissait le 
titre de ses lieutenans. Les Visconti étaient Gibelins ; ils s'em-. 
paraient donc d une partie de la succession de la comtesse 
Matbilde . étemel sujet de discorde (i). 

Peu effrayés de ces actes d'autorité émanés d'un prêtre sans 
armée , les Gibelins conservèrent le vicariat de Tempire dans 
les villes qu'ils occupaient. D'un autre côté. Louis et Frédéric 
à la téte de leurs Irions . méprisaient les ordres du pontife . 
augmentaient journellementleurs forces militaires et leurs par- 
tisans . persuadés que la victoire seule pouvait leur assurer 
l'empire. Jean XXII, confiant dans l'obéissance des Gibelins 
aux volontésde la cour romaine . ne doutait pas de leur prompte 
soumission. Son caractère énergique et bouillant fut irrité du 
mépris dont ses ordres et ses menaces étaient accueillis Pour 
punir ces orgueilleux . il se joignit aux Guelfes. leurs mortels 
ennemis ; il employa aussitôt contre les premiers les armes 
spintuelles et temporelles . 

Le plus puissant des Gibelins était Mathieu Visconti «ou- 
verneur de la Lombardie. Il s'était fait aimer des Milanais 
qu'il avait su ménager ; sans être vertueux . il avait du moin^ 
pns som de sa réputation . qui n était entachée d'aucun crime 



a ) Le 1 7 novembre 1 1 02, sous le règne de renperenr Henri IV, sa nîke 
lacomtesseMailiUde, fituoedonationautheûtiquedeMsétoteatt Saînt-Slèire ' 
Il en résernot seolement IWruH la m durant. Aînsf Grégoire Vil et sel 
succesaem MriUienl delà Toscane, de Mantouc, de I>arn.e. de Reggio d 

221^: î^' • f '"^"^ aujourd'hui le patri- 
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spQ esprit se distinguait par une grande locîdiM , une psrhtte 

connaibsauce des hommes ; il y joignait la promptitude du coup- 
d'œil . la hardiesse daos les décisloos . et une gloire militaire 
rehaussée par celle de ses fils • ses fidèles lieutenans , tous 
quatre distingués entre les brates. Les Italiens lui donnèrent 
le nom de Grand • à une époque où . à la vérité , ils en étaient 
prodigues (1). 

Viscooti s'était rendu maître de Milan , de Pavie . de No^ 
vare. de Verceil. d'Alexandrie et de plusieurs autres plaees, et 
faisait trembler toute Tltaiie qu'O arrosa de sang (2). Le pape 
l'excommunia solennellement; mais Yisconti n'en continua pas 
moins ses conquêtes , parce que , selon lui , lexeommunies- 
tion ne fait point tomber les armes des mains d un vainqueur. 
U mit le siège devant Gênes , et prit le titre de prinee et 
seigneur de Milan pour Louis de Bavière , roi des Romains. 

Les avantages remportés par les Gibelins firent comprendre 
au pontife qu'il était impossible d'écraser avec les foudres de 
l'église des hommes déterminés à vaincre et conduits par un 
chef intrépide. H prit la résolution d'envoyer contre eux le 
cardinal Bertraud de Poyet, avec une armée que devaient 
joindre les troupes qui étaient déjà en Italie. Ce cardinal était 
le neveu du pape. Quelques auteurs . et Pétrarque siirCouft , 
disent que Bertrand était le fils de Jean XXII. Le poète tire 
ses iiiductioub de la ressemblaiice qu'il croyait trouver entre 
le pape et le cardinal. U ajoute que ce légat vint en Italie , 
non comme un successeur de Pierre . mais comme un voleur 
et un autre Ânnibal (3). Baluse conseille de ne pas trop ajou* 



* 

(1) SimondedeSismondi. Histoiredela liberté, /. /. />. 209. 

(2) Epist.Joia. XXil, ^77. ^Jeao Villani , lib, IX, cap, CVIil. 
(5) Unum è sacro patrum coUesio SHam et muUi dixerunt suum , et sdf 

enndùm fomam similitado iog^nu moruniqin leroeitaB a^uvil»!*...* Pr«- 
heum «Qtem in Ilaliam priidonfs in rnoTem»,... qoMÎ aHcniniionMrvM , 
sed Hannibaloi àpapi distinalan* f Peirareh, 9pi$U 17 f ilnsflUito* 
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ter M aux otlommes de Pétrarque , qui était Vennemi dcclaré 
de Jean XXII , parce qu'il était dans la ferme croyance que ce 
pape haïssait Tltaiie et les italiens (1). Bertrand de Poyet , 
loaigré las graBdes qualités qu'on lui prête • ne fut pas hmw 
reux dans sob expédition. Le roi de Naples , Florence . Bo- 
logne et d'autres villes alliées a la faction des Guelfes , ne 
purent fournir les troupes que le pape attendait d eux , et Phi* 
iippô , iiis de Charles , comte de Valois » que le roi de Franoe 
avait envoyé en Italie sur les instanoes du pape , ramena ses 
troupes sans avoir tiré Fépée , Visconti ayant gagné ce prince 
/par ses caresses , et séduit ses lieutenaiis par ses libéralités (2). 

Cependant les Génois étaient livrés à 1 anarchie la plus dé* 
plorable » divisés qu'ils étaieul en deux factions. Les Guelfes 
vainqueurs avaient chassé de la ville ksGibelins vaincus. Ceux- 
ci , avec le secours de Mathieu Visconti . tinrent longtemps 
les Guelfes assiégés. Prêts à succomber sous la force , les 
Guelfes au désespoir demandèrent du secours au roi de MS'* 
pies et lui offrirent la souveraineté de leur ville. Ce prince ac-» 
cepta Toffre, envoya du secours à Gènes et s'embarqua lui-- 
même . accompagné d une nombreuse suite de seigneurs et 
de chevaliers. Robert entra dans lo port dQ Géoes avec vingt» 
cinq galères , plusieurs tartanes ou felouques cbaiigées de vi- 
vrez, La présence du roi de Naples releva le courage des ^ 
si^s. SaLisfaiL du dévouement de Robert . le pudeslat re* 
nonça à sa dignité , et » en présence du peuple asijemblé , il 
remit la souveraineté de la ville au pape Jean XXli et au roi 
Robert . pour en jouir pendant dix années. On le voit, moin» 
excentrique que Venise . tantôt guelfe , tantil^t gibeline , suir- 
vant l'intérêt de son commerce , mais au fond louj airs guelle 
de c<nur . Gênes , contre son esprit mercantile qui la poussait 



(1) Scd Petnurdia mt paivn iumicuft Joan. XXIL QhhoR quia persua- 
wm htbebal in nnîmo , îIIud odîsse Italnin.ei Itëlos, etidèo noUam fidem 
neratar in fis nsbas qnas seribic ad? enàs «un. ( Bahu» noU fbt, 7S5. ) 

(2) GiittUi. Istofisdi Omm^Hb. IV. 
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vers le Levant, se trouvât entrattiée par la force de son opi- 
nion politique. 

Jean , mécontent de ce partage d autorité, refusa l'offre des 
<iénoi8 ; mais . trop confiant dans sa politique . et sous pré- 
texte de vouloir terminer les différends qui divisaient les es- 
prits , il enjoignit au roi Robsrt de sortir de Gênes , dans 
la crainte que sa présence ne fût un obstacle à la paix qu'il 
TDéditait. Robert n'obtempéra point aux ordres du pape , et les 
Gibelins ne parurent pas sensibles à la sollicitude que Jean 
XXII témoignait pour eux. Les deux factions appellèrent de 
nouveaux secours ; la guerre commença avec tant de vigueur 
de part et d'autre , que six mois se passèrent sans que les 
attaques des Gibelins et la résistance des assiégés amenassent 
aucun résultat pour la reddition ou la délivrance de la place. 
Enfin Robert . bien décidé à attaquer les Gibelins , sortit dti 
port avec quinze mille hommes qu il avait embarqués sur 
soixante navires. Les Gibelins voulurent s'opposer à la des- 
cente des Napolitains ; mais Robert se fit jour à travers les 
lances ennemies , tua ou dispersa beaucoup de monde , et fit 
entrer la plus gi ande partie de ses troupes dans la ville . dont 
le commandement fut confié à Richard de Montfort (1), 

Âprès cette expédition , Robert , suivi du reste de son ,ar^ 
mée et de toute sa cour . fit voile vers Marseille , pour de là 
se rendre à Avignon. La reine Clémence, sa nièce , veuve de 
Louis-le-Hutin , y attendait son oncle depuis longtemps ; le 
Saint-Père l'avait reçue avec la plus grande distinction. La 
reine se rendit à Aix pour recevoir le roi , et l'oncle et la nièce, 
royaux voyageurs . firent leur entrée dans Avignon (2). 

Quoique courbés sous la domination d'un souverain absolu 
comme l'était Jean XXll , les Avignonais et les Comtadms n'a- 
vaient pas perdu le souvenir de leurs libertés , qui , de temps 



(1) Ciustin. Istoria di Genova. 

(2) Viiiaoi , cap. CX et CXi. — Bouche. H»st« de Pro?«nee. 
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à dotre , faisait réjaillir sur eux un reflet de fierté républicaine 

qui jeta un vif éclat quand roigueil était blessé par les ej^i*- 
gences féodales du seigneur. En voici un exemple : 

Après s'être incliné devant le successeur de Saiot-PÈerre , 
Robert de Naples visita le Comtat-Vénaissin. Nos aïeux , peu 
sensibles à cet acte de complaisance du souverain et sans 
respect pour la majesté royale , se prennent de querelle avec 
ses gens • et les nobles de l'isle , gentilshommes dont Tbis- 
toire a conservé les noms (1) , partagent les sentimens du peu- 
ple , sont sourds aux ordres du vice-recteur du Comtat , et 
refusent d'accorapagnei le l oyal liuto ]iar la ville , tant de nuit 
que de jour , et qui , pour cet acte de patriotique rébellion . 
sont frappés d'une amende de cent écus par le gouverneur de 
la terre papale tenant ses assises au cbâteau de Saumanes. La 
coiiduitc des habifiuis de l'isle , en cette circonstance , ne fut 
pas sans danger ci sans héroïsme , s'il faut en croire l'acte du 
23 octobre 1521 qui constate ce fait , car il fait foi que le vice- 
recteur assura aux nobles délinquans que peu s'en fallut que 
la ville ne fût saisie par le roi. r 

De rclotir de sa pérégrination peu triomphale , Robert ne 
pensa qu'à se procurer les secours les plus prompts pour re- 
commencer la guerre. Ses instances furent si vives , si pres- 
santes , qu*il ne fut plus question d'aucune autre affaire à la 
cour du pape. L'indignation et l'impatience du roi augnienlè- 
rent encore quand on apprit que Marc Visconti poussait le 
siège de Gênes avec plus d'acharnement qu'auparavant. 

Jean XXII , fort embarrassé sur le parti à prendre pour ré- 
duire les indociles Gibelins , ordonna à Bertrand de Poyet de 
continuer les procédures contre Mathieu Visconti leur chef ; 
mais ce guerrier et les Gibelins . peu effrayés de ces menaces 
canoniques , continuèrent le siège de Gênes avec plus d'ar- 
deur. Ils déterminèrent Frédéric . roi de Sicile . à déclarer la 



(1) Y«dcl-Damp»Bttlbon*Bo]|)ODi, Bertrand, Vedely etRaymomldeUgRei. 



Digitized by 



^ 136 — 

fMfft lu roi de Naples. Frédéric , ennemi de Robert » en« 
yoya ane floUe de cpiarante-deux navires , eomimndée pat 

Conrad Doria ; cette flotte se joignit aux Gibelins , et de f on- 
cert ils resserrèrent les Génois du côté de la mer , tandis que 
Caotruccio opérait par terre avec un corps de troupes. 

Le roi do Napies » insiruit de cet armemenl inattendu , son* 
gea I se défendre contre ce nouvel ennemi. 11 tira des ports 
de Gênes . de Napies et des eûtes de Provence tous les vais- 
seaux disponibles ; il demanda au pape dix galères que celui* 
ci avait destinées pour le passage des Croisés en Orient. Pour 
se débarrasser des sollicitations de Robert , le pape suspea^ 
dit le départ de ces galères pour les mettre à la disposition 
du roi. De tous ces navires réunis , le souverain de i\a[)les 
Oif anisa une flotte d'environ soixante voiles qui cingla aussi* 
t6t vers Gênes • sous la conduite de Raymond de Cardone. 
Doria . à Faspect de cette force navale , gagna le large. Les 
assiégés soutenaient avec une bravoure digne d'éloges les ef- 
forts des assiégeans par mer et par terre. L'intrépide Doria 
ne pouvant entrer dans le port , fit débarquer ses troupes pour 
les joindre à l'armée de terré. Ces soldats réunis donnèrent 
plusieurs assauls , mais ils furent toujours repoussés. Las de 
ces.conibals jouiTialiers qui ruinaient peu à peu leur armée, 
les Gibelins furent contraints de lever le siège (1). 

Tandis que l'Italie était ainsi ravagée par les deux factions 
rivales , Frédéric d'Autriche et Louis de Bavière remplissaient 
l'Allemagne de sang et de carnage. Le corps germanique s'é- 
tait rangé sous la bannière de l'un ou de l'autre compétiteur , 
de manière que les forces étaient à peu près égales dans les 
deux camps. L'Allemagne fut alors le tbéfttre d'une multitude 
de combats, de batailles meurtrières et jamais décisives . li- 
vrées sur son sol couvert de ruines. Au milieu de ce tumulte 
de la guerre • le souverain pontife gardait le silence ; il at^ 



13) Struvitt». Pmod. IX. «ad. V. 
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tendait l évènement pour se pi^oaôncer et faire valoir ses ffé* 
teotioas. Il profita de ce temps d'arrêt de la politique pour 
8 occuper des besoins de son Eglise (4). 

Jeao XXH voulut alors gouvcniur Jui-môme l'église d'Avi- 
gnon. Les vicaires qui la régissaient pour lui prenaleDt pour 
titre : Vicarii générales episcopatûi Avenianemii in sptrt/tMi- 
libm d iemparalihvt , per iedem afosiolieam deputaU, Il ins* 
titua la prière appelée commuoément YAngelm . pi ièi e à la- 
quelle on accorde la faculté d'éloigner l'esprit malin au son 
de la cloche d une métropole ou d un simple ermitage caobé 
dans les bois . et qui , d'Avignon où elle iut d'abord en usage, 
s*e8t répandue dans tout l'univers. Dans le même temps . il 
lança la fameuse bulle Sahaiine , donnée en faveur de l'Ordre 
des Carmes ; bulle si souvent attaquée comme apocr\'phe e4 
si opiniâtrement défendue par les religieux de cet ordre (2). 

La puissance temporelle du pape sur Avignon croissait de 
jour en jour: le Comtat-Venaissln et Carpentras suiLout. 
pouvaient déjà prévoir la suzeraineté voisine qui les menaçait. 
Faut-il donc chercher ailleurs que dans cette prélérence l'o* 
rigiue des rivalités vivçs et tenaces qui animèrent depuis lea 
inlles du Comtat contre la Métropole? Carpentras se voyait 
bientôt deshérité ; il n'était déjà plus la ville papale en deçà 
des Alpes , la ville des conclaves. Carpentras représentait tout 
le haut Comtat depuis les vallées du Venteux et du Luberon 
jusqu'aux plaines avignonaises* Aussi toutes les petites villes 
montagnardes s'animèrent-elles de son esprit et commencè- 
rent-elles à s'aigrir contre l élrangère privilégiée qui avait l'air 
de nesoifrir en servage au souverain pontiic qu afin d'écraser 
ses voisines par son favoritisme insultant. Quant à Jean XXII , 
il n'avait qu'à accepter les avances qui lui étaient faites par 
celle boiiiie et belle ville d'Avignon i^ui se lassait de sou élat 



(t) Fleory. Histoire ecclésiastique. 

(3) Nouguier. Hiâl. des évêgue^ #t arfibevv(|ut;& d'Avigooa. BolU 
Joan. XXil, 
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fliixte et toujoars indécis. D'ailleurs . tout en reconnaissant la 

suzeraineté des comtes de Tonlouse et de Provence , Avignon ^ 

s'était fait des réserves'fort larges ; il avait gardé par devers 
lui beaucoup de privilèges appelés conren^tons ^ qui lui don- 
naient une sorte d'indépendance quant à son administration 
municipale et financière. La commune avait des franchises et 

des droits imprescriptibles. Le pape Jean avait parfaitement 
sondé le terrain avant de bâtir son palais princier ; il savait 
qu'une fois achevé . aucune commotion politique ne viendrait 
l'ébranler (1). 

Les travaux do palais se poursuivaient avec une grande ac- 
tivité. Jean %X\\ avait besoin , pour mettre à cxéciUioo le 
plan de sa forteresse , du local qu'occupait l'église paroissiale 
de Saint-Etienne , près la cathédrale des Doms ; il transféra 
cette paroisse I ht chapelle de la Madeleine ; mais cette cha- 
pelle n'étant pas assez spacieuse pour contenir les fidèles , 
, il donna aux paroissiens , par une bulle du 1^' janvier 1319 , 
la permission de Tagrandir au moyen des démolitions du mo- 
nument romain qui longeait la rue des Grottes , et par Tachât 
des maisons voisines nécessaires à cet ai^iaiidisspment (2). 

La manie des croisades semblait vouloir encore s'emparer 
des esprits , malgré le peu de succès obtenu dans les précé- 
dentes entreprises. Les rois de France et d*Âi^leterre , ani- 
més d'un saint zèle, voulurent profiter de la paix dont ils jouis- 
saient pour aller en Palestine guerroyer avec les Musulmans. 
Us prirent la croix et sollicitcVrnt le souverain pontife d'agréer 
leur louable dessein. Jean^XXlI rendit justice à leur zèle; 
mais . soit qu*il doulât du succès de cette croisade , soit qu'il 
eût d'autres raisons qu'il a laissé ignorer , il leur fit entendre 
que le temps était mal choisi pour une expédition aussi pé- 
rilleuse. Les rois , dociles aux avis du pontife , abandonnèrent 



(1) Jules de Saint-Félii. Palais des papes. 
^2) fiulla 4oaii. XXU ia Kogaerio , fol, i04. 
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le projet d*ailer guerroyer. La croisade fat ajournée ; mais 
le mouvement que cette tentative avait impnuiée à l'es- 
prit des populations , ût surgir un évèDcment trop sioguiier 
pour ne pas trouTer place dans l'histoire de la papauté airi- 
gnonaîse. 

C'était vers Vannée 1330 : 1 année des brigands appelés 
Pastoureaux venait d'envahir l'Âlbtgeois. Des bergers , des 
serfs . s'étaient levés alors par famille . vieillards , jeunes gens « 
enfans , femmes ; et ces familles s'étaient levées par milliers 

sur tous les points de la France par un de ces instincts mer- 
veilleux, qui . à la même heure et sans communication directe, 
agitent les peuples d'une même pensée , d'un même vœu ou 
plutôt d'un même besoin. 

Partis de rAquitatne . les Pastoureaux marehaîent deux à 
deux sous l'étendard de la croix , donnant pour but a leur pè- 
lerinage la Terre-Sainte à délivrer , et s'arrêtant au pillage et 
au massacre des villes qui les aceuefllaient ou de celles qui 
ne pouvaient leur résister. Même pour les esprits grossiers . 
il faut un prétexte à lout crime ; la fureur des Pastoureaux 
avait pris pour cri de guerre : Exlermuiaùon aux Juifs ! infi- 
dèles à portée d'être facilement dépouillés et égorgés. Ou com- 
mençait par eux ; mais une fois le sac d'une cité et son ren- 
versement mis en branle : une fois la soif du meurtre excitée . 
une fois l'ivresse de ces époiivantables bacchanales d'incendie 
et de carnage arrivée au délire , le sang ni l'or des juifs ne 
suffisaient plus , et les chrétiens entraient dans l'égorgement 
et dans la curée de ces bêtes féroces (1). Ce fut à ce point que 
Bernard Guido . grand inquisiteur de Toulouse , et ardent per- 
sécuteur des juifs , s écriait cependant du haut de la chaire . 
en excitant les bourgeois à ne pas abandonner les infidèles aux 



( 1 ) Factaque est strages jodsorum grandis «b eis in regno Francité, et spe> 
fialitor in provincift Burdigulmi f et in partibos Viflconia» in provinciàTolo* 
sani et in dioscmibns Catarcen&i et Albtensi. Bernard Gviih, VUa Jowu 



P^^ur^aia : Pxeoes-garde ; viande de cbi&a que ïm fMê 
i aux tigres leur imne appétit de ebair huinaiiia* • 

Les Pastoureaux n'eu avaient pas noins égorgé les juifii 
d'Alby et tous ceux de Toulouse ; ils menaçaient déjà ceux d^ 
Narbonne . de Carcassonne et de Monipellier. 

Ces malheureux voués à la mort cherclvèreat leur salut dans 
^ la ûiite ; mais cette fuite était impassible . car , si d'un cdté . 
des milliers de Pastoureaux marehaient eu corps d'armée , 
d'uD autre . ils jaillissaient de terre , de façon à se dresser à 
rencoutre de toute marobe un peu longue et qui eût pris as&ea 
de temps peur ttre s^lée. La fuite reconnue iaipraticaUs « 
les juifs songèrent à se défeadre. Mais si nombreux <|u*ils lus- 
sent dans toute la province , ils n'étaieiit pas les plus nom- 
breux; ils ne possédaient ni villes ni châteaux qui pussent leur 
servir d'asile ou de point de ratliemeni. lis n'auraient mémft 
pas osé s'emparer de vive force de quelque plaee importante 
pour s'y établir seuls , car alors Us auraient excité coiitro eux 
non seulement les Pastoureaux» mais encore les populations 
du pays. 

Les juiis de la cité de Narbonae s-étaient enfirmés dans la 
tour de Verdun , sur la Garonne . 'au nombre de plus de nulle « 

tant hommes que femmes , vieillards et enfans. Les Pastou- 
reaux , avertis de cette retraite des juifs > et prenant pour 
prétexte qu'ils avaient saeriligement entraîné une cbrétienne 
avec eux , se poHèrent vers la citadelle de Verdun , et en 

commencèrent le siège. Ces factieux que ne rebutait pas 
l'héroïque résistance des juifs , continuaient leurs assauts , et 
chaque jour de nouveaux renforts, suscités par l'immense 
butin qu'on savait enfermé dans la citadeUe • leur venaient 
en aide. 

Les attaques redoublaient : alimentées par ces masses in- 
cessantes de brigands qui accouraient de toutes parts • elles 
ne laissaient plus de relâche aux assi^s. Les seigneurs des 
environs , dont les brigands ravageaient les terres pour leur 

subsistance , représentaient vainement à leurs chefs l'inutilité 
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de ce siège : ceux-ci leur répondaieofc insolemment qu'ils fai- 
meot bien voir q« ils n'avaient aoeon «ouci do h foi du Chriat « 
de vouloir laisser une cbrétienne en la possesrion des (ils de 
Satan ; et les seigneurs , craignant que celte accusation de 
tiédeur ne devînt un prétexte contre eux-mdmes, et n autorw 
sftt les Pastoureaux à les attaquer . ae retiraient et a'enfer* 
nnîent im leurs eaateis^. 

Le siège durait toujours , et déjà les guerriers qui étaient 
entrés dans la forteresse n'étaient plus qu'au nombre de cin- 
quante. Les vieillards • les enfans et les femmes étaient ré- 
duits k trois cents. Les provWons de traits et de vivres s'é» 
puisaient , et déjà dans les SMants on avait jeté sur les assail* 
lâns des coffres pleins d'arp^ent : des mères , que la laiiii pous« 
sait à la folie • avaient jeté leurs enfans sur les piques des 
Pastoursjiox (1). Dans une sortie , vanenent tentée par tes 
, quelques prisenniem teaUrent aux mains de leurs en*- 
nemls , et ceux-ci les supplicièrent aux pieds des murs , sous 
les yeux de leurs frères. La mort leur fut donnée longuement, 
avec des tortures infômes , inouies , épouvantables à vw • 
impossibles k raeenter. Six prisonmeTS véeureni deox. jam 
sous les tenailles et les poignards rengis des Pastoureavx. 
Peut-être les exemples de la farouche cruauté où la faim et le 
désespoir poussent des hommes assurés d'une mort cruelle , 
feront-ils comprendre que la terrible proposition de s enèr-égei^ 
^ Ait accueillie avee des aeofauauiâene dè jo&e. Mais il feut 
le témoignage de l'histoire pour accepter comme vraie la ma* 
nière dont on régla cette épouvantable extern^iination. Les 
juib- firent un moneeau de tous leurs trésors » et on y mit le 
feu. Ensuite • tous jageMMlIléa devant les flammes » iiise frap* 
pèrent avec leurs poignards; en eélébraaile peuple de Moïse 
dans leurs cantiques. Un seul d'entre eux. resta. vivaiU , et , 



(1) Cum autem cis lij^na el lapides defecissent , pucros loco iapidum 
projecerunU f/oan. conon. Hancti YielorU., vita /oan, XXll, ) Histoire de 
Touloase. 
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reûoûçaut à la foi de ses pères , devint un deB chefs des Pas- 
toureaux, et mouL'ul iûjQgtcQips après morne de labba^e d'Aiby, 
sous le nom de Jacques-le-Ceaverti. 

Après rextermiDation des juifs de Verdun , les Pastoureaux 
prirent la route de Carcassonne , et se proposaieul de venir à 
Avignon. Le bruit de cette marche arriva bientôt dans cette 
ville. Le pape et les cardinaux en furent consternés ; ils sa* 
vaient fort bien que ce n'étaient pas les juifs seuls que ees 
brigands pillaient et massaeraîent , mais que les richesses du 
clergé et des religieux , et la cour même du pape étaient i uli- 
jei de leur convoitise. Quel coup de ûlet pour ces bandits, 
s'ils avaient pu surprendre Av^on « dépôt de tous les trésors 
de la chrétienté ! Heureusement pour le pape , le gouvmeur 
du Languedoc entreprit de s*opposer à la marche de cetta ar- 
mée pillarde. Il lit d'abord publier que les juifs seraient sous 
la protection du roi • et il ordonna aux habitans de les garan- 
tir de la violence de leurs ennemis. Il marcha ensuite à leur 
rencontre avec des troupes réglées , Ht jeter dans les prisons 
tous ceux qui se trouvaient sur son passage. Remontant en- 
suite vers Toulouse , il les chassa vigoureusement et les faisait 
pendre par trentaine. La fuite fut le salut du plus grand nom- 
bre de ces brigands. Leur armée, quon évaluait à quarante 
mille hooiiiics » fut bientôt dispersée par les soins de ce gou- 
verneur. 

Le pape, débarrassé des alarmes causées par l'approche des 
Pastoureaux, s'occupa d'une troisième promotion de cardinaux 

Le choix du pontife t(iinl)a sur Raynaud de la Porte, Bertrand 
de la Tour , Pierre Desprez , Simon d'Archiac, Peiieiort de 
Eabastens , PieiTO Texier et Raymond Ruffy. 

Le souveram pontife s'occupait , dans ce temps de calme . 
de son église particulière , et sa cathédrale n'était pas seule 
Tobjet de sa sollicitude. L'église do Samt-Agricol n'était 
qu une paroisse, trop petite pour contenir le nombre des fidè- 
les. Jean l'agrandit, la décora, y fonda un chapitre composé 
de douze chanoines et de seize bénéficiers. U fit bâtir, près d$ 
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li^lise , un cloître assez grand pour les loger. Alors , par ses 
soins , fut faite Ja translation des eorps de saint Magne et de 
saint Âgrlcol,. de la cathédrale où ils étaient déposés , dans 

celle qu'il venait de faire réparer, et à laquelle il unit encore 
la chapelle du poat où se U^ouvait le corps de saint Bé- 
nezet (1). 

Une petite chapelle romane et un couvent édiûé par les Frô- 
res-Pontifes existaient sur les bords de la Durance. Les moi- 
nes artistes avaient cédé la place à des moines soldats , dont 
la valeureuse épée , terreur des Sarrasins, se brisa à la voix 
d'un roi cupide et baineuiL. Ni l'artiste , ni le soldat n'avaient 
pu s'implanter sur cette terre .orageuse. Les révolutions des 
idées, plus destructives que les ouragans qui régnent constam- 
ment sur ces parages , avaient emporté dans l'oubli des clio- 
ses qui ne sont plus, et le pieux faiseur de ponts avec ses rê- 
ves d'artiste , et le moioe soldat avec ses souvenirs de vail- 
lance. Jean XXII donna l'église et le couvent déserts à des 
cénobites contemplatifs. La chartreuse qu'il y lit construire 
prit le nom de Bonpas pour faire oublier celui de Maupas 
qu'elle avait porté jusqu'alors. Les chartreux agrandirent le 
couvent, et l'occupèrent jusqu'en 1791 (2). Le pape 6ten* 
core bâtir 1 église de Saiiit-Remy , y établit un chapitre nom 
breux et lui assigna des revenus considérables. 

La prodigieuse activité du pontife s'étendait sur toutes les 
affaires ; au moment où ses mains élevaient des monumens , 
sa tête rêvait la conquôic de la Terre-Sainte, à laquelle il était 
résolu d employer les restes du trésor que Clément Y avait 
destiné pour cette expédition . ainsi que tout l'argent de la 
chambre apostolique. Il écrivit en mattre absolu à tous les 
princes de l'Arménie , de la Géorgie, de la Tartarie , ennemis 
des Musulmans, pour les engager dans sa nouvelle croisade ; 



(i) BuUa in mbiT. SaaeU Agricoli. fittsiba Didier. Pnégyrique ée 
(fi) Buila fupdatiojliâ. 



Digitized by 



_ 144 — 

sa correspondance avec les princes chrétiens devint plus active. 
Sbf le rapport de Martin Sanuto , vénitîeD , et dea nîsaionaH 
m Frèrea*-Mmeurs , qui , de retour de TOrient , avaient f»t 

au pape un triste tableau de l'état où se trouvait la religion dans 
ces contrées éloignées , le Saint-Père pressait les souverains 
de déployer de nouveau l'étendard de la croix. 

Pendant que Jean XXU travaillait à augmenter le nombre 
des chrétiens en km , une eonepiration tramait la mort des 
chrétiens d'Europe. Le roi de Grenade , toujours battu par 
Pierre , frère du roi de Castille . forma rétrange résolution de 
se défaire de tous les chrétiens. U s'adressa aux juife , qui eon^ 
lèreni l'exécntion dn projet nm lépreux. La conspiration fut 
découverte. En 1521. les juifs furent punis coiiiino instigateurs 
du grand complot des lépreux , qu'on accusait d'avoir voulu 
empoisonner tous les puits et fontaines de France (1). A cette 
occasion , beauconp de jirift fisrent brûlés vilb . beaucoup fu- 
rent bannis , et les plus^ riches furent retenus en prison jus- 
qu'à ce qu'ils eussent payé une aineiide de cinquante mille li- 
vm d'or. Comme dans les précédentes expulsions, les biens 
des juifs forent vendus au profit du roi 

Le schisme des Mineurs , Théréste des Bégoards , lee ré** 
formes, les mesui^es fiscales , les conspiialious avaient telle- 
ment rempli les quatre premières années du pontificat de Jean 
XXU . qae œs^ affaires ne lui laissèrent pas un moment pour 
revenir rorb catastrophe do 24 juillet 1313. Cependant tu»- 
tes ces familles italiennes , réduites à la plus aiTrense misèn»^, 
mendiaient dans les rues . aux portes du palais. Tous les jours 
des plainte» dottloureuses arrivaient aux oreilles du pape . 



(1) Ipsî si fû^sual eoaffiGsî ^nod kam at puleos iniéimat » iUo fim 
ni omiMS «bristiaai , aat lepmi fièrent , aut eiliàs morerentar inteadealcs 
per totam Franciam et Germaniam snam malefidnin dilatait* ( Joan* eanon. 

Sti Vicloris, Vita Jomi. XXIf. 

(2) Amalric Auger. Vita Joan. XXit. — Contin. iNangis , />a^e 69i. 
Cbronic. aul» re^is, page 56. 
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plaintes énergiques souvent , car les habîtMS de Carpentras 
se joignaient à eux pour demander vengeance du piilâ^e et de 
l'inceadie de leur ville. 

Ed novembre 1320, par la bulle Clamores validas , il cite à 
bref délai, sous peine dexconunuDicatioD» les spoliateurs, leurs 
complices ou leurs amis, clers ou laïques , quelles que soient 
leurs digoités, immunités et franchises ; bulle hautaine et éaer- 
gique , écrite avec une colère violente , qui n'amena aucun 
résultat. Personne n*osa la porter au vicomte de Losiagne. 

Cet aveu de rimpuissancc du pape éclate dans les prélimi- 
naires de la seconde bulle , (Ex injurato nobis ), Nous avons 
présumé , dit-il tristement , qu'il serait imposable quelle {U 
remue à mire Uenroiméfik, àcause de la présence ie ses frè- 
res et de ses parents , cl à came de l'innombrable muUUude de 
ses familiers et de ses fidsles. 

Dans la troisième bulle, ( Cùmvenerabilesfralres), Jean se 
plaignait que Bertrand n*eût rien laissé au château de Monteux : 
trt'sois de la croisade , vases d'or et d'argent, livres . drape- 
ries , pierres précieuses , ornemens . titres . privilèges , ma»- 
Duscrits . il avait tout pillé (1) . comme s'il avait été héritier 
universel, dit41 naïvement. Ce bon neveu avait môme poussé 
la prévoyance jusqu'à se Heure payer de tous les débiteurs de 
son oncle . ne voulant pas , disait-il , qu'ils vinssent à mûrir 
dans leur iniquité. 

Par cette bulle , Bertrand de Got était excommunié s*il ne 
se présentait pas dans quarante jours ; tous ses biens étaient ' 
mis en interdit, ses droits suspendus et ses vassaux déliés du 
serment de fidélité. Bertrand ne parut pas , seulement quand 
le délai fatal fut expiré , il fit quelques lieues sur la route d'A** 



(1) In pecuniaram stunmis, ns» a&reis eUrgiuileis , )iliri$ , pannîs ci 
lapidibaspretiosis «t variis oraunentis y privilégié » iostrumentis» proeessi* 

bas el rébus aUis coosistentis , ete qaiTdntsihœresiiaiTer^aiisesset. 

(BuUedu VmdesidesdeM J 

7 
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vjgnon et rentra dang son château au bout de quelques heures , 

malgré le désir qu'il avait , écnvaiL-il au pape , de se rendre 
auprès de lui ; mais il en avait été einpôché par des causes pro- 
bables (causis probabilibus ). Ses ageuts partirent pour Avi* 
gnon, se mirent en rapport avec les eardinaux et firent proro* 
ger la citation. Cette obéissance simulée du vicomte parut une 
victoire à Jean XXII . qui s'empressa de la constater dans la 
bulle Pridem delectum. 

Ce terrible neveu de Clément V . si âpre à la curée . tou* 
jours à cheval , Tépée au poing , n*en était pas moins un très- 
habile clerc. L'Université de Toulouse le ciUit comme un de 
ses meilleuis élèves (1). 

Âu jour fixé , il se présenta avec une nombreuse escorte 
devant la cour romaine. 11 allégua sa loyale simplicité militaire 
(2) . et la haute confiance que le pape défunt avait eue en lui, 
puisqu'il lui avait confié trois cent mille florins d'or pour de 
pieux usages. Du reste . il ne demandait pas mieux que de dé-- 
penser ses florins à la première croisade qui aurait lieu • et 
déclarait humblement s'en rapporter au jugement de la cour 
apostolique. Les cardinaux étaient déjà gagnés , il ne fut ques- 
tion ni du pillage de Carpentras. ni du trésor de Monteux. qui 
s'élevait à un million sept cent quatre mille huit cents florins 
d'or , mais seulementdes trois cent mille florins de Clément V* 
Il fut convenu que cette somme serait pai lagcc entre le pape 
etiierlrand. Ce dernier s'engageait à armer mille chevaliers à 
la première croisade générale^ U promit tout ce qu'on voulut • 
et s'engagea même pour ses descendans ; mais ce fut là tout 
ce qu'on obtint de lui. Jean XXll ne reçut jamais les cent cin» 
quanta mille florins . eile5 des ides de juillet il leva l excom^ 
munication. 



( 1) Strenuè litterarum studiîs dedk operam io Academià Tboiosianà. ( Ap' 
pendice de Baluze^ p. 60.^ 

• (3) AHegaas simplicitatem militamn etiadabilAtam fidaciam. ( Bulle du 
jS d&êidei dejuUlei. ) 



Digitized by 



— 147 - 

Aiùsi donc , le pontife qui avait déjà heurté sa tiare à la 

couronne impériale , était obligé de capituler avec un excom- 
munié. Ce dut être une déception terrible pour cet homme su- 
périeur, déplacé dans son époque , et qui pensait déjà à re- 
faire Tceuvre de Grégoire Vil (1) , c'est-à-dire empêcher les 
rois de distribuer les richesses du clergé , les dignités de TË- 
glise à leurs favoris, à leurs créatures , à des prêtres courli- 
sans qui, n'avaient d'ecclésiastique que le nom. Quel était donc 
ce fait nouveau qui s'était introduit dans la société? Le pape, 
qui pouvait faire brûler des Frères Mineurs et de prétendus 
hérétiques , écurcher un évèquc , ne pouvait avoir raisou d un 
vassal détenteur des biens de la chrétienté 1 S'il avait eu la 
prescience de sa destinée, il aurait cocnpris qu'il était venu 
tn|i tard « et que tous les instruments se briseraient dans sa 
main. Avant que le pape fut vaincu parrempereur, le légiste 
avait déjà été vaincu par l'étudiant de Toulouse (2). 

L'Italie était toujours en proie à la fureur des factions. Les 
Visconti et les Gibelins remportaient toujours quelque victoire 
«ur les Guelfes , et Topiniâtre pontife continuait toujours les 



(I) il était résenré à Tua des plus grands caractères qu'ait produits le 
moyen-âge , au moine Hildebrand , de remuer la chrétienté tout entière pour 
satisfaire ce désir. Hildebrand , né à Soana, en Toscane y dans la condition la 
plas obscure , mais signalé |»ar ses taleos dèl qu'il s'engagea dans les ordres, 
fat envoyé par son eonvenl à Cluny pour y poursuivre ses études. Dans sa so- 
litude , il conçut le plan de la révélation par laquelle il voulait soumettre le 
vende au pouvoir sacerdotal. Il ne voyait dans l'univers que Dieu , le prêtre 
«m seul ministre, et le genre bomain soumis à ses lois. Concentrant enfîn tous 
lespouvoirsde4'Égltsedansle pape, il enseigna aux prêtres à le considérer 
comme un être qui ne pouvait errer , qui devenait saint par sa seule élection, 
qui seul pouvait nommer et déposer les évêques, assembler, présider et dis- 
soudre les conciles; c'était enfin , tiisait-il, uu Dieu sur la terre , mailre ab- 
solu de tous les princes; ceux-ci devai(int baiser ses pieds et il pouvait les 
déposer , en déliant leurs sujets du serment de fidélité. ( Bmandu de SU'» 
mondi. Ui$tmre des répMiqueê Mimne$ , iome / , p. 3 1 -33. 

(S) J. Colet de la Hadelène. NoUee mr k$ B§eiettr$. 
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procédures contre eux, et contre Passarini et Can de l'Escale, 
Ceux-ci > souteDus par Louis de Bavière • se moquaient des 
censures dun pape dont les foudres ne pouvaient les atteindre. 
Du fond de son palais d'Avignon , Jean XXII eut recours à 
Frédéric d'Autriche ; l'adroit pontife lui fit d'abord espérer 
qu'il contirmerait son élection » et lui suggéra secrètement que 
toute l'italie avait jeté les yeux sur lui pour la délivrer de la 
tyrannie des Visconti , et que tous les princes dévoués au 
Saint-Siège se joindraient à lui au premier si^nial pour venger 
les injures faites à la papauté méprisée. Frédéric se laissa sé- ' 
duire par l'éloquence de Jean ; il ût partir le prince Henri, son 
frère , avec deux mille cavaliers pour aller au secours des 
Guelfes dont le pnpe s ïtait déclaré le protecteur (1). 

La levée de boucliers du prince Henri allait porter un coup 
funeste à la cause des Gibelins; mais Mathieu Visconti , général 
aussi adroit que brave , sut parer le coup qui le menaçait , en 
déjouant auprès de Frédéric les intrigues du pape pour renga- 
ger à épouser la querelle des Guelfes. Le chef des Gibelins , 
Louis de Bavière . lit en même temps à Henri des présens 
considérables qui le déterminèrent à faire accueillir les ar- 
guments de Visconti à Frédéric . son frère. Celui-ci , faible 
sans limite et irrésolu , fut une seconde fois séduit et retira ses 
troupes . au grand mécontentement du pape trompé dans ses 

espérances (2). 
La querelle régnait toujours entre les Mineurs conventuels 

et le pape. Pendant qu'on délibérait contre eux à Avignon , le 
cbapitre tenuà Pérouse et présidé par Michel de Césène, sans 
respect pour le souverain pontife . prévint la décisioii et dé- 
clara que la propositiop de Bérenger était loin d'être hérétique, 
puisqu elle était conforme à la définition de Nicolas IV. Cette 
discussion renouvelée fut la cause de bulles célèbres lancées 



(1) Rainaîd, ad ano. 1350, n.U, 

(2) Corio, pages 342 , aiiC , WO» 
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par le pontife. Bonnegrace de Bergame , chaîné de la procu- 
ratioQ de tout l'ordre . étant venu à Avignon pour soutenir tes 
Mineurs . appela , en plein consistoire , de la constitotton Ctiifi 

inter nonnullos. Le pape , irrité de tant d'insoleoce , fit jeter 
Bonnegrace dans les fers. 

Privé de la force que lui refusait son siècle pour continuer 
le rôle de Gr^oire VU , le pape Jean n'eut pas même le courage 
d'imiter Innocent 111 , qui lutta avec lant d'opiniâtreté contra 
Philippe-Auguste, quand ce monarque voulut répudier la reine 
Ingelburge pour épouser Agnès de Méranie. Philippe-le-Long' 
mourut au commencement de Tannée 1322. Charles, comte de 
la Marche , lui succéda ; il fut sacré à Reims par l'archevêque 
Robert de Courienay , le 9 février. Il ini nommé Charles-le- 
BeK Ce nouveau roi , mécontent de son épouse, Blanche de 
Bourgogne , fille d'Othon iV et de Matbilde d'Artois , résolut 
de la répudier. Quoique le mécontentement de Charles fttt 
fondé sur la coiiduilc peu régulière de sa femme , il demanda 
les dispenses du pape ; mais, pour les obtenir, il fallait op- 
poser des raisons. L'évêque de Paris, comme juge ordinaire 
ou comme délégué du pape, chercha, avec Jean , évèque de 
Beauvais, etGeoffroi duPlessis, notaire apostolique , quelque 
cause de divorce ; ce fut en vain. Mais la duchesse d'Artois , 
mère de Blanche . les tira enfin d'embarras en apprenant au 
roi que Philippe-le-Bel , son père, était le parrain de Blanche. 
II n'en fallut pas davantage. Jean XXII, toujours prêt à satis- 
faire les rois de France, ses prolecteurs , prononça que le ma- 
riage de Blanche avec Charles était rompu , et qu'ils étaient 
libres l'un et l'autre de contracter une nouvelle union. D'après 
cette complaisante décision , Charles épousa Marie de Luxem- 
bourg , fille de l'empereur Henri Vil , et Blanche prit le voile 
dans le monastère de Maubuisson (1). 



(1) Joan. eUDon. Sti-Victoris, vitajoao. X&U«-* Albert. Ârgcniinensis^ 
poge 137. 
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Dans cette même année 1322 , mourut Mathieu Viseonti » 
l*excommuDié , l'hérétique • le chef des Gibelins. Par sa mort, 
Galéas . Faîné de ses fils , devint le chef de la faction réduite 
presque à l'iuipuissance par le décès de Mathieu. Le pape , 
proiitant de cet événement . fit joindre ses troupes à celles du 
roi de Naples : des Guelfes confédérés , quelques Allemands 
croisés contre les ennemis de l'Église , attaquèrent Galéas . le 
chassèrent de Milan et de plusieurs autres places soumises 
aux Gibelins , et remportèrent sur lui d'autres brillans avanta- 
ges. Effrayés de ces succès • Can de l'Escale et Passarini de- 
mandèrent à se réconcilier avec le pape ; faibles jusqu'à la 
trahison , ils reconnurent tenir de lui seul les villes dont ils 
avaient fait hommage à l'empereur. Le pontife . satisfait de 
cette soumission • donna pouvoir au cardinal de Poyet de les 
absoudre dos censures (1). 

La liataiile de Wethwis , livrée le 28 septembre 1322 . 
mit (in à la rivalité de Frédéric d'Auliiche et de Louis de Ba- 
vière pour la possession de l'Empire. Frédéric et le duc Henri 
y furent faits prisonniers. Louis » devenu par ce fait seul maî- 
tre de l'Allemagne et de Vltalie , entreprit de relever le parti 
découragé des Gibelins. Il envoya dos tioupes à Galéas Vis- 
conti , et députa en même temps des officiers de sa cour au 
cardinal de Poyet pour solliciter un armistice. Le l^at répon- 
dit que, loi^qu'il y aurait un empereur légitime, l'Église sau- 
vait lui conserver ses droits , mais qu elle ne pouvait tolérer 
que leur maître s obstinât à défendre et à favoriser les héré- 
tiques : il les pria en même temps d'exiber les pouvoirs qu'ils 
tenaient de Louis. Les députés . craignant de compromettre 
leur souverain , assurèrent qu jIs n'avaient aucune mission de 
soutenir la faction gibeline, et prudemment se retirèrent, les 
uns àLucques et à Pistoie , les autres à Mantoue et à Vérone. 
Là . ils intriguèrent si bien . que les Gibelins de ces villes se 



(1) Fleary* Hiêimrû ecclésiaitiqito. 



réunirent , marebèrenl vers Milan , entrèrent dans cette place 
sans trouver aucune résistance (i ) . 
Dans sa bilieuse colère , Jean XXII ne garda plus de ména- 

gemeus ; il publia contre l'empereur un moniloire. dans lequel, 
après avoir exposé les griefs (ju il avciit contre ce prince , il 
ajoute : « Nous l'adoDooe^tons par ces présentes et lui enjoi- 
9 gnons , sous peine d'excommunication , ipto facto , de se 
» désister dans trois mois de l'administration de TEnipire et 
• de la protection des ennemis de l'Eglise ; aulit ment nous 
a lui déclarons que , sans égard à son absence « nous procè- 
» derons contre lui selon que la justice le demandera. ■ Par 
cet acte , commença ce duel à mort entre Louis de Bavière 
et Jacques d'Ossa ('-). 

Â cette époque de brouilieries souveraines , on procédait à 
Avignon à la canonisation de Thomas d'Âquin , religieux de 
Saint-Dominî^ue , génie supérieur et profond que l'admiration 
du moyen-dge avait baptisé l'ange de V^oîe (3). Reconnu pour 
Je plus grand docteur de son siècle par Grépjoire X, ce pon- 
tife l'avait appelé pour assister au concile qu il avait convoqué 
à Lyon. C'est près de l'antique Âmasère , au milieu d'un grand 



(1) Albert. Argentin, n. ISS. yiWm fpa^ 174. 

(2) BsoTÎnSy adann. 13S1. 

(5) Il se rendait de Fondi an eonetfe de Lyon quand la mort le surprit. 

Villani et quelques liistoriens onl écril qu'il avait (*té t-mpoisonni' pur le roi de 
tapies , Charles ier d'Anjou ,qut Ircniblail de le voir arriver au iruiaMie 
Sainl-Picrre. Le monarque avait , dit-on , profondément outragé le Saint 
dans la personne de sa sœur. ( Voir les Annales de Quédf ^ du P. Tov' 
rone , M. Echardf etc, ) M. Ch. Didu r a compulsé au monastère de 
Moni-Cassin un manuscrit de Dante du XiVe siècle (coté dans les archives 
513 ; , qoi porte des notes marginales dont Tune dit explicitement la chose. 
Elle est sur ce vers du Yingtiène éhant du Pufgatoîre : Car/o tienne m 
Aàft'a, efc. I et est ainsi conçue: lum feeU venire mcium Tftomô- 
iium é'Àqmno tn abbaHà FoBSê^Ncve in Campaniâ , ufn hodiè tytts eor* 
pdti jacet ; et hoc fceit fimendo ne ad papaiuèn venir cl. Le corps du 
Saint fut transporté a iouloubeeQ i5(>7, 
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bois de chênes , dans l'abbaye trappiste de Fossa-Nova que 
mourut saiot Thomas. Sa canonisation M précédée de deux 
procédures , qui furent instruites , Tune à Naptes , lautre à 
Fossa-Nova. Thomas fut mis au nombre des saints avec toute 
la solennité pontificale . en présence du roi Robert et de la 
reine Sancie . sa femme , par uno bulle du 15 juillet 1323 (1). 

Les constitutions de Jean XXll sur les prétentions des Mi- 
neurs ne rétablirent pas la paix parmi eux. Indigné de Tau- 
dace de ces moines , le pape ordonna à leurs évôques de les 
faire arrêter ; mais il rencontra une formidable opposition pré- 
cisément où il comptait trouver une obéissance passive ; les 
prélats reAisèrent de servir la haine du pontife. Cependant les 
Mineurs, redoutant la suite des censures dont ils étaient l'ob- 
jet, prirent la fuite et allèrent se mettre sous la protection de 
Louis de Bavière , à qui un de ses officiers présenta Marsile 
de Padone et Jean de Gand , les plus célèbres parmi les Fra* 
tricelles. et les plus redoutables adversaires delà papauté. 
L'empereur comprit fort bien que ces moines voulaient se ser- 
vir de lui pour faire prévaloir leur doctrine contre le pape. Les 
savans qu*il assembla lui déclarèrent que les opinions des Mi« 
neurs étaient impies et dangereuses : que s'il les adoptait il 
donnerait un prétexte à Jean de le faire déclarer hérétique ; 
les savans conseillèrent même à Louis de punir ces docteurs 
audacieux , parce qu'un empereur devait non seulement con- 
server la foi • mais encore exterminer les hérétiques. Louis 
pensa qu'il n'était pas d'une bonne politique de faire périr des 
moines qui avaient abandonné leur patrie pour se dévouer à sa 
cause ; il les retint auprès de lui , et leur permit d écrire en 
sa faveur contre les entreprises du pape sur l'Empire , il con- 
fia même à l'un de ces transfuges la rédaction du manifeste vi- 
rulent qu'il prouoûça à la diète de Nuremberg ^2). 



. (i) FlMif/. ÊHêioire «ecMiilîjiie. 
(3) vmani. m. IX , cap. W, STS, 
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L'empereur avait été instruit parla clameur publique de la 
procédure intentée contre lui par ie pape Jean. 11 députa au- 
près de lui Albert, maître des chevaliers hospitaliers en Âlle^ 
magne ; Custorp . archidiacre de WIrtzbourg , et Henri- , cha- 
noine de Prague, pour demander raison de rinsolcnL moni- 
toire du pape . et obtenir un déiai . s'il était possible. Louis 
était alors à Nuremberg où il présidait la diète. Après le dé«- 
part de ses envoyés , il protesta solennellement , en présence 
des évêques et des seigneurs , contre la procédure du pape. 
11 termina en appelant au Saint-Siège pour lui et pour tous ceux 
qui voudraient bien adhérer à son appel ; et nous demandons , 
continue-t-îL U convocation d un concile général où nous pré- 
tendons assister en personne (1). 

Les envoyés de l'empereur arrivèrent à Avignon , et le 7 
janvier 1324 ils présentèrent au pape , en plein consistoire . 
une i*equête dans laquelle ils exposèrent les plaintes de Louis 
contre des procédures attentatoires à ses droits et à ceux de ses 
états. Le pape répondit par écrit; il répéta les mêmes repro- 
ches contenus dans le monitoire , et finit en disant : t Cepen- 
\ dant nous voulons bien surseoir pour deux mois à la publi- 
t cation des peines encourues par votre mattre t 

Jean XXII faisait tomber en même temps le poids de sa co^ 
1ère sur les Yisconii et les Gibelins. Les noLivelles qu'il avait 
reçues d'Italie étaient loin d'être favorables. Le 28 février , 
Raymond deCardone ayant offert la bataille aux Milanais, com- 
mandés par Galéas et Marc Visconti , l'armée du pape fut tail- 
lée en pièces . et Raymond pris et conduit à Milan. Gel événe- 
ment déconcerta le pontife. Il renouvela les censures contre les 
Visconti , et fit prêcher une nouvelle croisade contre eux et 
leurs partisans. Voulant ensuite faire peser sur son ennemi 
personnel la responsabilité du revers éprouvé en Italie , il 



(1) Tbttaari anccd* Umu Uf col. 047* — - Spoad. ad aano. ISSS. 
(S) Spoad« ad «no. 15SS. 

7. 
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fîter de la première occasion de s'en servir avec avantage : elle 
ne tarda point à se présenter. La puissance des Gibelins deve- 
nait ditque jour plus formidable en ItaUe. Castruccio et Pas^ 
sarini venaient de gagner deux grandes batailles , lune sor les 
Florentins, l'anlre sur les Bolonais. Les Guelfes consternés 
n'osaient plus ollrir le combat à leurs ennemis, et le pape, pour 
reieverleur courage, fut obligé d'envoyer un légat à Robert de 
Naples pour l'engager à venir au seeours de ses alliés. 

Si l'influence gibeline dominait au nord de l'Italie ; si , à la 
moindre dénionstration iratTranchissement . les armées gibeli- 
nes paraissaient sur les Alpes et se ruaient aux plaines de Lom- 
bardie, le Saint-Si^e avait sur le midi de la péninsule une su-* 
zeraineté immédiate et sans contrôle : il tenait dans sa main le 
royaume des Deux-Siciles , et le donnait en fief aux dynasties 
de son choix. Ce don était comme une prime ofierte à la soumis- 
non des princes et le prix de leur fidélité. Un mot écrit de ia 
main du pape fondait im droit, et, en vert» du principe posé, 
le peuple ne protestait jamais contre ce droit; il l'acceptait dans 
toutes ses conséquences , il voyait sans s'émouvoir les dynas- 
ties succéder aux dynasties, et , de son côté, le Vatican ne 
porta jamais atteinte ni aux parlements de Sicile ni aux institn- 
tiens coiiifiiimales du continent napolitain , parce que les Guel- 
fes , ces pailisans de la papauté , et encore plus de la liberté. 
balancèrent toujours le pouvoir des Gibelins , partisans de 
l'empire , dont le but était l'asservissement de la Péninsule. 
Paroles bien renMirquables tombées de la plume de Voltaire . 
écrivain qu'on ne saurait accuser de partialité en faveur de la 
papauté (1). 

Ne soyons donc pas étonnés de la soumission de Naples aux 
volontés du Saint-Siège. Le roi Robert , attaché de coeur et 

d âme au principe guelfe . fit partir Charles , duc de Calahre, 



(1) Essai snr rHistoin séoérale» chap. LU. ^ Cb. Didier. CanpagM 
de Rome I page 5SI. 
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éon fils aiaé , avec uù grand nombre de nobles et une arm<e 

aguerrie; ces troupes furent augmentées de celles fournies par 
les villes de Sienne, de Bologne, de Pérouse, d'Orviette et de 
Faenze. La présence de Charles retrempa le courage abattu des 
Guelfes» tandis que les Gibelins et tous les petits tyrans de ces 
contrées en conçurent de vives alarmes et pressèrent l'empe- 
reur de se rendre au plus tôt en Italie (1). 

Pour profiter deTheureuse situation de ses partisans et leur 
procurer de nouveaux avantages , Jean XXli envoya le cardi* 
nal Gaëtan des Ursins en qualité de légat en Toscane et dans 
les provinces voisines. Gaëtan arriva à Floreace le 30 juin 1325 
et y fut reçu avec autant d'honneur que s'il avait été le pape 
Iui-m6me. Abusé long-temps par les irrésolutions diploma- 
tiques de Castruccio et de Guy , évêque d*Arez2o . qui lui 
promcltaiciit la prompte conclusioa de la paix , le légat les 
excommunia solennellement sur la place Sainte-Croix, en pré- 
sence du duc de Calabre et d'une multitude de peuple. 

Tranquille alors sur le sort de Tltalie , le pontife assembla , 
le 18 Juin 1326, le troisième concile d'Avignon, dans l'église 
de Saint-Ruf . extrà muros, Gasbert Du val, archevêque d'Ar- 
les, le présida au nom du pape. Duval était assisté de Jacques 
de Concos . arcbevéque d'Aix , et de Bertrand d'Aux , arche* 
Têque d'Embrun. Il s'y trouva onze évêques de ces trois pro- 
vinces , on y rédigea cinquante-neuf canons qm roulent sur la 
juridiction ecclésiastique» la discipline de l'Eglise, les abus et 
les mœurs. On trouve one copie des ordonnances de ce con« 
die parmi les manuscrits de la bibliothèque publique de Car- 
pentras (2). 

De toutes les parties du monde on recourait au savant pon- 
tife pour obtenir la décision des causes difficiles qui s'élevaient 
ed que ne pouvait résoudre la jurisprudence méticuleuse de 



({) Vinani, /t&. IX, cap. 2C8. 

(â) Noogoier. Hist, dfls éféqoes et trehe? .^d'Avigaoïi. 
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cette époque. Jean XXII, pour répondre |. cette nraltitude de 

questions , institua le tribunal de la Rote . composé des pré- 
lats les plus savants de la cour. Cette réunion d'auditeurs ac- 
quit bientôt de la célébrité • et fit multiplier à l'iotiDi le nom-^ 
bre de cauaes qui lui furent soumises. Ce tribunal , organisé 
d'après les lois et les actes de Jean XXII, devint le inbunal de 
toutes les nations (1). 

Cependant l'empereur paraissait fatigué de tant de troubles 
et de tant d'embarras ; il n'avait pas eu un moment de calme 
pour jouir des douceurs de la souveraineté depuis son exalta- 
tion. Découragé presque , il fit supplier le Saint Pùi e d approu- 
ver son élection et de vouloir bien le couronner selon la coutu- 
me. Pour toute réponse , Jean XXii lui fit intimer l'ordre de 
^ déposer lui-même. d*abandonner le gouvernement de l'em- 
pire , et d attendre , comme un simple individu privé de toute 
dignité, la sentence qu il lui plairait de prononcer. 

Pressé par les Gibelins, et plus indigné encore de la réponse 
du pape. Louis se met aussitôt en route pour le Tyrol et arrive 
à Trente. Là , il réunit les principaux chefs des Gibelins ; en- 
suite il convoqua en assemblée nombreuse les prélats, les doc- 
teurs et les notables de la faction : en leur présence, il fit ser- 
ment de ne point retourner en Allemagne qu'il n'eût soumis 
Rome; il déclara le pape atteint et convaincu d'hérésie , le fit 
excommunier et ne le nomma plus que Jacques deCahors, ou 
par dérision le prêtre Jean, • J'appelle à l univers tout entier 
de l'homme qui se prétend pape, Àt-il ; celui-là est un impie, 
qui méprise l'humilité de Jésus-Christ , blasphème son saint 
nom, profane et foule aux pieds sa religion y ses maximes et 
ses dogmes. » 

L'animosité de Louis s'exhalait chaque jour avec plus d'ai- 
ftenr , par les suggestions des schismatiques de tout état qui 

venaient se joindre à lui , seigneurs et piélaU . clercs et rcli- 



{ij Balfo ertelioaia. 
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gieux, parmi lesquels ««signalèrent surfout les rigoristes de 
Tordre do Saint-François; de là vint sans doute que le princi- 
pal article des hérésies qu on reprochait au pape, fut d'être 
eûûemi dn la pauvreté apostolique. 

Jean XXil , tranquille dans sa bonne ville d'Avignon, et sa- 
tisfait de ses labeurs diplomatuiut s , lit une quatrième promo- 
tion de cardinaux; il en créa dix ; Jean de Comrainges , arche- 
vêque de Toulouse : Ânnibal Gaétan , archevêque de Naples ; 
Jacques Foumier. religieux de Ctteaux, ëvêque de Mirepoîx ; 
Raymond de Moustuejouls, évôquc de Saint-Papoul; Pierre de 
Mortenaart, évêque d'Auxerre ; Pierre Desehapes, évôque de 
Chartres ; Mathieu des Ursins . Frère-Prêcheur ; et Pierre 
de Tolède , évêque de Carthagène : Jean Colonna et Imbert 
Dupuy . parent du pape. 

Alors I hérésie des Fratricelles, soi-tKsant du tiers-ordre de 
Saint-François, régnait dans presque toute la chrétienté et sur- 
tout dans le midi de la France. La nécessité d opposer une di* 
gue au progrès de ces novateurs dont le peuple commençait à 
goûter les doctrines , provoqua le choix de plusieurs relisrieux 
dominicains et franciscains , avec mission spéciale d informer 
contre les sectaires et de les convaincre d'erreur. Bien qu'en- 
seveli dans les profondeurs du cloltie. le mérite de Guillaume 
d*Astiern'échappa point à l'œil pénétrant du pontife; Jean XXII 
le fit siéger au tribunal de l'inquisition. Selon les vues de la cour 
romaine , cette milice papale se dissémina dans les provîncès 
les plus infectées. Guillaume Âstier eut sous sa juridiction la 
Provence et le Languedoc. 11 remplit si habilement son mandat 
que le pape en prorogea le terme, quoique les statuts do l'or- 
dre ne permissent pas délaisser celte charge plus de cinq ans 
à la même personne. Dans la lettre qu'il écrivit à Guillaume pour 
lui donner ce nouveau gage d'estime, le chef de TEglise. après 
l'avoir félicité de son zèle contre h peite de Vhérésie, étend ses 
pouvoirs sur une plus vaste portion de territoire où se trouvait 
comprisle Comtat- Vénaissin . Cette pièce officielle» datée d'Avi- 
gnon , le 6 des kalendes de novembre 1327 . porte l'intitulé 
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suivant : Dilecio filio Guillelmo Astier, ordinïs Fratrum Minth- 
fBi». inquisitoH hereticœ pf'avitatis in Venaysino, necnon Pto» 
ndiete €i FùrcêUimrii eomitatibtiê et dntale AveM&netm , om* 
mftiMftie terris et loch infràArelaten,, Aquen, , MMredunen, ^ 
Vtennen, praeindarum terfmmgeimHiMiBmeteritate aposiolka 
deputato. Il est probable que ce Guillaume Astier rem[)Iissait, 
au gré du pape, ses fooctions de juge iuexorable, car nous ap- 
prenons que . dans la mdme année , quatre Frères-Mineurs 
convanicus d*hérésie , forent brftlés à Marseille , avec le eoiH 
sentement du pape (l). 

Sur ces entrefaites , le roi de France, Charles-le-Bel, des- 
cendit dans la tombe. Ici nous voyons encore se renouveler les 
idées superstitieuses qui attestent l'ignorance de ce siècle oii la 
science se bornait à Tétade des lois. On accusa quatre clercs 
d'avoir fait usa^î^e contre le roi des sortilèe^es et du poison. Le 
peuple de Paris était irrité contre les clercs : il fallut l'apaiser. 
Jean XXil envoya dans la capitale les cardinaux Pierre d'Arre- 
blay et BertranddeMontfarvetpourprendre des informations (2). 

Louis de Bavière ne séjourna pas longtemps à Trente ; im- 
médiatement après la tenue de la diète , le prince franchit les 
montagnes, fit son entrée à Milan le 15 mai 1527, et s'y fit cou- 
ronner par Guy de Tarlat, évêque d'Àrezzo, sur le refus d'Ai- 
card , arcbevdque de Milan. Cet événement mit en émoi toute 
l'Italie et surtout la ville de Rome. L'intervention de Louis, loin 
d'apaiser les troubles, sembla les augmenter par l'effervescen- 
ce qui se manifesta dans les deux partis , Guelfes et Gibelins 
revendiquant tons la souveraineté des villes, et soutenant leurs 
prétentions les armes à la main. Le roi Robert, en sa qualité 
de sénateur de Rome . avait remis son autorité au comte d'An- 
guiiar et à Annibaldi. Les Romains, de leur côté, craignant la 
puissance de Louis . chassèrent l'aristocratie nobiliaire • don-* 



(t) Vi^ading* Annales Frair. Minor. — Boaehe. Hisloire d0 Vrontm , 
I. titpa(fe les. --Rote. Étiid«]iist. sarkXIVeslèclf ^jm^m ISS «1180. 
(t; Balnt* Ad aoU fol. 67S. 
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nèrent le titre de capitaine à Sciarra Colonne, et établirent un 
conseil de cinquante-deux citoyens pour gouverner les affai« 
res de la ville. Les partis étaient ostensiblement distincts dans 
Rome : il y avait celui de l'empereur et celui du pape ; les 
neutres ne savaient à quoi se résoudre. Pour maintenir sa 
constitution , Colonne , comprenant qu'il ne pouvait se passer 
encore de l'appui do cleiné, fit déddar d'envoyer au pape des 
députés pour mettre sous ses yeux l'état déplorable où se trou^ 
vait l'Italie. Les licutenans de Robert écrivirent au pape Jean 
des lettres pressantes pour le supplier de rentrer à Home 
avec sa cour , comme le lui ordonnaient les décrétales et les 
canons . le prévenant que. s'ilpersistaîtl prolonger son séjour 
en France, les citoyens de Rome seraient forcés de recevoir 
Louis de Bavière et de choisir un autre pape pour gouverner 
l'Église (1). 

Le Saint-Père sans doute , et non sans raissu » se défia de la 
bonne foi des Romains. Devant une ouverture semblable , qui 

n'était rien moins qu'un ordre de Sciarra Colonne, il dissimula 
sa colère ; il répondit qu'il avait le plus grand désir de rentrer 
en Italie : mais qu'il ne pouvait entreprendre iannédiatemeni 
ce voyage . les dienins n'étant pas sûrs , et qu'il se roettrati 

en route dès que Rome serait délivrée des Gibelins ; en atten- 
dant il nommait le roi Robert sénateur, et Jacques Savelli , 
ainsi qn'Étienne Colonne consuls. 11 écrivit en môme temps à 
Jean des Ursins , son nonce , de se porter à Rome et dans le» 
environs pour maintenir la paix. Il lança ensuite une autre sen- 
tence d'excoiii m uni cation contre l'empereur , laqin^lle interdi- 
sait à toutes les villes d'Italie d'avoir aucune relation avec ce 
prince , et de ne lui rien fournir qui pût servir i sa subsis- 
tance (2). 

Cette réponse ne satisfit point les Romains , qui désiraient 



(I) Raiatld » td «mi. 18S7 f n. S. 
(â) Rtiaald , ad aaa. 1S27 , n. 10. 
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le retour du Saint-Siège , moins pour liii-mème que pour lés 

bénéfices qu'ils retiraient de la résidence (l'une cour qui répan- 
dait sur eux l'or des autres peuples, ils s adressèrent alors à 
l'empereur et le prièrent de choisir Rome pour sa capitale : ils 
firent appuyer leur demande parles Gibelins de Toscane et de 
Lombardie. Ces supplications déterminèrent Louis à marcher 
sur Rome pour s'y faire sacrer et pour faire nommer un autre 
pape en remplacement de Jean XXU. 

En effet» Louis de Bavière continua sa route» et après s'être 
assuré à Viterbe qu'il serait bien reçu à Rome, ils*y rendit le 
7 janvier 1328, avec l'intîpératrice son épouse. 11 logea à Sainte- 
Marie-Majeure , où Sciarra Colonne, Jacques Savelli et Thi- 
baut de Saint-Ëustacbe lui présentèrent les clés des forts de 
la ville et le proclamèrent souverain. Le lundi suivant » Louis 
monta au Capitole . et tint un grand parlement ou une diète , 
à laquelle accourut tout le peuple avec un enripressement qui 
répondait au roi des dispositions générales à son égard. Pour 
s*en assurer encore davantage , il promit non seulement sa 
protection , mais encore de relever la gloire et le bonheur du 
peuple romain depuis longtemps éclipsés. On lui répondit par 
de vives acclamations et par tous les témoignages d'un sincère 
dévouement. Aussitôt ii prit jour pour son couronnement et le 
fiia au 17 janvier. 

Ce jour étant arrivé . Louis fut conduit en pompe depuis 
Sainte-Marie-Majeure jusqu'à la basilique de Safnt-Pierre. Il y 
fut sacré et couronné empereur , malgré l'opposition du pape 
(f ). La cérémonie fut faite par Jacques Albertin . évêque dé- 
posé de Castello ou de Venise , assisté de Gérard Orlandini , 
évêque d Aleria en Coi se, excommuniés l'un et l'autre comme 
schismatiques. Ces évéques laissèrent aux barons la cérémonie 
du couronnement. Les quatre seigneurs avaient été choi- 
sis par cinquante-deux élus représentant le peuple romain. 



. (1) Ughel , Um, Vfpagei^il, 



Digitized by 



- i63 — 

Sciarra Colonne plaça la couronne impénale sur la tètô dd' 
Louis (1). 

AÛD de 8 attacher de plus en p)us les Romains . Louis, après 
80D coaroûoemeDt . fit publier trois décrets impériaux , par 
lesquels il promettait de mÂintenir la foi catholique , dliono* 

rerle clergé, de proléger les veuves et les orphelins. Cette 
révolution s'opérait à Rome depuis trois semaines , et le pape 
0*60 était pas encore instruit , ainsi qu'il est prouvé par sa 
bulle du 21 janvier , adressée au cardinal Jean des Ursins . 
son léiiiat en Toscane. Il lui écrivait , pour relarder l'arrivée 
de Louis, de promettre des indulgences plénières à tous ceux 
qui se croiseraient contre l'hérétique Louis de Bavière. 

Louis . au sein de la ville dont le pape se flattait encore de 
lui interdire les approches , continuait d'agir en souverain. A 
son entrée dans Rome, une multitude d'ecclésiastiques et de 
religieux» considérant la ville comme interdite, en étaient sor- 
tis , de sorte que l'office divin ne s'y célébrait plus que par 
des sehismatîques. Afin d'effacer aux yeux des Romains la ta- 
che d'hérésie qu'avait prétendu imprimer sur son front le pape 
Jean, Louis se rendit à l'assemblée le 14avril, accompagné d un 
grand nombre de prélats . de clercs, de religieux , de magis» 
trats et de jurisconsultes. Là , revêtu des ornemens impériaux, 
il rendit une loi qui portait que toute personne convaincue 
d'hérésie serait punie de mort . ainsi que ceux qui se ren- 
draient coupables du crime de ièse-majesié ; que tout juge 
compétent, requis ou non, les pourrait poursuivre, et que les 
recherches s'étendraient aux crimes déjà commis • comme à 
ceux qui se commettraient à l'avenir. 

Jusqu'ici l'empereur avait réuni l'unanimité des sulirages en 
sa faveur . et s'il se fût borné à ce qui ressortait de sa juridic* 
tien , il aurait pu maintenir ses droits dans toute leur intégrité ; 
mais bientôt il s'aliéna tous les esprits , en manifestant les 



(I) Thomasiiis. HiêL eamentioMê intariac9rd9U ei nraper. 
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(toupiUM priiioipafl qui le fttment agir et en profimant de 

manière la plus scandaleuse la chaire de Saint-Pien e. 

Entin le prince profita du moiiicnt et se détermina à punir 
r«udace de rimpUeabJe vieillard : il convoqua le 18 avril , one 
assemblée soleonelle da clergé • de la noblesse et du peuple , 
sur la place du palais de Saint-Pierre. Son trône étincelaDt d or 
et de pierreries s'élevait sur les degrés de l'église . à portée 
d'être vu de tout le moade. Quand Louis fut assis . il se fit un 
grand silence . et un mmne augustin , nommé Nicolas de Ft« 
briano, s'avança , et dit par trois fois d'une voix très^-haute : 
Quel est celui d'entre vous qui veut défendre le prêtre Jacques 
de Cahors , qui se fait appeler le pape Jean XXII ? Personne 
n'ayant répondu , un abbé d'Allemagne réputé iort lettré , dé- 
bita un sermon en latin, et prit pour texte ces paroles de l'É-> 
criture appliquées à la délivrance de Samarie : CeU tci m * 

jour de bonne nouvelle (1). 

Quand l'abbé eut fini son discours , on lui donna à lire une 
sentence préparée à loisir contre le chef de l'Église , et sur- 
chargée de tous les préambules en usage pour faire connaître 
les grands attentats. Voici en substance comment l'empereur 
s'y exprime : « Dieu , qui a établi le sacerdoce et l'enripire in- 

• dépendans l'un de l'autre , afin que 1 un administre les cho- 

• ses divines • et l'autre les choses humaines , nous a élevé 
» à Tempire romain et armé du glaive » selon les saints apô- 
» très , pour la défense des bons et la punition des méchans. 

• C'est pourquoi ne pouvant plus tolérer les crimes énormes 

• de Jacques de Gahors, qui se dit pape Jean XXli . nous 
■ avons laissé nos enfans encore en bas âge, et nous sommes 

• venus iiromptement à Rome, notre siège principal, où nous 
» avons reçu la couronne , relevé notre puissance et réprimé 

• les rebelles. Or , nous y avons reconnu que le prétendu 
i pape esirauteur de la révolte, et que l'impunité ne peut que 



(1) i n«g. VII » 9.«« Riiaakl^ ad aaa. IS3S. 

» 
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• le porter à de nouveaux excès: car il engage les ministres 
i de l'Église à s'armer du glaive maténei , doat lusage leur 

• est interdit par les canons , et déshonorant le sacerdoce de 
» Jéstts^hrist, il souille de sang les mains des cardinaux ses 

• légats , ih'S évoques et des auLics ecclésiastiques. Ainsi , 

• le représentant du pontife éternel n'est plus qu'un Antéchrist 
> véritable , ou du moins le précurseur de l'Antéchrist. En 
i conséquence, nous ordonnons à tous les chrétiens d'éviter 

• ledit Jacques de Cahors . comme convaincu d'hérésie . 

• sous peine de privation des fiefs qu'ils tiennent de TEm- 

• pire (1). t 

Quatre jours après la publication de la sentence contre Jean 
XXII, Jacques Colonne, opposé d*opinion à Louis de Bavière, 

fit pour le pape un giand acte de courage. 11 enlia dans la 
ville , s'avança jusqu'à la place Saint-Marcel , et là , en pré- 
sence de mille Romains assemblés, il donna lecture d'une 
bulle que le pape avait rendue contre Tempereur , nais que 
personne n'avait encore osé publier à Rome , et ajouta . adirés 
la lecture de la bulle : « On a répandu qu'un syndic du clergé 
1 romain avait comparu devant Louis de l'avière , soi-disant 
» empereur , et qu'au nom de ce clergé» il avait proposé des 

• accusations contre le pape Jean XXU ; c'est une imposture, 
■ puisqu alors h s chanoines de Saint-Pierre . de Saint-Jean de 

• Latraa . de Sainte-Marie-Majeure , les autres ecclésiastiques 
» tant soil peu distingués , et avec eux les abbés , les frères 

• mendians , la plupart des religieux s'étaient éloignéB de 

• Rome depuis plusieurs mois, de peur d'encourir l'anathème 

• en communiquant avec les infidèles qui en étaient déjà frap- 
.» pés. C'est pourquoi je m'oppose à tout ce qu'a fait Louis de 
» Bavière ; je soutiens que Jean XXU est catholique et pape 
t légitime ; que celui qui a pris la couronae impériato n*est 



(I) Bains. Vita Joui. XXII, tom, V, p. 413. — Fleary. Rist eodfe. 
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» point empereur, mais excommuaië et tous ses adhérons 

» avec lui (1). » 

Colonne s'offrit pour confondre tous les contradicteurs par la 
force du raisonocnient • et s'il en était besoin , par Tépée en 
lieu neutre. Personne n'ayant voulu s opposer à ce brave, dont 
la présence intimidait les assistans , Colonne afficha lui-môme 
la bulle du pape à la porte de l'église Saint-Marcel, puis re- 
monta à cheval, lui, cinquième , sortit de Home et se rendit 
ft Palfistn» , fjusL son père. Jacques fut ensuite récompensé 
par le pontife . qui lui donna un évêehé . quoiqu'il n*eût pas 
même atteint l'âge pour recevoir les ordres sacrés . et lui maiida 
do venir auprès do lui« Le Guelfe nouvel élu ne tarda pas à 
passer les monts. 

Louis , dans Tintention de capter la bienveillance des séna* 
teurs et des autres chefs qu'il avait convoqués le 25 avril, pu- 
blia devant eux une oi donnance qui obligeait les papes à rési- 
der à Rome, sans pouvoir s'en éloigner de plus de deux jour- 
nées , s'ils n on obtenaient la permission du clergé et du peuple 
romain ; auquelcas laoour et le consistoire siègeraientdans cette 
ville, i Si le pape contrevient à cette ordonuance, disait Louis, 
t et qu'après trois monitions du clergé et du peuple romain » 
t ilfefuse d'obéir , nous voulons que. de plein droit, il soit 
» privé de sa dignité pontificale , et nous ordonnons qu*U sera 
t procédé à l'élection d'un autre pape . comme s il était mort. » 
Ensuite, portant la haine à ses derniers excès. Louis prononça 
la peine de mort contre Jacques de Cahors, hérétique déclaré 
et criminel de lèse-majesté . pour avoir usurpé les droits de 
l'empereur et nommé des vicaires de l'empire en Italie. Le roi 
de Naplos fut enveloppé dans cette proscription, et l'empereur 
le condamna, ainsi que Jacques d'Ossa, à être brûlés vifs com- 
me traîtres et hérétiques (2). 



{\) ViUani, lib. X , cap, LXXIL 
(2> Raindd, ad anoo o. SIS. 
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Jean XXII négociait avec les princes d'Allemagae pour faire 

élire un autre empereur; mais Luuis do iiavière gat^na de vi- 
tesse et fil élire un autre pape. Il jeta les yeux sur uii Frère Mi- 
neur, non pas l'un de ces transfuges célèbres qui l'avaient suivi 
en Âliemagne, maissurun homme paisible, pénittncier à Rome, 
et qui , avec une grande réputation de vertu, passait pour sa- 
vant et Iiabile dans les affaires (1). 11 se nouniiait Pierre Rai- 
nalucci , plus connu sous le nom de Pierre de Corbière. Ce 
fait est trop remarquable dans l'histoire de la papauté pour ne 
pas lui donner quelque développement. 

Rainalueci ^tait né à Corbario , petite ville du diocèse de 
Rîeti, dans l'Abruzze, de [iarenissi pauvres qu'ils étaient obli- 
gés de cultiver la terre pour vivre (2). Jeune encore, il se ma* 
ria avec une jeune fille de son village , nommée Jeanne. Dé- 
goûté desa femme, ou mécontent d'elle, il la quitta après cinq 
ans de mana^^c etpntriiabit de Frère Mineur (5). Jeanne le fit 
citer devant l evêque de Hieti , qui donna gain de cause à l'é- 
pouse délaissée , le 29 novembre 1528 (4). Jeanne ne pour** 
suivit pas sans doute l'exécution do jugement, car Rainalueci 
ne quitta point l'habit de religieux. Plusieurs auteurs parlent 
de lui avec éloges et le représentent comme un liomme pieux, 
jsavaot, rigide observateur de sa règle et grand prédicateur (5). 



(1) Wading, 1528, n. 3. 

(2) Petrus Rainalueci de Corbario à j itre suo rusticoet paupere sit agao- 
ninatus. ( Bern. Guido, Vijta Joannis XXIL) 

(5) Habuit primo uxoran , quâ renueote et réclamante , relisioiMiii et 
iMbiUun saoeti Fraocisci anscepit. (PlaUna* Vita* XX il.) 

(i) Prefata aatem ejus nxw , ipaum repetiit in jadids coram apiscopo 
Reatîao , oblato libello , pro qua Joanoa eo^tra prad. Petrum par D. 
Joan. epîacopiim Reatînam , lata fuit saotenjlià poblieâ , serrato jnria 
ordine , penoltinift die mensis novembris 4 528 , sicut ia transuinpto sen- 
lentiae legimus. ( Bernard Guida ut Huprà. ) 

(.>) Qui cum vocat magnum predicatorem , virum multà aksiinenlià » 
pauperlalis evangeiicu: et religiosie obediemis , ffui multos in viam saiutia 
ftà\^v^, (BQiaz,admt,poit WQidin;S> 1328.; 
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d'autres raccuscnt d'hypocrisie , et disent qu'il savait se cou- 
vrir de ce masque pour cacher ies vices les plus révoltants (1). 

Le jour de l'Ascension. 12 mai 1328, l'empereur assenîbla 
tout le peuple romain devant l'église de Saint-Pierre. Loais re- 
vùlu de ses ornements impériaux , monta sur le trône , envi- 
ronné de grands seigneurs, d une quantité de clercs et de reli- 
gieux , suivi du capitaine du peuple* Quand il eut pris place , 
on vit s'avancer Pierre de Corbière , devant lequel Louis se 
leva d'un air respectueux, el le fit asseoir ensuite sous le dais 
avec lui. Le prédicateur Nicolas de Fabriano , lut un sermon, 
dans lequel, abusant à son ordinaire des paroles de TEcnture, 
il fit allusion à saint Pierre délivré de prison : l'empereur était 
l'ange . et le pape Jean XXH Hérode (2). Après la harangue . 
l'évôque déposé de Venise , Jacques Alberlin, s'avança et de- 
manda par trois fois au peuple s'il voulait pour pape frère Pierre 
Raioalttcci de Corbario. Dès ce moment, l'enthousiasme parut 
8*évanoulr, le peuple ne témoigna que l'étonnement ; quelques 
rares approbations se manifestèrent cependant. Alors l'empe- 
reur se leva , l'évêque de Venise lut un décret d'élection« et le 
souverain nomma le nouveau pape Nicolas V , lui mit l'anneau , 
le revêtit de la cbape et le fit asseoir à son côté droit. Ils se 
rendirent ensuite en grande cérémonie à Saint-Pierre . où la 
messe fut célébrée solennellement (3). 

Le dimanche suivant , l'anti-pape créa sept cardinaux , 
parmi lesquels ses coopérateurs ne furent pas oubliés. Jac- 
ques Albertin fut nommé cardinal-évêque d'Ostie , et Nicolas 
Fabriano cardinal-prêtre du titre de Saint-Eusèbe. 11 avait 



(1) Quem cosnoTÎ in urbe Terrnn hypocritam minus habentem , sei- 

licel in casiilate , et aie ûém p&upertatis » et manditi» et oMieDU» qnm 
sont legis graYÎora relinquaatem. ( Aoar» P^lag. inpkmctuSeektié f e, /, 

fol. 13.; 

(2) Ad. aposlol. c«/). Xfi , vers, ih 

(3) Wading, ad ann. 1328. 
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encore désîp^né deux autres cardinaux, qui rejetèrent celte dig- 
nité schismaliquc. Nicolas, qui peu auparavant, sous le nom 
modeste de Frère Corbario, professait toute l'austérité et Tab* 
négation des spirituels de son ordre, qui soutenait Topinion de 
l'austère pauvreté de Jésus-Christ , qui blàm iii les richesses 
et les hoQûûurs de la prélaturc, souiîrit sans [)i nue, exigea nie- 
me que ses cardinaux eussent un train , une livrée , une table 
splendide, des pages , des gentilshommes , un cortège nom- 
breux ; en un mot. le Fralricelle sous la tiare prit tant dégoût 
à la dépense , que bientôt l'empereur dont le trésor se vidait , 
86 vit hors d'état de la soutenir. L'anti-pape vendit alors les 
privilèges , les dignités , les bénéfices , en cassant les conces- 
sions que Jean XXII en avait faites (1). 

Pour céder le palais do Saint-Pierre à l'anti-pape, 1 empe- 
reur l'abandonna et s'établit à Tivoli. Le 25 mai . il revint à 
Rome . et se rendit à l'église avec son pape , à qui d'abord il 
donna la calotte rouge, qu'il fit sacrer ensuite par le prétenda 
cardinal-évôque d'Ostie . et qu'eniin il couronna lui-môme. 
Cette scène ridicule • indigne de la majesté impériale . se ter- 
mina par ie couronnement de Louis de Bavière, sur le front de 
qui Corbario posa Tanction sainte^ Le faux pontife créa alors 
plusieurs légats pour la Lonibardie et les autres provinces. Le 
. prince quitta Rome après y avoir établi pour sénateur ou chef 
de la magistrature , Rainier de la Fagiole , qui ne tarda point à 
faire sentir le poids de sa tyrannie : il fit brûler deux catholiques 
qui qualiliaient de faux pape Pierre de Corbière (2). 

Le schisme cependant ne s étendit point hors de Tltalie ; il ne 
sMnféoda que dans les villes où dominaient les partisans de Rai- 
nalucci, et ne s'y soutint qu'autant de temps (jue les schisnia- 
tiques y régnèrent , car la fortune de l empereur Louis , ainsi 
que la disposition des esprits à son égard, changèrent de tous 



(1) Clironie. aul» régis, cap, XXH. 
(â) ViUB pap« Aveii. lom, I , 14S« 

8 
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sa cause. Les troupea du roi deNaples, commandées pat Ber- 
trand des Baux, harcelaient sans cesse l'armée impériale, qui 

s'affaiblissait sensiblrment. Louis était à la veille d'être attaqué 
dans Pise et de quitter peut-être honteusement l'Italie. Pour 
prévenir ce revers de fortune , il y laiasa Tarlat d'Ârezzo en 
qualité de lieutenant . et en sortit pour agir au dehors sans 
succès. Ses nouvelles déprédations inspirées par le désespoir 
le rendirent odieux aux Gibelins mêmes. Ses soldats n'étant plus 
payés . pillaient et ravageaient les campagnes ; enfin , Louis , 
abandonné de ses troupes et de ses amis . se vit contraint de 

se retirer en Bavière dans le mois d'avril 1329 , ne ramenant 
de l'Italie que les Fratricelles , augmentés des deux plus fou- 
gueux sectateurs, Michel de Gésène et Guillaume Ocham (1). 

Cependant, mal^j^i é les libelles de Marsile de Padoue, de Jean 
de Gand , de Donnegrace de Bei^ame . de Michel de Gésène, 
de Guillaume Ocham et des autres religieux révoltés, auteurs 
de tous les pamphlets distribués à provision pour ternir la ré- 
putation de Jean XXll . l'autorité de ce pontife se rétablissait 
en Italie. Tarlat , qui désirait en secret la liberté des Pisans . 
négocia la paix avec les Florentins et les autres partisans du 
pontife légitime. L*anti-pape » demeuré seul, et comme aban- 
donné de l'empereur qui commençait à le laisser à la merci de 
ses ennemis , fut réduit à implorer la protection du comte Bo- 
niface Noveili de Donaratique J un des plus puissans citoyens 
de Pise. Celui-ci le fit conduire de nuit , avec son cardinal frère 
Paul , dans un château qu'il possédait à dix lieues de Pise, sur 
le bord de la mer, où Pierre demeura secrètement pendant trois 
mois ; mais . craignant què son protégé ne fût découvert par 
les Florentins qui envoyaient des troupes dans ces contrées , 
Boniface le fit ramener iricoîinito dans Pise , où il le tint caché 
dans sa maison jusqu'au mois d'août de Tannée suiyanfo (2). 



(1) U^^heL liai. suer, tom. II, p. 7Si. Spoad. ad aan. -r 
Corio, Ilist. Mediolanensis, pari. III. 
. (â) WadiDj^ f AanaL Vinor. ad aan. 1528. 
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Conseillés par leur arehevèqiie. les Pisans prirent des me« 
sures pour se réconcilier avec le pape. Ils lui envoyèrent des 

députés chargés de lai dernafidt^r l'absolution des censures 
qu'ils avaient encourues. On voit, par leur déclaration , que 
Loois de Bavière n'était entré chez eux que par la force, après 
un mois de rémtanee de leur part . sans nulle espérance de 
recevoir du secours en attendant plus longtemps. Le pape re- 
çut ces excuses et leur donna l'absolution. Todi , Viterbe et 
Pistoie se déclarèrent aussi soumis à 1 autorité du Sain^-Siège. 
Les Vîsconti , chassés de ville en ville par les troupes de 
Jean XXII, prirent la résolution de recourir à la clémence du 
pontife ; ils lui demandèrent la paix et ils l'obtinrent. Jean usa 
de la même indulgence envers les Romains qui étaient revenus 
repentanset qui avaient 6it sermeat de fidélité entre les mains 
(lu caidinal de Saint-Théodore, son légat en Toscane, et en- 
suite au pape même . par la voie d'Âldobrandini , évêque de 
Padoue , député par eux à Avignon (1). 

Louis de Bavière , qui fondait ses espérances sur les pro- 
ductions de l'école et sur les subtilités des doL^iiialisuurs qui 
lui dictaient ses pédantesques déclarations, eut grand soin 
d*6mmener avec lui en Allemagne la nouvelle et précieuse re- 
crue qu'il venait de faire h Pîse. Ce fut là que vinrent enfin 
s'altacberà lui sans feinte et avec toute l'insolence de l'apos- 
tasie. Michel de Césèoe « général des Frères Mineurs ; Bon- 
cortèse ou Bonnograce de Bergame » procureur-général , et 
Guillaume Ocham . provincial d'Angleterre. Dès qu'ils eurent 
appris l'intrusion de l'un d'eux à la papauté, ils s'étaient évadés 
tous les trois d'Avignon où ilsétaicutdétenuspour leur résistance 
opiniStre aux décisions du pape sur la pauvreté apostolique. 
Michel était accusé d'avoir aspiré lui-même au rangd'anti-pape : 
c'est pourquoi Jean XXII sévit particulièrement contre lui (2). 

Nous passerons sous silence les subtilités théologiques , les 



(i) Hainald , aduHii. 1329. 

(â> Si^icUegii d'Acberiani » lom. XI, fiog. 73^. 
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doctrinos d'Alvar Pelage (1) , de l'ermite Augustin d'Ancône. 
du docteur Triomphe , qui vinrent se mêler comme un épisode 
ridicule au grand drame historique , à la grande lutte de la pa- 
pauté avec remplre. 

Un roi de France , Philippe-le-Long , avait voulu récem- 
ment exclure les évéques du parlement français ; un avocat- 
général . Pierre de Cugnières , avait courageusement dénoncé 
au monarque les empiétements du clergé contre la couronne , 
et introduit dans la législation les appels comme d'abus , c'est- 
î^-dire le droit de soumettre à la justice civile toute décision 
ecclésiastique. Croyons donc que Rome voulait . depuis long- 
temps , par une nouvelle croisade, soustraire les rois à l'In- 
fluence de l'opinion qui se formait , comme un autre pape avait 
désiré que ï mi des inquisiteurs , Louis IX . restât chez lui 
pour y gouverner cette opinion* Philippe de Valois se déter- 
mina à faire plaider cette cause devant le parlement et les sei- 
gneurs de la cour ; des lettres-patentes furent adressées aux 
prélats 3t au3w barons du royaunic (2). 



(1) AWar Pelage» pénitencier de Jean XXII , a publié un traité dans le- 
quel il formule ainsi les prétentions da Saint-Siège : 

u Comme il est reconnu que Jésus-Christ est pontife, roi et seigneur de 
l'univers , de même son vicaire sur la terre ae doit poiuL avoîr d'égal; et 
puisque le monde entier appuucnl à Dieu, il doit également appartenir aa 
pape. Donc , les empereurs , les rois et les princes ne peuvent cire recon- 
nus comme légitimes , qu'ils naieat reçu leurs états à titre de fief du chef de 
rÉgUse , qui possède cet immense pouvoir « non par le droit du glaive , 
mais par le droit divin ; car Jésus -Christ a donné à saint Piene les dés et 
non pas la dé du royaume des deux, e'est-à-dire Tuneponr le spirituel et 
Tautre pour le lempord. Les fidèles ne doivent obéir qn*à Dieu et au pape ; el 
lorsque les rots refusent Fobédienee au Saint-Siège, ils se dédarent eux-mê- 
mes hors du sein de T^glise; Us se condamnent comme hércliques par leur 
jm>pre bouche , cl par conséquent ils doivent cire livrés aux inquisiteurs et 
lirùlés pour l'éd fication des fidèles — u ( Ilui. des papes ^ depuis saint 
Pict^'e jusqu' à Grégoire XVI. Partit y 1842.^ 

(2) Cette querelle fui l'origine de toutes les disputes qui se sont élevées 
depuis, au sujet de l'autorité des deux puissances , elqui ont eu pour effet de 
restrdndre la juridiction ecclésiastique dans des bornes plus élioites. 



Oigitized by 



— 

Celle qui fut envoyée au cardinal Bertrand . évêque d'Au- 
tuQ , le 1^ septembre 1329 , lui enjoignait de comparaître en 
personne I Paris , le huitième jour après la fête de saint Ân-» 
dré . pour exposer ses griefs et doléances. 

L'assemblée s'étant réunie le jour indiqué, Pierre de Cug- 
DÎères • avocat-général pour le roi en son parlement . entre- 
prit la défense de la juridiction séculière et soutint que les 
ecclésiastiques n'usurpaient pas seulement les droits du roi et 
des principaux seigneurs de son royaume , mais (iu ils les 
ruinaient entièrement , en ce qu'ils connaissaient de toutes sor- 
tes de matières réelles . possessoireset mixtes , contraignaient 
môme Us particuliers à plaider et procéder devant eux, et se 
servaient à cet effet de censures ecclésiastiques , par la i ligueur 
desquelles ils privaient les juges séculiers de la connaissance 
de toutes sortes d'affaires. 11 ajouta que larasureque les gens 
d'église portaient sur la tête signifiait qu*ils devaient être dé- 
pouillés de toute affection temporelle . et par conséquent de 
toute juridiction autre que spirituelle. Il conclut à ce que les 
j[>rélats dussent se contenter de ce qui était purement spirituel 
et laisser le temporel au roi et auxofiîciers de sa justice royale . 
suivant cette maxime qu'il fallait rendre à César ce qui était 
à César. 

Autant cette harangue, dit Nicolas Gilles, dans ses Anmles 
âe France , fut agréable à la noblesse , aux baillis et autres 
officiers royaux , autant elle fut déplaisante aux ecclésiastiques 
qui , ayant un secret pressentiment, voyaient arriver l'orage. 
D'un autre côté . il leur importait d'arrêter les progrès de I hé- 
résie des Béguards , qui éUient protégés en Allemagne par 
Louis de Bavière ; ils chargèrent l'évêque d'Autun de leur dé- 
fense. Ce prélat demanda délai pour répoudre . ce qui lui fut 
octroyé jusqu'au vendredi suivant , jour où le roi donnait au- 
dience au bois de Yincennes. 

Bertrand défendit avec autant d'éloquence que de zèle les 
immunités de 1 Éi^lise gallicane. Après avoirrappelé le souve- 
nir des rois qui avaient été les protecteurs de 1 ordre ecclésias- 
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('que , il fit une longue énumëration des princes dont la fin 
avait été malheureuse pour avoir heurté la puissance des pré- 
lats, cl montra par plusieurs exemples de quelle manière Dieu 
avait récompensé la piété des potentats qui avaient maintenu 
les pnvil^es de l'Église. 

Dans la chaleur de son improvisation , il accusa Cu^nières 
du crime de lèse-niajcstc , disant qu'il faisait injure au roi et 
commettait félonie en ce qu'il l'induisait à outre-passer les li- 
mites et bornes posées par ses prédécesseurs » et qualifia de 
sottises les arguroens par lesquels il prétendait prouver que le 
roi ne pouvait point permettre telles immunités à l'Église. En 
un mot, il combattit si bien et par de si puissans raisonneraens 
la harangue de Pierre de Cugnières . qu'après deux séances 
et deux nouveaux plaidoyers . Philippe finit par se prononcer 
en faveur du clergé . et protesta Iiautement qu'il voulait con- 
server le glorieux titre de roi très-chrétien et de fils aîné de 
l'Église . accordé à ses prédécesseurs. * 

Cette affaire traîna une année entière. Pendant ce temps . 
Pierre Corhario se tenait si soigneusement caché à Pise, que 
les citoyens ignoraient sa présence dans cette ville ; ce faites! 
avéré par les recherches ordonnées par le pape à larchevêque 
de Pise , ainsi qu'aux évêques de Lucquesetde Florence. On 
découvrît enfin que Tanti-papc était hébergé par le comte Bo- 
iiiface de Donaratique , et le Saint-Père pressa aussitôt ce sei- 
gneur de lui livrer cet artisan de désordre. Boniface nia d'abord 
qu'il eût Pierre dans sa maison ; mais Tévêque de Lucques 
mena si habilement cette affaire . il effraya tellement le comte, 
il lui exposa avec tant d'adresse les dangers auxquels il s'ex- 
poserait, lui et sa famille . que celui-ci convint de se désister 
de sa périlleuse protection , lit consentir son prisonnier à se li- 
vrer aux mains de l'évôque , et de concert avec Pierre , le 
comte en écrivit au pape (1). 



(1} Wftding , ad ana. 1330, $8. 
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La lettre de Pierre était conçue en termes de la plus pro« 
fonde soamisttOD : < Au très-Saint^Père et seigneur le pape 

• Jean , frère Pierre de Corbario, prosterné aux pieds de Sa 

f Sainteté , et se reeonnaissant digne de tout châtiment. On 
» vous avait changé en ma présence de crimes si atroces, que 
t j*ai eu la témérité de monter sur le siège apostolique : mais 

• étant venu , et m*étant soigneusement informé des faits, j'en 
» ai découvert la fausseté , et j'ai conçu le plus vif repentir de 

• m'êire abandonné contre votre Sainteté aux co.iseils des 
1 impies. La preuve en est que depuis une année je suis sé- 
t paré de votre ennemi , et j'ai abandonné ma sacnlège pré* 
» tenlioii. Je suis prêt à y renoncer publiquement , soit à 

• Pise , soit à Home, et partout où Votre Sainteté l'ordon- 

• nera. » Il finit en demandant pardon dans les termes d'hu- 
milité les plus expressifs (1). 

Ces paroles firent tant d'impression sur l'esprit du pape , 
qu'il déchira une première lettre, écrite avec amertume, pour 
reprocher au coupable ses crimes et son audace insensée. 11 en 
dicta une autre qui ne respirait que la bienveillance et la con* 
solation » et dans laquelle il l'exhoi lait , pour tennmer ce qu'il 
avait si bien commencé , à se rendre aussitôt auprès de lui. Le 
comte Boniface • avant de livrer son pmtégé , voulut obtenir 
des garanties de la part de Jean XXII ; celui-ci promit la* vle^ 
sauve au pénitent avec trois mille florins d ur pour sa subsis- 
tance. * 

Avant de partir de Hse. Pierre Hainalucci y fit une première 
abjuration en présence de tous les habitans , et spécialement 
du nonce Raymond Etienne , envoyé d'Avignon pour ramener 
l anti-pape. 11 confessa ses crimes et ses erreurs . puis reçut 
l'absolution des censures, le 25 juillet, par le ministère de lar-- 
chévêque de Pise , à qui le pape venait d*envoyer cette com- 
mission. Le 4 d'août , Hainalucci s'embarqua sur une galère 



(1) Ruinald , ad auu. 1530 , § 23. — > Bulus. Pap. Àveo. 

8. 
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provençale . avec le nonce du pape el une escorte Uen armée 
que le ministre pontifical avait à ses ordres. 11 aborda à Nice ; 
sur toute l'étendue de la Provence jusqu'à Avignon, dans tous 
les lieux où il passait , Corbario confessait son crime. Du plus 
loin qu'ils l'apercevaient, les peuples le chargeaient d'injures, 
surtout aux approches d'Avignon , où il n'osa paraître sous 
ses habits ordinaires : il y entra déguisé en séculier (1), 

Le lendemain de son arrivée, 25 août 13% « il parut ea 
consistoire devant le pape et «es cardinaux. Afin que tous les 
assistans pussent le voir , ou avait dressé un échataud sur le- 
quelil monta pour faire de nouveau sou abjuration. Il commença 
par ces paroles de l'Enfant prodigue : Mon père , j'ai péché 
contre le ciel et vim. Ensuite il confessa et abjura les égare- 
mens dans lesquels il était tombé en adhérant aux propositions 
(ie Louis de Bavière. Pierre descendit de i échalaud. la corde 
au cou , et fondant en larmes . se jeta aux pieds du pape , qui 
le releva . lui Ma la corde , l'admit au baiser des pieds , puis 
des mains et de la bouche , ce qui étonna tout l'auditoire. Le 
pontife entonna le Te Deum que les cardinaux continuèrent 
avec les assistans . et célébra solennellement la messe (2). 

.Le 6 septembre , le pénitent reparut encore , mais en con- 
sistoire secret . pour faire la confession détaillée des attentats 
qu'avait entraînés son schisme. Jean XXII le reçut à pénitence 
avec bonté» lui donna l'absolution et le réconcilia avec l'Eglise, 
. Cependant, pour s'as^rer de la sincérîté de sa conversion, il 
lui assigna , sous la trésorerie, un appartement , ou plutôt une 
bonne prison, dans laquelle, suivant l'expression de Bernard 
Guido , il fut traité en auii et gardé en ennemi. Le prisonnier 
était nourri des mets de la table du pape ; il avait des livres pour 
occuper ses loisirs , mais on ne le. laissait parler à personne, 
n vécut ainsi pendant trois ans et un mois dans cette prison , 



(1) Bernard Gnjdo. Vita Joui. XXII. 

(S) Gonlia. Rattgiii fom. XI, spicileg. Wading, ad ann. 1330, ^8. 
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où il mourut pénitent, et fut enterré en habit de religieux dané 
réglise des Frères mineurs d'Avignon. Le pontife informa le roi 
de Fraoce de cet évèoement important ; il en fit publier la nou- 
velle dans les écoles de Paris, et il ordonna I son vicaire à Rome 
de faire des prières d'actions de grâces pour Textinction du 
schisme (1). 

Louis de Bavière était à Municii , clierchant à défendre son 
malheureux titre d'empereur prêt à lui échapper; il engagea 
quelques princes d'Alleroafne î se rendre ses médiateurs au- 
près du pape. U faisait olTrir de révoquer l appel interjeté au fu- 
tur concile, etgénéralementtout ce qu'il avait fait contre le pape 
légitime , mais à condition qu'il conserverait l'empire : c'était 
accorder ce qui n'était plus en son pouvoir d'obtenir. Jean XXII 
parla d'une manière ù laire connaître qu'il savait apprécier tout 
l'avantage de sa position. « U serait honteux et préjudiciable à 
» l'Église, répondit'ilôèrement.d'avoirpourempereurunhom- 
1 me justement condamné comme auteur du schisme , fauteur 
» de l'hérésie , hérétique lui-même, et qui tient encore auprès 
» de lui une troupe d'apostalset d'ennemis de la religion. 11 offre 

■ de déposer son anti-pape et de révoquer son appel ; mais on 

• se rit également, et d'un appel qui n*a pu se faire, etd'une dé- 

■ position qui est d^'à faite. Et quand Pierre Corbarlo ne se se* 
» rail pas déposé lui-même. Louis n'avait pas droit d'intervenir 
> dans cette .aiiaire , fût-il véritablement empereur. De la pré- 
» tention même qu'il a de conserver l'empire, il se montre im- 
» pénitent, et par conséquent indigne d'absolution. Mais à quel 
» titre voudrait-il garder la puissance Est-ce par le droit 
» qu'il prétend avoir , ou par celui qu'il espère acquérir ? Quant 

* à présent , il n'en a aucun , puisqu'il a perdu par sa con- 
» damnation celui qu'il pouvait avoir , et 11 n'en peut acquérir 
» de nouveaux . puisqu'il est radicalement inéligible , coiiuiic 
t tyran , comme sacrilège , comme excommunié. > Le pape 



( i ; Bernard Giiîdo ^ draic. ptp. » ad. aan, 1930. 
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conclut en exhortant les princes d' Allemagne à éliie un autre 
empereur (1). * 

Les princes » fatigués des obsessions de Jesn XXil , et ce- 
pendant attachés de coeur à la cause de Louis de Bavière , 
pensèrent sérieusement à réconcilier ces deux ennemis. A cet 
effet , les propositions que nous venons de lire furent faites au 
pape par une lellre du 20 mai 1330. Nous avons vu aussi 
que ces [propositions avaient été rejetées fièrement par le pon- 
tife. Celui-ci écrivit au roi de Bohême pour justifier son refus 
et obhger ce souverain à procéder à une nouvelle élection. 
« Nous vous exhortons donc i lui disait-il , à considérer tous " 
> les maux qui menacent le peuple chrétien . et à choisir une 
» personne digne de commander , sous qui la foi cathoUque 
>• soit affermie , le nombre des fidèles augmenté et préservé 
» d'hérésie. Vous nous trouverez toujours prêt à seconder vos 
» démarches sur ce point, i 

Tous les raisonnemons du vieux paiiia relie de la chrétienté 
ne firent aucune impression sur l'esprit du roi de Bohême. 
Louis avait su se i'aitacber en lui promettant l'administration - 
du royaume d'Italie : Tambition enleva au pape ce nouvel ap- 

])ui. Loin do travaillerà l'élection d'un autre empereur , le roi 
lit de nouvelles instances auprès du pape pour lui faire agréer 
le souverain déjà élu. 11 fit plus, il opéra secrètement pour 
augmenter le nombre des partisans de Louis « et faire revenir 
sous sa bannière les Visconsti qui s'étaient séparés de lui. 

Le pape , informé de ces intrigues . accabla de reproches 
ce monarque ingrat, dans sa lettre du 21 septembre. IVlais le 
roi de Bohême , que Louis avait investi depuis peu du vicariat 
d'Italie, peu touché des remonstrances du Saint-Père, se 
liàia de faire des préparatifs de guerre pour aller au secours 
de plusieurs villes qui l'attendaient avec impatience. 11 se mit 
en marche avec une armée de quinze mille hommes , passa 



(1) Od, aainaldytdaBn. iSSO; n. ^7) 38,34. 
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les Alpes . entra sur le territoire de Brescia dont les seigneurs 
de Vérone voulaient se rendre maîtres ; il les mit en fuite et 
vint ao seeours de Bergame désolée par la guerre civile à la* 
quelle sa présence mit uu teime ; de là , il se rendit à Cré- 
mone qui se soumit au vainqueur. Bientôt Parme , Pavie , 
Heggio , Hodène et toutes le» villes de la Lombardie suivirent 
eet exemple. Au bruit de cette marche victorieuse , les Flo- 
rentins levèrent le siège do Lucqucs qu'ils faisaient depuis 
quelque temps. 

Tant de triomphes alarmèr^ l'empereur , et le pape n'ou- 
blia rien pour augmenter les embarras qui accablaient Louis. 
11 écrivit au cardinal Bertrand de Poyet d employer tous les 
moyens en son pouvoir pour rompre 1 alliance de Jean de 
Bohême et de Louis de Bavière , et de faire rentrer le pre<^ 
mier de ces princes dans le parti du Saint-Siège. Le cardinal , 
négociateur habile , remplit parfaitement les vues de sou maî- 
tre ; il parvint à séduire le roi de iiohénie par les otfrcs et les 
promesses qu'il lui faisait de la paît du Saint^Père, promesses 
qui ne tendaient ï rien moins qu'à lui céder tontes les villes 
dont il se rcmli'ait maître en Italie . Le roi de Bohême accepta 
ces propositions et lit un trailé avec le légat par lequel ils s'u- 
nissaient tous deux pour délivrer l'Italie et détruire les faibles 
restes de l'autvHÎté impérisie. 

Quelques précautions qu'eussent prises les parties contrac- 
tantes pour couvriT* ce traité du voile du mystère , il transpira. 
Les Guelfes et les Gibelins craignaient alors pour l'indépen- 
dance de leur natiotialité : implacables rivaux depuis long- 
temps , ils se liguèrent contre le légat et le roi de Bohême 
pour la défense commune. Le roi de Napies . les Milanais , 
les Florentins , les Mantouans entrèrent dans cette confédé* 
ration , et l'empereur . de son eôté , pour faire échouer les 
projets du roi de Bohême, lui suscita, sous différents prétex- 
tes, une multitude d'ennemis qui lui déclarèrent la guerre. 
Dans cette conflagration générale , dans cotte lutte de tant 
d'intérêts divers . le roi de Bohême ne put pas reculer. Son 
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fils Charles , âgé de seize ans , fat rappelé de France : il lui 

donna le commandement de l'armée et le plaça sous la tutelle 
du comte de Savoie « le plus brave capitaine de son temps. 

Charles , tout novice qu'il était dans le métier de la guerre < 
se comporta avec tant de prudence et de valeur , que la vic-^ 
toire suivit constamment ses drapeaux. Toujours battus sur 
tous les pointa , les Guelfes et les Gibelins n'osaient plus lui 
présenter le combat. Renonçant alors à faire usage des armes « 
ils eurent recours à la trahison. Un muet, domestique du 
prince . consentit à rempoisonner dans un grand repas qui 
devait se donner le jour de Pâques ; uû retard miraculeux 
sauva Charles de la mort. Les officiers qui mâi^èrent avant 
que la cour fût revenue de TégUse , moururent sur-le-champ « 
tant le poison avait agi avec violence (1). 

Dès que le vicomte de Milan et ses complices virent leur 
complot découvert . ils levèrent le masque , se joignirent au 
marquis de Ferrare , soulevèrent presque toute la Lombardie. 
et convinrent de se rendre avec leurs troupes au château de 
San-Felice » près Modène. Pressé de tous côtés . Charles at- 
tendait un renfort considérable que sim père lui amenait de 
Prague « mais ce renfort n'ayant pu arriver à temps à cause 
des obstacles delà route, le prince Charles, impatient de 
combattre « rangea son armée en bataille et marcha en bon 
ordre vers Tennemi. Aussitôt que les trompettes eurent donné 
le signal , on se battit de part et d*autre avec fureur. Les 
Guelfes et les Gibelins . unis pour défendre la liberté de leur 
patrie . se défendirent avec une valeur inexprimable ; mais la 
cavalerie allemande ayant enfoncé leurs rangs . le désordre 
devint si grand parmi eux , que la déroute fut complète ; ils 
laissèrent sur la place plus de six mille fantassins et mille ca- 
valiers ; le nombre des prisonniers lut aussi considérable. 



i\) Villtni , lib. X, cap* LXXVIii el LXXIX. — Debraj , Hisl. d« 
Bohème > /tv. XI. 
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Après la victoire de San-Felice , les villes de la Loinbardie 
vinrent se soumettre à Charles et au roi son père , qui était 
irrivé après l'action* Co prince rétablit l'ordre dans les paiys 
conquis et repassa les Alpes avec son fils pour se rendre dans 

ses états (1). 

A peine fut-ii arrivé à Prague , qu il reçut des lettres d'A* 
vignon , par lesquelles le pape Texhoriait vivement à aban^ 
donner la cause de Fempereur et le pressait de faire déposer 
ce souverain , son ennemi mortel. 11 fit les mêmes efforts au- 
près d'Othon , duc d'Autriche , pour lo séparer de Louis i 
dans son infatigable activité , le vieillard lui écriivit . et lui re- 
présenta . dans les termes les plus énergiques , qu'il avait 
souillé sa i éputation d'une tache qui ternirait sa gloire , s'il 
ne 1 elTaçâit par un prompt repentir (2). 

Les démarcbes de Jean restèrent sans succès auprès du roi 
de Bohême ; mais elles réussirent au delà de ses espérances 
I Tégard du duc d'Autriche. Ce seigneur ne se contenta pas 
d'abandonner les étendards de Louis pour se ranger sous ceux 
du pape , mais il poussa la complaisance jusqu'à se déclarer 
vassal du Saint-Si^e et à f "^connaître tenir de lui tous ses pays 
héréditaires. 

Dans son égoïsme clérical « Jean XXII fut plus sensible à 
cette soumission du duc d'AuîTiche , qu'aux désastres qui af-^ 

fligeaient la malheureuse Italie. L'anarchie régnait dans ce 
pays depuis le d(^part du roi de Bohême; les villes armées se 
faisaient une guerre mutuelle , ot les petits princes étendaient 
chaque jour leur domination sur les peuples. Les alliés même 
du pape songeaient à leur propre défense et abandonnaient 
sa cause. Dans cette situation embarrassante , le pontife vou- 
lut attacher à sa personne un homme recommandable pour 
son mérite et ses talens : il appela Elie de Talleyrand , évê- 



(1) Debraj, Hist. de Bohême , lit*. XXI. 
(3) RiiosMy «danii. 1531. 
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que d'Auxerre . et le créa cardinal dans le mois de juin 
1552 (1). 

Le roi de Bohème crut devoir profiter des troubles de l'I- 
talie, pour engager le pape à se réconcilier arec Temperear. 

A cet effet , il se rendit à Avignon pour conférer avec Jean 
XXil ; mais le Sdint-Père fut toujours inflexible ; il proposa 
môme à Jean de Bohême de le faire élire empereur à la place 
de Louis. Le roi rejeta cette proposition ; il s'unit avec Phi** 
lippe de Valois , roi de France , qui était venu à Avignon pour 
déterminer le pape à pardonner Louis. 

De concert tvec JeanXXU . Philippe de Valois avait formé 
le projet d une nouvelle croisade: il entrait donc dans son in- 
térêt que les deux puissances ennemies se réconciliassent pour 
favoriser le passage des troupes en Italie. Pour parvenir à- la 
réussite de ce plan , Philippe avait envoyé des ambassadeurs 
è Munich pour engager Louis à faire la paix avec le Saint- 
Sièo^e. Louis , désireux d'obtenir enfin cette tranquillité qui 
semblait le fuir depuis son avènement , nomma aussitôt deux 
évéques , ses confidens , pour négocier cette aû'aire. Ces dé- 
putât soumirent à Jean XXU le plan d'un traité et lui remi- 
rent des lettres de l'empereur par lesquelles ce priuce le re- 
connaissait pour souverain pontife de l'Église universelle ; 
ils étaient chargés , en outi^ , de se servir des expressions 
les plus humbles pour faire ses excuses au pape sur la guerre 
qu'il lui avait faite . et de le prier de régler lui-même toutes 
les conditions de la paix. Le croirait-on? L'irascible vieillard 
rejeta toutes ces offres ; insensible même aux solhcitations et 
prières des rois de France et de BcMme , il ne voulut point 
abaisser sa tiare devant une couronne usurpée. Son inflexi- 
bilité rendit iniructueuse la démarche des deux souverains , 
ainsi que l'entreprise de la croisade. 

Toujours opiniâtre dans sa haine , Jean XXII ne perdant 



(1) Bainald y ad aoa. 13S2;fi. 9 cl 10. 
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point de vue la déposition de i emperour, revint au duc d'Âu* 
triche et lui promit cinquante mille floriDS, avec la nomioa* 
tioD des ëvôcbés de Souabe et d'Alsace , s'il voulait conti- 
nuer la guerre contre Louis. Vain espoir! Louis uHiit au duc 
une somme plus considérable ; le duc l'accepta et fit sa paix 
avec ce priace. Cet évènemeot porta ud coup mortel au parti 
de Jean XXII en Allemagne. Les princes , ses alliés , ennuyés 
do souLenir une luilc perpciiicUo , abaudunnèrent cette cause, 
et de tous les évêques d Allemagoe , celui de Strasi)ourg seul 
demeura fidèle au papjs (1). 

Si la Germanie fut perdue à jamais pour le pontife , VItalie, 
désolée longtemps parles guern s, se soumit à la doiaiiiaUon 
papale. Ses babitaus . toujours in^quiets et incertains . pas- 
saient souvent sans raison • soit dans le parti du pape • smt 
dans le parti de Tempereur. et devenaient, dans une même 
année , l'objet des anathèmes ou des bénédictions de Jean 
XXIL Les villes de la Marcbe d'Aocône envoyèrent des dé- 
putés au pape pour lui demander pardon d*avoir , pendant 
quelque temps , suivi les drapeaux de Louis de Bavière ; ils 
promirent de ne plus reconnaître les ofliciers de ce ptiiice , 
de les cbasser, de les poursuivre à outrance. Le pape . sa- 
tisfit de leur soumission , leva , pour toute récompense, les 
censures dent le pays était frappé (2). 
' Les Milanais agirent à peu près comme les habitans de la 
Marcbe d Ancône. Leurs députés . admis en plein consistoire . 
racontèrent comment Louis de Bavière avait surpris leur fidé- 
lité . et de quelle manière il était entré dans Milan*, et y avait 
reçu la cuuruoiie de fer. Apri s avoir mis au jour les violences 
exercées par les Allemands , et avoir beaucoup vanté la fidé- 
lité des Visconti , ils demandèrent grâce à Sa Sainteté , qui 
la leur accorda et envoya des nooces pour les absoudre de 



(1) Bam, Hist. d'AUemagne. Vie de Loois V. 
(%) Raioaldi adana. 1353 , n, IS ef 17< 
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rexcommunlcaiion encourue. Jean XXil n'igoorait pas cepen* 
dant qu'Azon Visconti , ligué avec Robert de Naples , fai- 
sait des tentaLives sur plusieurs villes du domaine du Saint- 
Siège. Pour empêcher que les Milanais n ap|)ortasseDt quel- 
ques secours à Visconti , le pape exigea des députés un ser- 
ment par lequel ils s'engagèrent à ne former aucune entr^ 
prise sur les terres de l'Eglise en Lombardie (1). 

Tant de précautions minutieuses n'empêchèrent pas que les 
troupes du pape . unies à celles du roi de Bohême • et à cel- 
les que Philippe de Valois lui avait envoyées sous le comman-^ 
dément du eomte d'Armagnac » ne fussent battues par Azon 
Visconti , soutenu [lar le roi de Naples. Les deux armées se 
rencontrèrent près de Ferrare. Azon commença le combat ; le 
roi de Bohême et le légat le soutinrent avec un courage îm« 
perturbable ; mais. Azon remporta des avantages sur tons les 
points: il battit ses ennemis, en tua un grand nombre, fit 
beaucoup de prisonniers et mit le reste de l'armée eu déroute. 
Le roi de Bohème rallia ses troupes. Dans une seconde ac* 
tion , il fut battu de nouveau , obligé de quitter Tltalie et de 
s'enfuir en Allemagne. 

Le roi de France profita de ce revers pour tenter encore 
une réconciliation entre le pape et Louis de Bavière. Le duc . 
d'Autriche s'associa aussi à cette œuvre de paix tant désirée 
parles peuples. Mais comme l'empereur exigeait la confirma- 
tion de son élection et que le pape la refusait constamment . 
les efforts des deux princes restèrent sans résultat. Un bruit 
cependant dircula dans le monde. On disait que l'empereur, 
craignant de mourir hors de la communion de l'Église , avait 
consenti à remettre le sceptre impérial à Henri , duc delà 
Basse-Bavière et à vivre en simple particulier. Les rois de 
France et de Bohème ajoutèrent foi à cette nouvelle et la trans- 
mirent au pape. Jean écrivit à Louis pour le féliciter , et lui 



(i) Raioald, ad aan. i333. 
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envoya Raymond de Casse et Bertrand de Carite . pour l'en-' 
courager à mettre à exécution ce louable dessein. Louis laissa 

celte lettre sans réponsec Ce silence insultant fit comprendre 
que la nouvelle répandue était dénuée de fondement. Les lé^ 
gats firent donc un voyage inutile. Il y a plus , les seigneurs 
allemands qu'ils avaient voulu engager à convoquer une diète 
pour la déposition do Louis , ne voulurent pas même recon- 
naître leur légation. L'empereur , irrité de tant d'obstination 
de la part du pape . le poursuivit à son tour et demanda hau- 
tement la convocation d'un concile pour le faire déclarer héré* 
tique, et par conséquent le faire déposer. Par l'événement qui 
va suivre . Jean avait donné lieu à la prétention de Louis (1). 

Jean XXll , ce pontife d une grande élévation d'âme et de 
génie , par une de ces contradictions de caractère qui se ren- 
contrent souvent chez les hommes supérieurs, s'engajjea daus 
quelques subtilités d'école , qui avaient un air de nouveauté, 
et pour lesquelles il montra d'abord un étrange attachement. 
Dès l'année 1331 . le jour de la Toussaint, il avait prêché que 
les saints dans le ciel ne jouiraient de la vision béatifique qu'au 
jour du jugement dernier. 11 prêcha la même doctrine le 5"^ 
dimanche de l'Avent , puis encore la veille de l'Épiphanie 
1553. 11 l'établissait sur une glose , alors fort accréditée, du 
passage de l'Apocalypse où saint Jean dit avoir vu sous l'autel 
lésâmes des martyrs. Le pape Jean prétendait, en conséquen- 
ce , que les bienheureux seraient, jusqu'au jour du jugement 
dernier, sous 1 humanité de Jésus-Christ figurée par l'autel de 
Dieu , et qu'alors leur bonheur consisterait à contempler cette 
sainte humanité ; qu'après le jugement , au contraire , ils se- 
raient sur l'autel , c'est-à-dire que , soutenus par l'humanité 
du Sauveur, ils verraient enfin la divinité et les trois person- 
nes divines telles qu'elles sont en elles-mêmes. Cette doctrine, 
contraire à la persuasion commune , excita beaucoup .de ru- 



(1} Balus. Qumu îita Joaa. XXII. 
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meurs et quelque scandale. Les Fratricelles schismatiqucs , 
furieux contre ce pape qui les avait condamoés, ûrent surtout 
grand bruit et ne manquèrent pas de classer cette doctrine 
parmi les hérésies qu'ils imputaient au pape (1). 

Le roi de France , informé du scandale que faisait dans Pa- 
ris la doctrine de la vision béatitlque . lit convoquer à Vincen» 
nés tous les théologiens de la capitale pour faire examiner ce 
point très-grave et très-litigieux en droit canon , au sujet du- 
quel le pape était violemment aUaqué par ses adversaires. 
L'opinion du pontife lut condamnée dans une séance ihéoic^i* 
que de Vincennes , par les évoques français • devant le roi et 
les princes du sang. A la nouvelle de la décision des docteurs, 
le pape fut vivement affecté ; il passa quelques jours dans son 
oratoire , il assembla ensuite un consistoire dans lequel il dé* 
Clara n*avoir jamais prétendu rien décider dans cette question, 
et que ce qu'il en avait dit , il ne l'avait dit que comme ora- 
teur ; il s'expli qua de plus , très-neUeineiit en faveur de la 
saine doctrine. & Si dans nos sermons et nos coniérences . di- 
B sait-il • à la face du monde » nous avons avancé , relativfr- 
■ ment au bonheur des saints dans Tautre vie . quelque chose 
» qui soit contraire à l'Ecriture et à la foi orthodoxe , nous le 
» révoquons expressément. » Cette déclaration saiistit le con- 
sistoire, ainsi que l'attestent Bonnegrace et Oeham, les plus 
cruels ennemis du pape (2). 

Quelque grand que fttt en France le bruit que fit la proposi- 
tion du Saint-Père , il n'égala point celui qui retentit en Alle- 
magne. Les ennemis de Jean , et entre autres les partisans de 
l'empereur , profitèrent de cette occasion pour laccabler de 



(f > Balus. yiUb pflp. Atea. ad not. fût, 787. 

(â) Gontift. Naiifii. — Flmiry, Utst. eedéetuliqiie. Raie m UsSIimo- 

nium perhibet etiam capitalis papœ Joannis inimicus , Bonagratia , qux verba 
(supra iclala) verc c^&c Joannis pa tel cliani ex apere GuillL-Inii Ochami, quod 
Tocavit compcndium errorum Joannis XXli. (Bains, not. (oL 79i.J 
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nouvelles invectives* Michel de Césène el les autres Fratii- 
celles pressèrent l'enipereor d*sssenibler un concile lîénéral 
pour y examiner la doctrine de Jean XXII elle faire coiidam- 
ner comme hérétique. Louis prêta une oreille favorable à 
ces insinuations ; il fut charmé de trouver un nouveau préteste 
pour agir contre lui , puisque le pape ne cessait lui-même de 
le loudroyer de ses ajiaihèmes. Les conjurés mirent aussitôt 
tout en œuvre pour faire réussir leur projet. 

Toutes les tribulations imaginables Tenaient assaillir la vieil- 
lesse du pontife. Jean avait dans sa cour un ennemi secret . 
d'autant plus dangereux, qu'il était très-honoré par son mérite 
personnel , par son rang et par sa naissance ; cet ennemi . c'é- 
tait Napoléon des Ursins. Ce cardinal n'avait jamais renoncé 
au désir de faire transférer le Saint-Siège à Rome , et depuis 
l'exaltation de Jean XXII , il n'avait cessé do suiiplier ce pon- 
tife de se rendre aux yu:ux de l'Eglise et des iiooiains. Jean , 
pressé par l'éloquence du cardinal et par la force de ses rai- 
sons» ne pouvait se débarrasser de ses împortunités qu'en lui 
promettant de le satisfaire. Napoléon savait profiter deTirréso- 
lution du pape pour le combattre avec avantage ; mais Jean . 
accoutumé au séjour délicieux d'Avignon . ne pensait point à 
le quitter , et n avait sans doute nul besoin des sollicitations que 
certains auteurs lui font faire parle roi de France, pour aban- 
donner une ville qu'il aiiiiait (1). 

Pour caresser les espérances du cardinal des Ursins , Jean 
donnait des ordres pour le voyage projeté ; il écrivait . tantôt 
à Bertrand de Poyet à Boulogne , oîk il voulait , disait*il , fixer 
json séjour ; tantôt à Philippe de Banbarîac, pour faire mettre 
en état ses i>alais et ses jardins à Rome : mais tous ces prépa- 
ratifs cessaient au moment que le départ approchait. Napoléon 



^unquàm tamcn fait nostrs inteotioiiis dkcre «liquid centra fiJem , et 
ftliquid diiimos totum ex nanc nvoeavms. (BmnMf ad€UUL iZ^iJ, 
(1) Fantoni , Istoria d'Avi|noiie. 
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s'aperçut enfia que le pape le trompait ; il ne pressa plus , 
garda un sUeoce prudeot , mais cooserva un ressentiment qui 

n'échappa point à ses courtisans ni aux ennemis da pape. Louis 
de Bavière elles Fratricelles résuiureut de profiter du mécon- 
tentement du cardinal pour l'engager à convoquer lui-môme 
un concile. 

Tandis qu'on prenait à Munich des mesures pour faire dé- 
poser le pape , Philippe de Valois, saLisfail des bonnes inten- 
tions de Jean XXii , négociait avec lui pour une nouvelle croi- 
sade , et surtout pour les décimes et les autres subsides que 
ce dernier devait accorder pour les frais de la guerre. Le trallé 
ayant été signé par les deux puissances , Jean XXii tint un 
consistoire public le 26 juillet 1355 » dans lequel il proclama 
le passage dans la Terre*Sainte ; il nomma le roi Philippe gé- 
néral-commandant de l'entreprise et lui accorda les décimes 
de son royaume pendant six ans (1). 

11 y eut alors de grands mouvements en Europe pour faciliter 
la croisade (2). Des ambassadeurs de Hugues de France, roi de 
Chypre, emmenèrent niônie une troupe nombreuse de pèlerins, 
accompagnés de l'évéque de Monde , avec la fille du comte de 
Clermont . destinée à épouser un fils du roi leur maître« En 
France , dès le mois d'octobre 1333, Philippe de Valois avait 
tenu dans la Sainte Chapelle do Paris une assemblée où se 
trouvèrent les rois de Bohême et de Navarre, les ducs de 
Bourg<%ne , de Bretagne « de Lorraine , de Brabant et de 
Bourbon , avec plusieurs prélats et une partie de la noblesse 
(3). Les prélats , au nombre de viu^l-six , y compris Pierre de 
la Palu» patriarche de Jérusalem , représentèrent au roi qu'en 
sa qualité de fils ainé de l'Église » il était spécialement obligé 
de la soutenir contre ses ennemis dans les lieux où elle avait 
pris naissance. Les barons s'associèrent aux désirs des prélats. 



(i) Fleury, Histoire ecclébiablique. 

(â) Continuateur de NaRj^is , ^age 741. 

(3) Idem , page 757. 
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et dëclarèreot quils étaient prêts à prodiguer leurs biens et 
leur vie pour une si belle cause. Philippe ne se fit pas presser ; 

il envoya sur-le-champ des députés au pape ; il promit de se 
mettre eu route sous trois ans « et de commander Texpédition 
en personne * s'il ne lui survenait quelque événement qui fftt 
réputé légitime, au jugement de deux prélats du royaume dé* 
signés par le souverain pontife. 

Mais c'était comme un sort fatal attaché à ces projets de 
croisade ; ils rencontraient depuis longtemps , au moment de 
. Texécution, des obstacles contre lesquels ils venaient échouer. 
L'année môme à laquelle le roi Philijipe avait fixé son départ 
pour la Terre-Sainte , il se vit engagé par l'Angleterre dans 
la guerre funeste qui a fait depuis considérer la branche royale 
de Valois comme la plus malheureuse qui ait gouverné l'em- 
pire français. Indépendamment de cet obstacle . le changeraent 
des idées et 1 inditlérence des peuples pour ces expéditions 
lointaines , parurent suffire pour faire échouer celle qu'on pro- 
jetait. On ne voyait plus dans les guerriers français cette ardeur 
chevaleresque qui les poussait jadis sous les saints drapeaux. 
Le roi seul , qui avait conservé la manie de guerroyer , crut 
pouvoir user d'une fraude pieuse pour la réveiller chez ses su- 
jets, lldemanda au pape de permettre aux prélats de se croiser, 
sans cependant faire le voyage ; mais seulement pour engager 
d'autres volontaires à prendre sérieusement la croix. Le souve- 
rain pontife désaprouva cette proposition (1). ■ La feinte , ré- 
t pondit-il, est indigne de la cause de Dieu , qui est la vérité 
» môme . et jaiiiais il ne sera permis de lairc un mai pour qu'il 

• en arrive un bien. Nous craindrions, au contraire , que 
i cette duplicité n'attirât sur l'entreprise la malédiction divi- 

• ne. Il n'est pas même à propos que les prélats de votre ro- 
i )aume se croisent en trop grand nombre , il en pourrait ré- 
». sulter de grands inconvéûiens pour l'Église aussi bien que 
» pour l'État» > 



<i) Raioald , ad ana. 1333 jn. tll. 
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De nouveUes intrigues furent pratiquées par Louis de Ba- 
vière auprès de Napoléon des Ursins , pour obtenir la convo- 
cation d'un concile. Le cardiii:)! répondit favorablcineiit aux 
avances de Louis ; il demandait que l'empereur engageât las 
prélats et les princes d'Allemagne à convoquer eux-mêmes le 
concile . qu'il envoyât à ce sujet une lettre à tous les rots de 
la chrétienté, et qu'il en fit afficher une particulière aux portes 
du palais d'Avignon. Ce n'était là qu un laux-luyant iinagioé 
par Napoléon, Ce cardinal avait trop d'expérience pour igno- 
rer que ce qu'on lui proposait ii*étaH pas praticable ; qu'il fal- 
lait plusieurs aimées pour la convocation et la tenue d'un con- 
cile, et que Jean, qui était arrivé à sa quatre-vingt-dixième an- 
née , ne tarderait pas à disparaître de la scène politique. 

Le pape nonagénaire , quoique faible et maladif, s'occupait 
do l'élection d'un nouvel empereur; sa vivacité ne l'abandon- 
nait jamais quand il s'agissait do poursuivre î.ouis de Bavière, 
dont la déposition l'occupait uniquement. Il n'ignorait pas tout 
ce que ce prince entreprenait contre lui. Pour paralyser ses 
Intrigues et dter tout prétexte â ses plaintes . il convoqua un 
consistoire public. Jean entre dans la salle , pâle, visiblement 
ému . mais marchant avec courage, et souriant encore comme 
si l'heure de sa mort eût été éloignée, il monte sur son trûne et 
fait une rétractation belle et grande de ses erreurs sur la vision 
béatifique déjà si péniblement décidée par lauL d'évêques et de 
docteurs contrairemenl à l'opinion qu'il avait émise . « Nous 
■ confessons , dit-il , et nous croyons que les âmes séparées 
» des corps et purifiées habitent le paradis avec les anges , et 
» contemplent Dieu dans son essence divine . clairement face 
» à face. ■ Cette retractation était inattendue ; mais rien ne de- 
vait étonner d'un esprit élevé comme le sien et toujours plein de 
respect pour la pureté de la doctrine catholique. 

Cependant le souverain pontife publiait qu'il passerait dans 
l'année en Italie , et qu il s'établirait à Bologne avec la cour ro- 
maine. Sur cette nouvelle . qui fut suivie de lettres conGrmati- 
yes adrassées aux Bolonais • tous tes citoyens habilement mé- 
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nagës par le lëgat de Lombardie , et flattés de Tespoir de la 

fortune que chacun d'eux prétendait faire à sa manière . se 
donnèrent au pape et à l'Église romaine . sans nulle aulre ré- 
serve que la conservation de leurs libertés (1). ils lui envoyè- 
rent aussitôt une ambassade à Avignon . pour lui offrir la sei- 
gneurie de leur ville et le prier d'accélérer son départ. Jean 
XXll combla les députés de témoignages d ijunneur et de bien- 
veillance, accepta leur soumission au nom de l'Église, et pro- 
mit de nouveau de se rendre à Bologne dans le courant de 
Vannée. Le légat de Lombardie, Bertrand de Poyet . se mit 
aussiU t à préparer l'IiubiLalion du pontife , et pour paiais , il 
lui ût bâlir un château vaste et très-fort près des murs de la 
ville. 

L'année entière s'Ôcoula sans voir arriver le pape à Bologne. 

Une seconde année , malgré les in viia lions sans cesse réitérées 
d'une part, et les promesses aussi souvent répétées de l'au- 
tre , se passa dans la même anxiété et le même oubli des plus 
pressans intérêts. 

Enlln , les Bolonais se voyant joués , et se persuadant que 
Je légat n'avait rien fait que par artifice , atiu d'élever sa forte- 
resse et de soumettre leur ville, prirent tout->à-coup le parti 
de la révolte . répandirent ralaraie en sonnant le tocsin . puis 
vinrent en troupe investir le légat dans le château qu'il avait 
construit. Ils le tinrent ainsi bloqué pendant dix jouis , firent 
des tranchées autour des murailles alin do lui intercepter tous 
les secours » et défendirent , sous des peines rigoureuses, de 
lui faire passer des vivres. Ils criaient avec furie : Périsse le 
légat ! Périssent les Français! Us se jetèrent sur l'arche- 
vêque dKmbrun , nonce du pape, surl'évéque de Mirepoix, 
sur leur propre évêque dont ils brûlèrent le palais, sur toutes 
les personnes attachées à la cour romaine . abbés » laïques . 



(1) VilUni , Hb.Xf cap. CVII. 
(S) PlaUna, ViUloaa.XXII. 

9 



Digitized by 



— 194 - 

clercs, les dépoaUièrent de leurs habits , et s'emparèrent même 

de leurs livres. Les Bolonais maltraitèrent surtout ceux de la 
famille et de la langue de Bertrand de Poyet , c'est-à-dire les 
Gascons • dont plusieurs furent assommés» Le légat se vit 
oblii^é de capituler et de sortir avec sa suite . tant de la ville 
que (lu clidU au , (]ai fut démoli jusqu'aux fondemens. Bertrand 
revint à Avignon , dépouillé de tout ce qu'il possédait. 

Cet événement porta une grave atteinte à la santé de Jean 
XXII. Depuis ce moment , il ne parut plus en public ; mais il 
ordonna d'informer contre les Bolonais, et convoqua un consis* 
toire pour le 2 décembre. Dans la nuit , il se trouva plus mal 
et fut obligé d'ajourner l'assemblée. Comme il voyait la mort 
approcher à grands pas , il réunit tous les cardinaux qui se 
trouvaient à Avignon : tous se rendirent auprès de lui , ex- 
cepté Napoléon des Ursins ; il leur rappela ce qu'il avait déjà 
dit sur la vision de Dieu , et fit lire une buUe qui contenait sa 
véritable et orthodoxe opinion. Il fit ensuite son testament de- 
vant eux. leur recommanda l'Eglise et ses parens. Jean passa 
ainsi la ouit du 3 décembre 1554 en écoutant les prières des 
cardinaux ses amis. 

Le lendemain , dimanche 4 décembre » la messe étant cé- 
lébrée . après avoir reçu la communion . le vénérable vieillard 
donna sa main tremblante à baiser à tous les cardinaux, leur 
dit un dernier adieu , et voulut rester seul dans une chaise à 
bras • en face du beau paysage du Languedoc dépouillé de sa 
verdure. A neuf heures du matin , il posa un crucifix sur sa 
poitrine , murmura quelques prières latines . pencha la tête , 
et expira sans la moindre agitation. Jean XXU avait occupé 
le Saint-Siège pendant dix*huit ans trois mois et dix-huit 
jours. Son règne eût été des plus heureux , s'il n'avait poussé 
à r excès les mesures de rigueur contre Louis de Bavière , 
qu'il ne put parvenir à détrôner. 

Son corps fut transporté du palais dans Téglise de Notre- 
Dame des Doms ; la pu[)ukitioii avigaonaiso vint en foule con- 
templer le visage du glorieux pape , couronné de sa tiare . 
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revêtu de la chape d'or , au milieu d'oBe chapelle ardente. On 

le déposa quelques jours après dans un tombeau provisoire . 
et de là . il fut transporté dans ce riche mausolée que l'art du - 
XIV^ siècle travailla de ses mains merveilleuses . jetant sur 
ses clochetons toutes les grâces et toute rbarmooie de la sculp- 
ture chrétienne. 

Son trésor. m^'Stérieusement amassé dans la tour dite de 
la Trésorerie . consistait en dix-huit millions de florins , et 
sepi millions en bijoux , vaisselle , croix , couronnes , mitres 
et pierres précieuses. On Ta accusé d'avarice , on a eu tort* 
Jean XXII était luiii d'aimer l'or pour l'or , dit un auteur ; s'il 
amassait, c était par prévision des éventualités, par un ins- 
tinct de prudence et de circonspection qui lui pariait sans 
cesse des embarras de l'avenir. 

Jean X\II bAtit fort peu à Avignon. vu , dans ses re- 
gistres . assure l'abbé de Sade , qu'il lit pemdre une chapelle , 
et qu'il tenait pour cela à ses gages un peintre nommé frère 
Pierre » à qui il donnait dix florins par mois. On ne sait trop 
qui est ce frère Pierre ; il fallait que ce fiit un peintre bien 
médiocre , car Vasari n'en parle pas. A quel ouvrage ce pape 
aurait-il employé Simon Memmi ? car on n'est pas d'accord 
sur l'époque où ce peintre vint à Avignon , ni sur le pape qui 
l'y appela (1). 

Villani , le plus grand ennemi de la papauté avignonaise , 
convient cependant que ce pape , iom de mener une vie molle 
et fastueuse , vivait frugalement et passait presque toutes les 
nuits , soit en prière • soit à l'étude . qui parut sa plus vive 

passion. 

Quelques auteurs ont dit que Jean XXll se distingua par sa 
scandaleuse cupidité : il inventa les annales , les réservations, 
les provisions , les exemptions , les expectatives ; il créa la 
taxe apostolique , à tant par pécbé« Pour assouvir son esprit 



(4) Mén. snrU Tîe d«NlfarqiM| nol« pt§B7^* 
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de lucre, disent-ils . il établit une sorte de justice dans les 
gradations hiérarchiques des places. Quand un échelon était 
vacant, les titulaires des échelons inférieurs passaient de droit 
au^radiu supérieur. De la sorte , les sudu'ssions étaient [jIus 
iVéquentes et les provisions plus nombreuses. D'autres ont 
avancé que les juifs ayant fondé à Bologne une académie d'où 
sortirent des rabbins célèbres par leurs talens, leur instruction 
excita l'émulation de l'Église. On institua des professeurs d'hé- 
breu dans les académies créées par Clément V en 1510. Mais 
le pape Jean XXIi trouva qu'il était plus commode de faire 
brûler le Talmud que de ie réfuter (i). . 

JeanXXll se croyait philosophe ; le vieillard se passionnait 
en prenant part aux querelles des réalistes et des nominaux; 
il se Ut par là des ennemis ardens • et il les p-inU par des sup- 
plices . vengeance qui se ressentait de la barbarie de son 
toiiips. Mais tandis qu'il sévissait contre ses adversaires 
conime hérétiques , il se fit lui-même accuser d hérésie » et il 
ébranla ainsi le crédit de la cour de Rome (^). 

Les violentes apostrophes de Pétrarque ont aussi flétri 
l'homme supérieur dont nous venons d'écrire Thistoire. Le 
poète voulait que le Saint-Siège fût transféré à Rome ; Jean 
refusa , et l'amant de Laure paya l'hospitalité avec des injures 
et des caiomnies. La prudence ne défendait-elle pas au pape 
de se livrer aux peuples de cette Italie ardente , factieuse • 
turbulente . et si audacieuse qu'elle allait usqu'à braver les 
analhèniGs du Vatican avignonais et poussait les excès jusqu'à 
maltraiter ses nonces? D'ailleurs les puissans de Rome et de 
ritalie n'auraient pas méconnu le pouvoir pontifical pour per- 
pétuer leurs usurpations et leur tyrannie? Les opprimés seuls 
désira il lit sa présence ; ils se flattaient que l'arrivée du pape 
mettrait un terme à la guerre civile ; ils se trompaient : les 
esprits étaient trop irrités pour renoncer aussi promptement à 
la haine. 

(1) Churles Malo , Ilist. des Jnifs. 

(2) Simondc de Si^mondi , Hisl. delà lihcrlé , t. l , page 208. 
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Pétrarque était un de ces crédales exilés. Dans ses aecès 
de sombre mélancolie , retiré dans sa solitude de Vauclose , 

le poète jetait dans \o nionde ses plaintes, ses lamentations . 
ses comparaisons exagérées de Babyione moderne , de sen- 
tioe de vices dont il flétrissait la ville d'Avignon. Mais la poé** 
sie , cette fille du ciel , sut adoucir l'aigreur de ce caractère 
morose ; elle produisit cet effet sur rcsprit de Pélrai tjue. La- 
mour opéra un autre miracle ; il attendrit ce cœur malade. 
Les charmes de Laure amenèrent un changement étrange 
dans les habitudes du barde de Vaucluse : cette jeune fille , 
retirée alors dans une terre de sa famille , lui inspira ces pro- 
ductions galantes qui l'ont rendu célèbre. « Car le nom de 
> Pétrarque est comme embaumé dans la mémoire reconnais- 
» santé de tous ceux qui sont capables d'apprécier les plus 
» nobles senlimens exprimés dans la plus harmonieuse des 

• langues vivantes ; la passion la plus ardente et la plus du- 

• rable qui jamais enflamma le cœur d'un homme . les cbar- 
■ mes de la plus gracieuse poésie . et enfin les obligations 
» que rEuropc a contractées envers lui , pour avoir retiré les 
t classiques de la poussière et corrigé le mauvais goût de son 
» siècle en les proposant pour modèle (1). 

Squarzafico , un des premiers biographes de Pétrarque , 
assure que le pape , désireux de voir le poète et sa maîtresse 
unis par les liens du mariage . proposa à Pétrarque de lui 
concéder plusieurs riches bénéfices , avec loffre d'une dis- 
pense du célibat des prêtres ; c*est ce que nous affirme en-* 
core Fantoni Castrucci. Ici du moins il n'y a point d'anachro- 
nisme , car Jean XXII , le pape auquel il est fnit allusion , 
fut élu en 1516 et mourut en 1534. Ainsi Squarzalico se 
trompe quand il attribue cette offre à Urbain V (2). 

Voici ce que dit Fantoni en parlant des deux amans : t Molti 
desideravano di veder congiunle in matrimonio quelle due 



(1) Bruce Whyte , Hiit. des lani^ues romança , l. III. 

(2) Uuratorii Annal. d'Uaiiai (o>ri. VIII. 
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rare persone . e tra gli altri il som. Gîovamii yn solHcitô il vir- 

luosissirao giovane , eziando cou oiîercrli per dispensa apos- 
tolica coDsiderabiii avanlaggi, dipeitsioni eccle&iastiche. accio* 
ehe potesse con maf^or decoro sostenere lo stato coojugde* 
Ma rîctt86 rofferta il Peirarcba , riapondendo : Non Toler 
venir maiilo per non lasciare d'osserc amante. — Cosi è rife- 
rito nella sua vita in spagnuolo descritta in fronte de suoi hbrl 
de Rmeiusuttiuique forlunœ . parimente tradotti in spagnuolo. 

Pétrarque avait une antipathie insurmontable pour le na* 
riage , et ses sentinicns n'allaient pas jusqu'à la perte de sa 
liberté. 11 ne serait pas impossible même que l'orgueil . la 
haine et peutrêtre la cupidité de la famille de Laure aient été 
les raisons qui déterminèrent le poète à refuser Toffire du pape. 
Le pauvre exilé redoutail âaiiâ doute un affront qui eût blessé 
sa vanité. 

On a de Jean XXII plusieurs ouvrages • surtout sur la 
dedne • science dans laquelle il excellait ; un grand nombre 

de lettres et de bulles , mieux écrites que la plupart des livres 
de son temps. 

Pendant ce pontificat , le cardinal Bertrand de Montfavet 
fit bâtir» près de sa villa flanquée de tours . cette belle et im- 
posante église que nous apercevons do sommet du rocher des 

Doms. Dans le même temps, le cardinal Pierre Bertrand, dit le 
Vieux, élevaitsur le côteau de Villeneuve le pittoresque prieuré 
de Mentaux » où il fut enseveli^ lors de la peste de 1348. 
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BENOIT XII. 



Les auteurs qui ont écrit sur le XIV* siècle ont fait de cette 

époque une peinture vraiment déplorable. La licence elle re- 
lâchement forment le trait caractéristique de ce siècle qu'on a 
voulu coDsidérer comme l'Sige d'or de l'Église « où l*oii ne ren- 
contrait que vertus et sainteté. Void comment un écrivain mo- 
derne nous peint les maux de celle époque théologique : Mépris 
général pour toute discipline , luxe inoui . soiC ardente de l'or, 
tadifférence des moyens pour l'assouvir , au point que certains 
prélats possédaient jusqu'i deux cents bénéfices , mise aux 
enchères de la crosse épiscopale et du chapeau de cardinal , 
scandaleuse facilité de mœurs , courtisanes enrichies des dé- 
pouilles de l'Église, vices et dérèglemens honteux au sein des 
andens ordres monastiques . eoovens de religieuses devenus 
de véritables lieux de débauche (1) , règne insolent du mal , ab- 
sence de tout bien : voilà leXIV» siècle (2). 

C'est toujours au milieu de la corruption que les idées nais- ' 
seiA et fermentent. Si la cléricature , exclusivement occupée à 
jouir des délices d*une vie molle et sensuelle . n'avait pas le 



(1) VenerîseiecrandapfostîbaU. ( Cleimgisy De Rainl Ecolcsia , M(p. 
XXXVI.) 

(2) F. R^bell , Bwoh Xl|. 
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temps de penser , quelques hommes exceptionnels , froissés 
de la grossière corruptioD du siècle , cherchaient , dans une 
perfection idéale , dans une complète absorption en Dieu , un 
aliment à leur cœur malade. 

Les cloîtres , considérés comme des asiles toujours ouverts 
aux grandes infortunes • furent un des bienfaits les plus signa- 
lés de la religion chrétienne. On ne peut faire un pas dans 
l'histoire ecclésiastique sans y trouver des preuves visibles de 
l'influeiice qu'avaient les moines , les cénobites et les religieux 
de tous les ordres sur les hommes qui les entouraient. Jac- 
ques Fournier gardait son troupeau près de labbaye de Boul- 
bonne , dans le comté de Foix ; les moines de Citeaux le pri- 
rent avec eux , Vélevèrent , et cet enfant , devenu cardinal 
sous Jean XXll , fut élu pape sous le nom de Benoît XiL 
Ainsi ce sont des moines qui firent de Tenfant d un pauvre 
meunier un des premiers théologiens de son siècle. 

Entre deux papes dignes l'un et l'autre de leur ran^ , il se- 
rait difficile de trouver plus de différence qu'il s'en reacoulre 
entre Jean XXll et son successeur Benoît Xli. Le premier, 
homme intègre » aimait cependant à s'entourer d une suite il- 
lustre de prélats . que son penchant à répandre les grâces at- 
tirait en j^rand nombre et rendait fort asiidus auprès du trône 
pontifical. Employé de bonne heure à la cour du roi Robert de 
Naples , Jean avait les manières polies , Tesprit insinuant , le 
talent des affaires et une grande habileté dans la politique. Be* 
noît , au contraire , élevé dans l'institut austère de Citeaux , 
avait le caractère moins ouvert et plus de rudesse dans les 
^ manières ; il se montrait toujours le modèle , non seulement 
* des vertus de précepte , mais delà perfection ; il aimait beau- 
coup mieux les prélats dans leurs diocèses que dans son pa- 
lais, et n'avait égard aux sollicitations qu'autant qu'elles étaient 
soutenues par le mérite. 11 n'entendait rien à la politique ni au 
manège des cours ; mais il était profond dans les sciences et 
très-versé dans celle du droit cation , qu'il s'étudiait sansi es- 
pect humain à faire ponctuellement observer. 
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Benotl n'avait jamais ambîtioDné le pontificat, et cependant 
seize jours après la mort de Jean XXïï , il s'y voit élevé par le 

suffrage aussi unanime qu'inattendu dos cardinaux. Us s'étaient 
assemblés en conclave , ou plutôt ils y avaient été enfermés 
par le comte de Noailles , gouverneur du Comtat-Vénaissin . 
et parle sénéchal du roi de Sicile pour la Provence . sous la 
garde du comte de Marsi. Là . toutes les ambitions furent mi- 
ses en jeu ; les intrigues furent nouées avec habileté par ces 
prélats mondains. Un homme, qui portait un nom destiné, quel- 
ques siècles plus tard , à une exceptionnelle célébrité dans les 
combats de la diplomatie, le cardinal de Talleyrand se distin- 
guait parmi les autres , il était à la tête du parti français , et le 
cardinal Colonne commandait les italiens. Le parti de la France, 
le plus nombreux » offrit la tiare au cardinal de Commioges , 
mais à condition qu'il promettrait de ne point aller à Rome. Ce 
prélat courageux refusa , on ajoutant qu'il renoncerait au cardi- 
nalat môme, plutôt que do prolonger ainsi le péril où il croyait 
la papauté engagée tant qu'elle serait hors de son assiette 
naturelle. Au milieu de ces ardentes luttes de toutes les pas.- 
sions, les électeurs ne pouvaient plus s'entendre. Enfin, le 20 
décembre 1334, fatigués de leurs interminables intrigues, tous 
les électeurs se prosternèrent aus pieds du cardinal bltme , 
ainsi nommé parce qu'il avait conservé l'habit de Citeaux, qui 
avait été entièrement étranger à kuis ambitieuses menées , et 
le proclamèrent Souverain Pontife. — Emincntissimo Seigneur, 
acceptez-vous la papauté? demanda le cardinal de Comminges. 
— On ne doit ni la désirer , ni la refuser quand Dieu lenvoie, 
répondit aussitôt Jacques Fournier. Toutes les voix étaient 
tombées sur ce pieux cardinal, comme pni un coup du ciel dont 
ils demeurèrent tout étonnés. Le nouvel élu le fut plus que 
personne , et ne put s'empêcher de dire aux cardinaux : 
t Quavez-vous fait . mes frères? De tous les sujets vous avez 
» choisi le plus indigne. » 

Jacques Nouveau , dit Fournier, était né à Savcrdun , dans 
le comté de Foix . de parens pauvres et obscurs. Quelques au* 

0, 
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tenra. sans s'sppuyer sur aucune preuve , lui donnent une au- 
tre origine (i). Dès Pftge le plus tendre , il entra dans Tordre 

de Citeaiix . rioul il prit la règle au sérieux. Le pieux cénobite 
se livra à 1 élude avec un zèle et une ardeur extraordinaires. 
Après avoir pris le grade de docteur à Paris , il enseigna la 
théologie avec une habileté remarquable. Sa science et ses 
vertus éminentesle firent sortir du cloître pour Cire élevé sur 
le siège épiscopal de Pamiers. En 1527 , Jean XXU , qui sa- 
vait apprécier les hommes de mérite • le nomma cardinal. Re- 
v6tu des plus hautes dignités , vivant dans une cour dissolue, 
il se conserva toujours pur, et lasoullkac du temps ne l'atlei- 
gnit jamais. Jacques Fournier était d'une taille haute ; il avait 
le visage coloré et une voix sonore. Avant d'être nommé abbé 
de Fontfroide , le moine de Citeaux avait exercé la charge 
d'Inquisiteur dans la province de Toulouse. Sa rigueur con* 
tribua beaucoup à délivrer le pays des hérétiques qui l'infes- 
taient (2). 

Dès son avènement • Benott fit expédier une lettre circu- 
laire à tous les évêques et à tous les princes chrétiens , ex- 
cepté à Louis de Bavière et à Frédéric de Sicile , pour les in- 
former de son élévation. Ce mépris indisposa l'empereur contre 
le pape ; Louis négligea à son tour de lui écrire et de le féli- 
citer; il ne doutait pas que Benoît n*eût hérité de la haine de 
son prédécesseur : Louis se trompait. 

Le peuple fit éclater sa juie quand il apprit Télection du 



(I) lacqoes Fooroier on du Foar, diacat-itoy était fila d'un pâtissier 

nomirié CiuiUaumc, de la viUe de Saterdun ^ dans le eomté deFoîx. L^abbé 
de Bouillonne était \enu le prendre sans aucun motif ;ip]i;ireni , pour 1 ('lo- 
ver dans soû moniîitère; ensuite il l'avait envoyé à l'aris avec une pension 
considérable pour étudier la théoloiiie et le droit. Ses études terminées , 
on lui ayait donné la riche abbaye de Fontfroide, et quelque temps après ^ 
Uuk XXII ravaitnoBinéévéqiMde Pamiers et eardinai. ( Bi$t, dm Pùpeê^ 
fom. Vfpag. 9S5I. JMt , 1843; 
(3) Baltts* Yits pap» ATen. — Fleary» Bist. cccléaisstiquc. 
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pieux cardinal blanc. Le 8 janvier 1535, au milieu de la ju- 
bilation générale • chevauchant sur une blanche haquenée 
dont un prince tenait la bride , Thurable moine fut conduit 

triomphalement dans l'église des Frêres-Prôcheurs pour être 
couronné par le cardinal ISapoléon des Ursins. Le nouveau 
pontife prit le doux nom de Benedietus, 

Dès le lendemain de son couronnement , le pape , compre- 
nant sa mission , fit paraître une ordonnance qui prescrivait 
la résidence aux évôques et à ceux qui avaient chaîne d âmes, 
en leur enjoignant de panir sur-le*champ , afin de faire cesser 
le scandale de leur vie dépravée dans cette ville licencieuse d'A- 
vignon (1). II porta une réforme sévère dans sa cour , révoqua 
les expectatives (2) , détruisit les abus de la Chaocellerie (3) , 
prit de sages mesures pour extirper lopiniâtre corruption du 
siècle , promulgua des lois et règlemens pour le rétablissement 
de la discipline méprisée. Que pouvait répondre le clergé cor- 
rompu du XiV^ siècle , tant favorisé par Clément V et Jean 
XXll , quand toutes ces ordonnances étaient écrites dans la 
vie même de Taustère chef de l'Église? 

Mis en possession des trésors de 1 avare Jean XXII , Benoît 
consacra les prémices de son pontificat par d'éclatans témoi- 
gnages de son affection pour l'Église romaine. Cinquante mille 
florins furent employés à réparer les églises ruinées de Saint- 
Pierre de Rome et de Saînt-Jean-de-Latran ; il destina le dou- 
ble de cette somme à subvenir aux besoins des cardinaux ses 
confrères : largesses qui • sous la main ferme et intègre de fie- 
noît , font au moins présumer que les cardinaux ne s'étaient 
point enrichis des dépouilles du dernier pape (4). 

Benoit XII . avec cette rigueur de principes . poussée trop 
loin, avec son inexpérience des affaires de ce monde et sa ma* 



(1) Flearjy Hist. eedésiastique. 

(3) Seeanda vita Heiudiet. > in Bail». 

(3) Quînta TîCa Beoedict. XII» is Bains, 

(i) Bnlli Pastor botm. 
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nière de traiter la politique et de vouloir diriger les affaires des 
rois comme celles de ses moines , perdît . étiola la puissance 

que lui avait léguée son prédécesseur ; il se brouilla avec Phi- 
lippe de France, avec le roi d'Angleterre, avec le Poj tugal, qui 
bravaient son autorité. Le roi de Sicile ; Louis de Bavière , ie 
roi de Hongrie . les rois de Pologne et deBobéme étaient-ils 
plus soumis? Et no les vit-on pas s'entendre avec les cardi- 
naux pour traverser les desseins du pape"? El pourtant Benoît 
ne manquait pas de lumières ; il était docteur éuiinent en théo- 
logie . il aimait les lettres même ; car . dit naïvement un vieil 
historien . il préférait les lettrés à ses parens , mais il ne con- 
naissait pas les hommes. Cet aperçu du caractère de Benoît 
servira de sommaire aux évènemens que je vais raconter (1). 

Le procédé de Jean XXU à l'égard de Louis de Bavière avait 
paru trop rigoureux à Benoît; ce pape ne crut cependant pas 
devoir révoquer ce que son prédécesseur avait fait contre lui ; 
mais line permitpas que les poursuites fussent continuées. Pour 
arriver à une conciliation , il lui envoya PicUvin de Montes- 
quieu, évêquede Maguelonne. pour l'engager à se repentir de 
ses fautes cl à rentrer dans le giron de l'Église. Le pape était 
persuadé qu'en apssant par les voies d'une néi;ociatiun ami- 
cale , il obtiendrait plus que n'avait obtenu Jean XXll par les 
moyens de rigueur. Il suivit la même marche avec Frédéric de 
Sicile ; mais ce prince refusa de lui rendre bommsge pour son 
royaume. Benoît avait déjà reçu celui d'Alphonse, roi d'Ara- 
gon , pour la Sardaigne , et celui de Robert pour le royaume 
de Naples. Ce dernier prince , qui voulait trouver un prétexte 
pour faire la guerre à Frédéric . engageait le Satnt-Père à 
poursuivre le sicilien couime un usurpateur , déchu de ses 
droits par le défaut do prestation d hommage. Le pape refusa 
ces propositions ; il voulut sagement temporiser, et se contenta 
d'envoyer à Frédéric. Bertrand, archevêque d'Embrun, pour 



(1) 4ules de Stial-Félix; Ptnim Pa^* 
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rexiiorter à rentrer dans la soumission qu'on devait au Saint- 
Siège (1). 

Forte de ses droits . Rome se lassait de sa solitude , la 
ville de saint-Pierre voulait son pape. Une ambassade solen- 
nelle qu'elle ruvoya confirma le Saint-Père dans sa résolution. 
Mais Benoît . peu versé dans la politique , communiqua son 
dessein à celui des princes qui avait le plus d'intérêt à s'y op- 
poser , c'est-à-dire au roi Philippe de Valois , qui , en effet , 
ne négligea rien pour faire avorter ce projet. Plusieurs cardi- 
naux français agirent habilement de leur côté auprès do Benoît 
pour éloigner l'idée du voyage de Rome r les troubles fomen- 
tèrent et s'accrurent entre les petits princes qui gouvernaient 
l'Italie . et surtout entre ceux qui étaient feutlataires de l'Église 
romaine ; eu sorte que le pape crut encore ne trouver dans 
Rome ni la dignité ni la tranquilité nécessaires au gouverne- 
ment de rÉglise. Pétrarque raconte à ce sujet que . dans une 
maladie danc^ereuse que le pape avait eue depuis peu , amené 
presque aux portes du tombeau, il avait ordonné que son corps 
fût porté à Rome et qu'on l'enterrât au Vatican (2), Benoit ne 
voulut prendre aucun engagement avec les députés de Rome , 
et . sans rejeter tout-à-lait leur demaiide , il renvoya au mois 
d'octobre 133S pour leur faire connaître sa volonté. 

Ce délai favorisait admirablement le Saint-Père. Benoît vou- 
lait , avant de se rendre à Rome , être certain du départ du 
roi i'iiilippe [iôur la Terre-Sainte. Ce prince en avait lait le 
vœu» et avait obtenu de Jean XXll touted les décimes du 
royaume. Philippe répondit au pape qu'il était prêt à partir ; 
mais il mit à ce départ des conditions si singulières , que l'on 
comprit à la cour romaine que le roi ne demandait pas mieux 
que d'éprouver un refus pour rompre nés engagemens. Le roi 
demandait d'abord qu'on lui remît tout le trésor du dernier 



(1) Fienry f BisU ecclésiastique. 

(S) Peirarcha f Epîst. Ub. 1 » epht, % el 4. 
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pape, qu OD lui permit de lever les décimes sur toos les biens 
ecelésîastiques du monde chrétien pendant dix ans ; ensuite 

que le pape le créât vicaire de l'Empire dans l'Italie ; qu'on 
donnât à Jean , son iils . duc de Normandie . tous les droits 
que l'empereur prétendait avoir encore sur la Provence , le 
Dauphiné et ce qui composait le royaume d'Arles, et enfin 
qu'on formât un nouvel état sous le nom de royaume d'Arles 
pour ce jeune prince (1). 

Benoît , avec son rigorisme habituel , ne répondit que par 
la révocation delà concession faite par son prédécesseur. Sur- 
pris de cet acte de sévérité . Philippe vint avec son fils à Avi- 
gnon , sous le spécieux prétexte de faire une visite au pape , 
mais avec l'arrière-pensée cependant de le fléchir et de l'ame- 
ner à traiter avec lui pour obtenir ces décimes dont Benoit vou- 
lait le priver. 

Le pape, craignant pour le trésor qu'il amassait contre Louis 
da Bavière , tenta quelques censures ecclésiastiques contre le 
roi qui s'en offensa; mais le cardinal Bertrand parvint à calmer 
l'irritation de Benoît, et obtint même la faveur d'accompagner 
le roi dans son voyaccc à Marseille. Philippe ne connaissait pas 
la maladroite ténacité de caractère du Pontife. Le Saint-Père 
résista , et prit secrètement la résolution de se réconcilier avec 
Louis de Bavière et d'accueillir les premières offres qui lui 
seraient faites par ce prince (2). 

Louis . qui entretenait des agens à Avignon , apprit bientôt 
ce qui se passait dans cette ville. 11 voulut proliter de la dr- 
constance pour faire sa paix avec le Sain^Si^e , et ne tarda 
pas \ envoyer au pape et aux cardinaux des ambassadeurs avec 
des lettres de soumission. Ces députés arrivèrent à Avignon 
le 28 avril 1335 et en repartirent ie 5 juiiiet suivant, empor- 
tant avec eux les conditions que le pape imposait pour arriver 
à un accommodement* 11 leur dit à l'oreille , presque en plen- 



(I) Albert Amtntm^pQgeê 1S5 et f5K6. 
(i) Riioald f ad. am. I33S , n. 7. 
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raDt : « Je suis bien disposé à l'égard de votre mattre ; mais 

• le roi de France m'a écrit que , si j'absous Tempereur sans 

• son consentement . il me traitera plus mal que n'a été traité 

» le pape Boniface. Au moins n'est-il pas convenable que vo- 
> trc maître me rende le mal pour le bien » . Le faible Pontife 
écrivit en même temps au duc d'Autriche pour l'informer qu'il 
reverrait cet itiustre adversaire avec plaisir, s'il voulait retour- 
ner de bonne foi au sein de TÉglise. 

Mais le roi de France, instruit de ces négociations secrètes, 
mit tout en œuvre pour empêcher la réconciliation de l'empe- 
reur avec le Saint-Si^e. il séduisit Robert • roi de Naples ; 
Casimir , roi de Pologne ; Carobert, roi de Hongrie , et Jean, 
roi de Bohême. Ces souverains s'opposèrent à cette paix , ils 
menacèrent de faire élire un nouveau roi des Romains , malgré 
le pape , si la tiare faisait alliance avec le sceptre de Louis , 
sans être consultés. Sur l'avis des cardinaux français , le Saint- 
Père écrivit au roi de France pour se justifier , et lui envoya le 
projet du traité , tel qu'il l'avait donné aux ambassadeurs de 
Louis, l'assurant , en outre . que les conditions qu'on exigeait 
de ce prince étaient si dures , qu'on prévoyait que Louis ne les 
accepterait pas : c*était là , disait-il , la raison qui l'avait en- 
gagé à les lui tenir secrètes. 

Ces, embarras irritèrent l'humeur chagrine du Pontife ; il 
fut cependant sensible au procédé de Philippe et des cardinaux 
firançais ; mais il comprit que , tout souverain absolu qu'il 
était , il ne pouvait agir librement ; et comme il n'était pas d'un 
caractère à faire quelque chose malgré lui , il pensa sérieuse- 
ment à transférer son siège en Italie , pour se soustraire à la 
domination despotique du roi de France. Pour réaliser au plus 
tôt son projet , Benott confia le gouvernement de l'église d'A- 
vignon à Jean de Coïardan , natif de Belpech , diocèse de Mi- 
repoix . dont il connaissait la piété et l'attachement à la disci- 
plbie ecclésiastique (1). 



(1) Ilougttier. Histoire d« i*égUs6 à'Aiiptou. 
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Il avait vu avec tant de plaisir le pape Jean revenir enfin do 
sa singularité et de ses préventions au sujet de la vision béa- 
tifique, qu'U n'eul rien de plus pressé que d'en publier la 
preuve incontestable consignée dans l'acte qu'en avait dressé 
Jean , et que la mort ne lui avait pas laissé le temps de publier 
lui-même. Pour faire cesser tous les doutes à cet égard , et 
plus encore pour mettre un frein à l'envie de subtiliser da- 
.vantage» il résolut de décider la question d'une manière dog* 
matique et irréfragable. Il se retira au château pontifical du 
Pont de Soi^ues avec plusieurs cardinaux et les plus habiles 
théologiens. Là . pendant quatre mois . dans ce mystérieux 
asile, derrière ces murs épais . où venaient expirer les bruits 
de l'ambîtion • dans ce cloître infranchissable , le pape élevait 
à Dieu son cœur malade , et décida la grande question qui di- 
visait les écoles. Le 29 janvier 1356 , il fit paraîire la bulle : 
Bemdichis JOomimis Deus in donis suis (1) . qui condamnait 
l'opinion . erronée de son prédécesseur sur la vision béatifi- 
que. Le rigoureux légiste Jacques d*Ossa . au cœur sec * à 
l'esprit absolu , n'avait pas voulu que les enfans d'Adam jouis- 
sent de la vue de Dieu avant le Jugement dernier » quelques 
saints qu'ils pussent être» 

Hais Benoît, plus confiant en la miséricorde divine « s'ex- 
prima ainsi dans sa bulle du 29 janvier : * Les Qnies des saints 
» qui sont sorties de ce monde avant la passion du Christ; 

■ celles des Apôtres , des Martyrs et des autres fidèles qui 
> sont morts sans avoir été baptisés ; celles des enfans bap- 

• tisés morts avant Tftge de raison ; toutes ont été reçues 

• dans le Paradis aussitôt qu'elles ont été séparées de leurs 

■ corps ; dès ce moment elles ont vécu avec les anges et ont 
1 vu la divinité d'une vision intuitive et face à face . sans le 
» secours d'aucune créature interposée entre elles et Dieu. 
» Par cette vision , elles jouissent de l'essence divine , qui 



(1} BuUar. fom. I , Benûdkt. XIL 
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» leur donne le repos et la vic élernelle , c est-à-dire qui les 
» rend eutièrement heureuses pour l'éternité et sans inter- 
t ruption. Âu contraire , les âmes qui meureot eo éUi de pé- 
» ché mortel descendent aux enfers pour y être tourmentées 
« éternellement par des légions de mauvais anges . sans es* 
» poir de voir la fin de leurs peines # même au jugement 
• dernier. > 

La bulle finit par ordonner de punir Comme hérétique qui* 
conque oserait enseigner le contraire de ce qu'elle prononce. 

Et le pape lui-même, prêchant le jour de la Chandeleur , prit 
pour texte de son discours ces paroles de saint Maliueu , 
CAP. xxT : Ecee sponm venii , et renferma dans son discours 
toute la doctrine que contenait sa constitution (1). 

Benoît n'avait point abandonné le projet de la translation du 
Saint-Siège. Ne pouvant l'établir à Rome . il voulut au moins 
le transférer au-delà des Alpes ; il tourna ses regards vers 
Bologne . comme son prédécesseur , et fit aussitôt les premiè- 
res démarches à cet égard. Mais les nonces qu'il envoya à Bo- 
logne trouvèrent encore dans toute son effervescence le feu 
de la sédition excitée contre le légat de Jean XXil . Beiirand 
de Poyet (%), Ils rapportèrent à Benoît qu'il ne pouvait même 
espérer plus de tranquillité dans les autres villes de Tétat ec* 
clésiastique. Cotte nouvelle l'aflligea sensiblement, et le con- 
traignit de changer de résolution. Que fit alors le Saint^Père? 
Se voyant maltraité par les ultramontains , cerné et comme 
resserré par le roi de France . il voulut rendre sa prison en- 
core plus formidable qu'elle n'était. On lui refusait un palais 
à Rome . un palais à Ikilogne , il résolut de s'enfermer dans 
une vaste citadelle à Avignon. L'œuvre fut poussée avec vi- 
gueur et persévérance. On démolit ces murs déjà si forts . éle- 
vés par Jean XXII , pour leur donner des bases plus hrges 



(1) Flfury. Hist. ecclésiastique. 

(3) Boiquet , I» ViU BenedleU XII û Battu. 
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et plus de hautear. On fii serpenter les esealiers dans Vép^aê^ 
seur des murailles . de manière ï pouvoir disparaître et s*é-» 

cbap[)erde toutes les salles. Tout ce que Jean avait fait ne 
répondant pas à la grandeur de i'édiûce projeté par rarchitecte 
Pierre Obreii « Benoît éleva sur de nouvelles fondatiODs la 
partie septentrionale du palais apostolique par cette immease 
tour qui domine la ville et la cauipagne , et qu on appelle la 
Tour de Troutllas. Pendant toute la vie de Benoît . les ou- 
vriers travaillèrent à ce labyrinthe égyptien. Etait*ce ud elof-* 
tre ? Etaît^ee un tombeau ? Personne ne le savait (i ) . 

Benoît Xll fit venir les meilleurs ouvriers de l ltalie pour 
embellir ce cloître ou ce tombeau ; il est probable que Simon 
Memmi fut du nombre. 11 était considéré conmie le premier 
peintre de son temps , depuis la mort de son mattre Giotto . 
arrivée le 8 janvier 1356 . précisément lorsque Benoît com- 
mençait son palais-forteresse. Ciaconius prétend que ce pape 
appela Simon Memmi à Avignon pour peindre l'histoire des 
martyrs dans les salles de sa prison (2). 

L'édifice s'cit vait, et pendant ce temps la politique ne ces- 
sait d occuper l'esprit de Benoît XII. Les ambassadeurs de 
Louis de Bavière étaient revenus à Av%non le 3 mars 1336 
avec une nouvelle procuration pour traiter avec le pontife. Par 
cet acte. Louis révoquait tout ce qu'il avait fait contre le pape 
Jean XXli . ainsi que tous les édite qu'il avait publiés à Home : 
de plus . il cassait les sentences que l'empereur Henri \11 et 
hri avaient rendues contre Robert , roi de Naples ; il ajoutait 
encore à cette révocation des promesses séduisantes pour ame- 
ner le pape à la réconciiiation désirée. Marquard de handek 
porta la parole dans le conristoire au nom des ambassadeurs (3). 



(1) Prîtta viU Beoedid. , in Balqs. 

(8) Ad {Nogendas mftrtjrQm historUs îa cdibas à se Atemone straetis. 
(5) Rainald y ajui. 1S5S. — Tertia Tîta Benedici. , in Balas. 
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Us demandèrent que Louis iftt absous des censures fulmi^ 

nées contre lui par Jean XXII. Le pape répondit que lui et les 
cardinaux seraient satislaits de voir l'Allemagne réunie au Chef 
de rÉgUse d une manière booorabie pour le Saint-Siège. Après 
avoir adressé des louanges à la conduite de Louis • il assura 
qu'il donnerait l'absolution à ce prince. Cet acte devait être si-* 
gné le lendemain ; mais le roi de France et celui de Naples, 
intéressés à mettre obstacle à cette réconciliation , détournè- 
rent presque tous les cardinaux décidés à approuver ce des- 
sein . On avait vu arriver à la cour d*Avignoa deux arcbevê* 
qvies . deux évéques et d*ux comtes envoyés par Philippe , et 
autant du côté de Robert; ils soutenaient qu'il n était pas rah 
sonnable • qu'il était même peu chrétien • de préférer à leurs 
maîtres un prince excommunié , et que le pape devait agir pru- 
demment dans la crainte d'être accusé de fauteur d'hérésie (!)• 
D*un autre côté » Jean . roi de Bohême , et Henri , duc de 
Bavière, son gendre, avaient assuré la cour pontificale qu'avec 
le secours des rois deHongrie et de Pologne , ils voulaient élire 
un autre roi des Uomains. Sur ces assertions , les cardinaux 
firent tous leurs efforts pour engager le pape à refuser l'abso- 
lution de Louis. Ils lui représentèrent que» puisque les partisans 
même de ce prince voulaient le déposer, ce serait une grande 
imprudence de contrarier les projets de ces souverains en fa- 
veur d'un homme faible et sans appui. Benoît , mu plutôt par 
sa rigidité et sa droiture ordinaires , que par les exigences 
de la politique , trouva le procédé injuste et blâmable ; irrésolu 
sur le parti qu'il avait à prendre , ne voulant cependant dé- 
plaire à personne » il assigna un autre terme pour délibérer • 
et les ambassadeurs de Louis se retirèrent sans avoir rien 
oblciiu. 

A l'arrivée des ambassadeurs à Munich, ces diplomates ne 
manquèrent pas de faire entendre à Louis que si la négocia- 



it) RftiQadd^ adann. 1336, a. 17 et 18, 
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tion n'avait pas réussi , il fallait s'en prendre aux intrigues du 
roi de France. Vivement blessé de ce procédé, Louis , pour 
s'en venger , prêta- roreille aux propositions que lui faisait 
Edouard 111 . roi d'Angleterre , lequel , mécontent de Philippe, 
désirait lui faire la guerre. Ces deux princes conclurent une 
alliance dont le traité , quelque secret qu'il fût , ne tarda pas 
moins à être divulgué, et ie pape fut le premier à en avoir con- 
naissance par rhabileté de ses espions, li crut alors de son de- 
voir d'écrire à Louis de Bavière pour lui témoigner sa surprise 
de ce que. dans le temps même qu'il cherchait à se réconcilier 
avec le Saint-Siège, il formait de peifides projets contre un de 
ses plus chers enfans ; il l'exhortait à s'éloigner de cette al- 
liance et à terumit r piomptemeni l'alïaire de sou siucèie retour 
à l'Église. 

Il est hors de doute que Louis désirait de bonne foi con- 
clure sa paix avec le Saint-Père. Dès qu'il eût reçu la lettre du 

pape , il se hâta d'envoyer à Avignon d'autres ambassadeurs 
chargés d'une procuration datée du 28 octobre 1336, dans la- 
quelle , sans s'expliquer ouvertement sur la ligue formée avec 
l'Angleterre , il reconnaissait cependant avoir travaiHé li Vin* 
trusion de Tant!- pape Pierre Corbario, ignorant que ce fût une 
hérésie de penser qu'un empereur pût déposer un pape et en 
créer un autre. 11 avouait humblement se repentir de cette ac- 
tion, ainsi que d'avoir assisté les Visconti et les Frères Mineurs 
rebelles à rÉglise. Il s'excusait aussi d*avoir écouté les con- 
seils de Marsile de Padoue et de Jean de Gaud . et abjurait 
leurs hérésies ; il iioissait par demander pardon de n'avoir pas 
observé les interdits et renonçait enfin à son couronnement fait 
à Rome (1). Jamais souverain ne s'était si profondément humi- 
lié devant le pouvoir pontifical qui régissait le monde. Louis 
n'avait pas courbé son front aussi bas quand il était si violem- 
ment menacé par Jean XXIL 
Eh bien , cette humiliation royale ne fléchit point la rigidité 



(i) Oderic haioaid , ad aao. 1337. 
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de Benoît Xli. Ce pape , qui avait condamné la conduite de 
son prédécesseur , donna maladroitement dans les mêmes ex- 
cès. Des hommes intéressés à ne faire aucune paix avee Louis 
détournèrent les bonnjes intentions du Pontife. Celui-ci ne prêta 
pas une oreille favorable aux paroles des ambassadeurs , il 
empêcha même le roi de France de contracler une aliiance avec 
Louis , quoique Philippe eût besoin de toutes ses forces et de 
tous ses alliés pour se défendre contre Edouard III. Louis de 
Bavière se joignit à Edouard . quand le pape n'avait pas voulu 
que Philippe se liguât avec Louis. 

Benott<ïommit là une grande faute ; il crut la réparer en s'ef* 
fjrçant de rompre TaHiance contractée entre Louis et Edouard. 
Dans le but de pacifier la France et rAngleterre, il envoya des 
légats aux deux monarques , et continua de traiter avec les 
ambassadeurs de l'empereur pour terminer la réconciliation 
avec le Saint-Siège. La négociation était déjà fort avancée et 
paraissait devoir finir heureusement , lorsque Louis rappela 
aes députés : ce prince ne voulait pas faire la paix avec le pape 
aux dépens du roi d'Ânglcterre (1). 

Henri de Bavière voyant robstination de Louis I se mettre 
en opposition avec le Saint-Siège . ahciudonna son parti et 
a'empressa d'envoyer des députés à Benoît pour lui demander 
pardon » en plein consistoire . de s'être soumis à un prince hé- 
rétique . et pour rassurer qn'à lavenir il ne reconnattrait pour 
empereur que celui qui aurait été coulii mé par l'Eglise. Le 
pape donna l'absolution à Henri . mais à conditian que celte 
absolution serait nulle , si le prince n'exécutait pas tous les 
articles qu'il lui imposait. Benott fit aussi défense à tous les 
fidèles de la chrétienté de faire aucune allinnuc avec Louis de 
Bavière, Le roi d'Angleterre , croyant être excepté dans cet 
ordre rigoureux . pria le pape de lui permettre de se liguer 
^vec l'empereur. Benoît , loin d'accueillir sa demande , lui 



(1) Rainald , %4 m, 1557 , n. 7 y 8 , 9 «MO. 
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seia. Sourd à ces remontrances apostoliques et dévoué entiè- 
rement à Louis • Edouard prii toutes les mesures nécessaires 
pour faire la guerre avec avantage à Philippe de Valois. Pour 
s'assurer les peuples de l*Âlleiiiagne , il se fit ooacéder par 
l'empereur le titre de vicaire de l'Empire. 

Dans la guerre qui se poursuivait avec acliaraeitteiit. Edouard 
et Philippe dépensaient les décimes obteouea du pape pour le 
voyage d*otttre-mer , que Tun et l'autre avaient promis de faire. 
Le pape se plaignit amèrement à ces princes du mauvais em- 
ploi qu'ils faisaient des sommes accordées par les églises. Ces 
plaintes du pontife ne furent point écoutées. Dans la situation 
où se trouvaient ces princes, l'argent leur devenait nécessaire, 
et ils se montraient peu scrupuleux sur les moyens de s eu 
procurer. D'ailleurs . dans ce siècle . les peuples ne voyaient 
4]u'avec dépit les immenses richesses du clergé et retenaient 
sans crainte les biens de l'Eglise. Tous les conciles tenus à 
cette époque neurent d'autre objet que ces injustes spolia- 
tions (1). 

C'est dans ce but que fut convoqué le 4°"^ concile d'Avignon 
le 25 avril 1337 . dans le monastère de Saint-Ruf (2) , par 
Guasbert Duval , archevêque d* Arles ; Bertrand de Deux , ar 
chevêque d'Eaibiun ; et Armand de Narcessio . archevêque 
d'Ail. C'est le seul concile d'Avignon dont JNouguier fait con- 
naître les statuts. Dix-sept évéques s'y présentèrent, parmi 
lesquels furent ceux du Vénaissin, d'Orange et de Saint-Paul- 
Trois-Ghàteaux et quelques autres de Provence, ainsi que plu- 
sieurs dignitaires (lu clergé. On y défendit aux prêtres l'usage 
de la viande le samedi . la fête de Noël exceptée, si elle tom- 
bait ce jour-là. On prescrivit aux clercs de renoncer aux usages 
mondains , au commerce , à l usage des armes et de se laire 



(1) Fleury, HUt. «eelésiastique. 

(2) Kouguier , HisL de VÉ$\iH d*Avigiios. 
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nter la baii>e. On y recommanda de ne pas ngir avec trop de 

dureté à Tégard des excommuniés , môme les plus obstinés , 
car le peuple alors jetait des pierres contre leurs portes ; on 
exposait une bière devant eux , on envoyait un prôtre en ha« 
bits sacerdotaux , etc. Le csncile fit une obligation aux juift 
de porter sur leur personne un signe qui les distinguât des cliré- 
tiens. Ce canon , qui est le 25"^* et dernier . est conçu en ces 
termes : Item itatuinm , qwidjudasi moiculi à tredecim atmii 
êUfrà déferont extrà domos. In euperiore veete , tn peetore , atjf- 
num roiœ , cujus rotunditatis in quantUaU nt trium vel quatuor 
digitorum , nisi $int m imigisterio constituti; mulieres autem ju- 
deœ à duodeeim mni$ euprà ewmalia déférant extra dmoe. Le 
même statut défend expressément aux chrétiens de réclamer 
les soins d aucun médecin ou chirurgien juif, et aux israélites 
de se servir des chrétiens pour le même objet (1). 

Les Frères Mineurs séparés ne se montrèrent pas plus do- 
dles sous le pontificat de Benott XII que sous celui de Jean 
XXn. Plus obstinés dans leurs erreurs , ils ne cessaient de 
prêcher que Jésus-Christ et ses apôtres n'avaient jamais rien 
possédé en commun . ni en particulier. Ën 1557 , le cardinal 
Bertrand fut nommé légat en Italie pour poursuivre la secte des 
FratriceUes. Il partit d'Avignon avec les évêques de Béraers et 
de Lcivaur et un cortège nombreux. Il arriva à Venise le 22 
février ; là , il tint un synode où il ùi condamner l'hérésie des . 
Béguards et des FratriceUes par le clergé et l'Université. Le 
frère François dePistoie donna à Venise l'exemple du fanatisme 
le plus exalté. Invité à se soumettre à la constitution de Jean 
XXII Cum îHler nonnullos , il aima mieux être brûlé vif que 
de renoncer à son opinion sur la pauvreté évangélique : il en- 
dura ce supplice avec un courage héroïque le 3 juin 1538. 

Les divisions qui régnaient en Europe ne permirent point au 



(1) Aatiquilcs de l'Église de Mars«iUe, jMij^i 400 e( i02. — * B«f javd » 
Dieu Biographique. ConcUet à^Avigfwn» 
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pape de secourir le roi d'Arménie attaqué de toutes paris par 
des eonemis puissans. En effet, Loqîs de Bavière , Edouard et 
Philippe sollicitaient I la fois toutes les cours de la chrétienté 

pour les engager à épouser leur querelle particulière. Celle 
d'Avignon reçut une députaiion de l'assemblée que tioreol à 
Spire i'archevôque de Mayence, les évéques d'Ai^bourg et 
de Spire , pour supplier le pape de donner la paix à l'Empire 
en rendaiit srs l)uiiues grâces à Luuis de L5avière. Benoît leur 
répondit que les démarches que ce prince se permettait contre 
le roi de Franee étaient un obstacle au pardon qu'on ne cessait 
de lui demander. Il ne daigna pas même répondre à larehe- 
Y^quc de iMayence . qu'il considérait comme excommunié . 
parce qu'il était partisan de Louis , mais il écrivit à l'archevê- 
que de Cologne une lettre qui ejiaspéra tous les esprits et re- 
mua toutes les passions assoupies. Le Saint-Fère y dit qu'il 
était vrai que l'Eglise avait justement dépouillé Louis de Ba- 
vière de l'Empire et du royauiiie , et que ce prince ne*ljossé- 
dait rien ; que la titre sur lequel l'empereur se fondait était nul 
par le (ait . puisqu'il lui avait été décerné par des personnes 
qui n'avaient pas droit de le donner (1). 

Il n*en fallut pas davantage pour irriter l liunieui cliagrine 
des princes d'Allemagne. Ils ne purent souârir plus longtemps 
les vexations que Jean XXU et le nouveau pape exerçaient con- 
tre la liberté germanique et contre les prérogatives des élec- 
teurs, ils s'assemblèrent tumuUueusement à Cosleim, et y 
déclarèrent , par une prukbialiun suieuneiie , k droit et lan- 
cienne coutume de l'Empire ainsi conçus: que i Celui qui est 

> éluroides Romains parles princes électeursou parunepartîe 
• de ces électeurs , n'a besoin de l'approbation . de la confir- 
» malion , ni du consentement du pape, pour revêtir les insi- 

> gnes de la royauté , ou pour administrer les biens et les 

> droits de l'Empire. ■ 



(4) r^roniq. Albert Arsenlin, page IS?, — Epiet. Benedict. Xil , 
I julii 133S. 
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Celte délibération fit comprendre à Louis que les princes 
d'AUemagae reveoaieat à son opinion. L'empereur profita de 
ces bonnes dispositions ; il assembla tous les princes à Reuss 
sur le Rhin. Tous les électeurs, excepté le roi de Bohême . 
se trouvèrent à l'assemblée. Là , après avoir discuté tout ce 
qui avait été fait par Jean XXii , les seigneurs ratifièrent les 
délibérations prises à Costeim. Louis de Bavière , voyant ta 
disposition des esprits , ne s*en tint pas à ce premier succès » 
il convoqua une nouvelle diète à Francfort , ( t coiume empe- 
reur , il y fit décréter celte célèbre constitution qui déclarait 
le chef de l'État justiciable de Dieu seul , et condamnait les 
censures de FÉglise envers lui comme des crimes de lèze- 
majeslé. Celle eonstitution fut convertie en loi pour étiblir à 
perpétuité l'indépendance absolue de l'Empire et de l'empe- 
reur. Ordre fut donné ensuite aux ecclésiastiques de célébrer, 
eomme auparavant, les offices divins , sans s'embarrasser de 
Tinterait (1). 

La promulgation de cette loi causa quelques troubles en 
Âllemagne. Ceux d'entre les ecclésiastiques et les religieux 
qui voulurent respecter l'interdit « furent chassés de leurs égli* 
ses ; les autres se soumirent ou ne demandèrent pas mieux 
que d'être contraints de subir la loi du souverain. Indécis sur 
la conduite à tenir » Berthold . évêque de Strasbourg , envoya 
le docteur Albert à Avignon pour signifier à la cour pontificale 
la décision des princes de l'Empire . Le pape , dissimulant sa 
colère , permit , par un bref, de rendre à Louis cet hommage 
qu'on ne pouvait lui refuser sans s'exposer à perdre ses biens 
et sa vie. Ce bref fut donné contre l'assentiment des cardi- 
naux qui eussent désiré que l'évêque résistât aux volontés de 
l'empereur (2). 

Telle était la situation de l'Allemagne • sous le rapport po"- 



(1) Rebdorf, p. i26. — Dumuni. Corps diplom. I, |». 168. 

(2) Chroniq. Aikrt. Argentin , |>a^. 129. - ) 
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lilique et rolis^ieiix , lorsqu'un zèle indiscret , un fanatisme in- 
concevable vinrent la couvrir de sang et de carnage. Les juifs 
qui habitaient ces grandes provinces furent l'objet de la fureur 
de presque tous les peuples. Ce qu'il y a de partîcuKer dans 
cet événement mémorable , c'est que divers motifs concouru- 
rent en mCme temps à la perte des malheureux israélites. 

En Autriche , une hostie ensanglantée , trouvée sous de la 
paille devant la maison d*un Juif , à Pulca. ville du diocèse de 
Passau , servit de prétexte à la persécution. Informé de ce 
fait , Benoit Xll chargea l'évôque de celte ville de prendre 
des informations et d'agir en conséquence. Le prélat décou* 
vrit que Thostie n'était pas consacrée , et que c'était un clerc 
qui l'avait teinte de sang pour faire peser cet attentat sur les 
juifs. L'innocence des eufans d'Israël . reconnue par la juridic- 
tion ecclésiastique . ne fut point ratihée par le peuple ; il mas- 
sacra sans pitié tous les israélites qui n'eurent pas la prudence 
de se cacher (1). 

En Fj .iin'diiie , ce fut un genlilliuuiaie qui , pour venger 
la mort de son frère tué par des juifs . persuada à ses amis et 
à la populace que la religion les obligeait à égoi^er les infi* 
dèles qui avaient fait mourir le fils de Dieu. 

En Alsace , un hôtelier s'érige en prophète, et s'appuyant 
sur une révélation qu'il prétend avou eue , il fait croire aux 
hâbitans de la campagne que leur salut dépend du massacre 
des juifs ; que Dieu ordonne ce massacre , et qu'on ne peut 
s*y refuser sans crime. Tous ces peuples se réunissent et se 
rangent sous la conduite de cet hOlelier qu'ils choisissenl pour 
chef, à qui ils donnent le nom d Ârmileder et ensuite celui de 
roi. Ce général obscur voit bientôt grossir le nombre de ses 
soldats ; les marchands abandonnent leur commerce , les ou- 
vriers désertent leur* ateliers , les paysans ne ciillivent plus les 
champs ; ils se rassemblent et finissent par composer une ar- 



(I) Prima Tita Bencd. XII , in Bains. 
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mée de fanatiques qui se promet la ruine totale des juifs. Le 
désespoir des nialhcureux Israélites vunt acliover ces scènes 
d'horreur ; les pères étraDglent leurs enfaus ou les jelleut dans 
des précipices afin que les persécuteurs n'en fassent pas des 
chrétiens. Des succès inattendus enhardissent l'ambitieux Ar- 
mileder ; il a la témérité de paraître devant Colmar et d'or- 
donner qu'on lui livre les juifs qui s'étaient réfugiés dans cette 
ville. L'empereur est obligé de venir en personne au secours 
de la place ; dès qu'il paraît , cette armée de pillards se dis- 
perse ; Armilcder se retire en Loriaiiic , il y est pris et exé- 
cuté par l'ordre de Louis (1). 

L'Allemagne voyait encore couler le sang des juifs • lorsque 
les envoyés du grand Kan des Tartares et quatre princes Âlains 
liavcr^èieiit ces contrées désolées pour se rendre à Avignon. 
Ils furent présentés au pape à qui ils remirent une lettre de 
leur maître dans laquelle il se qualifiait empereur des empe- 
reurs. Cette lettre , insérée dans les registres de Benoit XII, 
est conçue en ces termes : « Nous dépuions notre arabassa- 
» deur André Franc , avec quinze compagnons , vers le pape, 
» seigneur tout-puissant des chrétiens , qui est en France . 
» au-delà des sept mers oi^ le soleil se couche , pour ouvrir 
» le chemin aux autres ministres que noiis avons dessein d'en- 

• voyer souvent vers le grand pontife du Dieu suprême, aussi 

• bien qu'à tous ceux que nous le prions de nous envoyer, 
w Nous le supplions de nous donner sa bénédiction pateraelle . 

• de faire toujours mémoire de nous dans ses puissantes prié- 

• res et de tourner ses regards [avoi abies aur les Alains chré* 

• tiens , ses serviteurs et ses enfans. 

» Donné à Gombala , le jour de la lune du G^^ mois. » 

Le pape accueillit gracieusement ces envoyée . leur fit 
rendre de grands honneurs , il nuimna l'un deux otTicier dans 
ses troupes , et à leur départ , les combla de présens. 11 ne 



(1) Oclava ^ila Bencdict. Xll , ia Balus. 
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se borna pas ï répondre au grand Kan et aux Alains ..maift 'û 
joignit plusieurs autres lettres pour d'autres princes Tartares . 

avec une confession de foi semblable à celle que CiémenL IV 
avait envoyée aux Grecs. Quatre mois après , il lit pour ces 
régions lointaines quatre Frères mineurs , revdlus pour dix 
de la qualité de nonces apostoliques. 

La guerre entre la France et l'Angleterre devenait de plus 
en plus désastreuse , et ne pouvait continuer qu'avec des per- 
tes considérables de part et d'autre. Benoît voulut encore tea- 
ter de nouveaux efforts pour y mettre un terme. U envoya 
auprès des deux rois Philippe et Edouard les cardinaux 
Pierre Goinez de Barossoet Bertrand d»^ MuiiHavet. Le roi de 
France les reçut avec distinction . et leur promit de faire tout 
ce qu'ils jugeraient à propos pour le bien de la paix ; mm 
Edouard ne fut pas aussi facile à séduire. Dès qu'il apprit que 
les légats venaient à lui . il leur fit défendre de passer en An« 
gleterre , mais il leur promit d'envoyer dvîs d^^putés sur kur 
bord pour traiter avec eux des préliminaires d un traité de 
paix. Les cardinaux . dans l'impuissance de poser les bases 
dun accommodement qui pût concilier les deux parties, furent 
obligés de retourner à xivi^iiûn sans avoir pu léussir. Ainsi 
continuait celte guerre longue et terrible qui devait coûter tant 
de sang à la France , tant d humiliantes défaites suivies de 
rinsolent couronnement d'un roi d'Angleterre dans l'élise de 
Notre-Dame de Paris * sous le nom de Henri V , roi de 
France, 

La condescendance du pape pour le prince et la nation qui 
lui donnaient asile , se manifesta par la promotion qu'il fit aux 
quatre-temps de décembre 1338 de six cardinaux . dont un 

seul italien et les cinq autres français; Gozo de Riniini , pa- 
triarche de Constanlinople , Bertrand de Dencio , archevêque 
d'Embrun . Pierre Roger, religieux de Saint-Benoît , arche* 
vèque de Reims; Guillaume de Court, religieux de Citeaux , 
Bernard d'Alby et Guillaume d'Aure. 
Benoit n'apprenait qu'avec douleur les avantages qu'É- 
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dooard remporUiii sur Philippe ; il était d'autant plus irrité 
qu il savait fort bien que ces avantages étaient dus aux secours 

que Louis de Bavière envoyait en Angleterre. Il fulmina contre 
ces deux princes et n'oublia rien pour amener une rupture en- 
tre eux. Au commencement de l'année 1539 . Benoît écrivit 
une lettre à Louis , dans laquelle les reproches les plus vifs 
étaient tempérés par l'assurance qu il lui donnait de le rece* 
voir avec autant de douceur que d'amitié. Le nonce qu il lui 
avait envoyé l'année précédente était toujours à Munich et né* 
gociaii avec Louis. Touché des reproches et subjugué par la 
bonté paternelle du pape, ce prince lui fit parvenir de nouvelles 
propositions que le Saint-Père rejeta. Et cependant l'on peut 
dire sans crainte que le Pontife et Louis souhaitaient de bonne 
M et même ardemment de s'unir d'amitié ; mais la politique 
. impérieuse les empêchait seule de remplir ce désir. 

Cependant si ralliance de Louis avec Édouard était préju* 
diciable au roi de France . elle devenait favorable aux intérêts 
de Benoît. La plus grande partie des forces de rAUemagne 
passant au service des Anglais , on ne pensait plus à envoyer 
des troupes en Italie , et les Gibelins » privés de ce puissant 
auxiliaire, ne résistaient que faiblement aux Guelfes. Alors donc 
la puissance du pape se consolidait de jour en jour , et l'auto- 
rité de l'empereus' tendait par cela même à la décadence. Les 
petits tyrans des villes de la Lombardie, de la Marche et d'au* 
Ires provinces , voulant se maintenir dans la possesion des ci- 
tés qu'ils occupaient . revinrent lacilement au Saint-Siège, et 
demandèrent au pape le titre de vicaire de l'Empire , le recon- 
naissant pour vacant. Benoit mit adroitement leur retour à pro- 
fit ; en leur donnant ce titre , il leur imposa des tributs. Il 
soumit Albert et Martin de VEscale , qu'il confirma dans la 
seigneurie de Vérone , à payer chaque année cinq mille florins 
d'or à l'Église romaine. Il exigea des princes d'Ëst , pour Mo- 
dène et Ferrare , dix mille écus d or ; ainsi les Gonzagues fu- 
rent maintenus dans la possesstoi^ de Mantoue . les Carrares 
dans celle de Padoue , sous un tribut relalif au produit des 
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villes qu ils conservaient; Bologne elle-même se soumit au 
pontife ; elle implora sa clémence et obtint le pardon de sa 

révolte. 

Tandis que le Saint-Siège gagnait des villes, la Religion per- 
dait des provinces. Presque envahi par les Barbares , lEm- 
pire d'Orient étaitréduit à n'avoir pour limites que les murs de 

sa capitale où II L^iKtiihi laiblc Andronic. Ce souverain connais- 
sait le peu d étendue de ses ressources et les forces des con- 
quérans ses voisins. Dans sa position désespérée . il n avait 
d*autre salut que dans les Latins ; il pensait que le Souverain 
l\)ntife pouvait seul déterminer les princes do l Euiope à lui 
accorder quel(iucs secours; il voulut se le rendre favorable en 
lui faisant espérer la soumission de l'Eglise grecque à l'Eglise 
latine. Dans cet espoir . il envoya un moine d'Orienté la cour 
. d'Avignon : il se nommait Bariaam , était abbé du monastère 
du Sauveur, et avait pour guide Etienne Dandolo, noble véni- 
tien. Bariaam se lia avec Pétrarque et lui enseigna la langue 
grecque* Mais le professeur dont le .voyage à Avignon n'avait 
eu d'autre but que le succès de son ambassade . découragé par 
les lenteurs qu apportaient ses compatriotes au projet de réu- 
nion des deux Églises , et le peu d'empressement que mettait 
le pape à secourir Constantinople . s'éloigna bientôt d'Avignon» 
abandonnant Pétrarque à sa.seule ferveur et aux vifs regrets 
d'avoir perdu son maître. 

Toutes les régions du monde et tous les genres d'affaires 
occupaient alors les Pontifes romains. Dans l'année où se tint la 
conférence avec les Grecs , le pape Benoît se vit obligé de ré- 
primer, aux extrémités de l'Allemagne, l'ambition des religieux 
militaires de l'Ordre Teutonique. Casimir III , roi de Pologne . 
ou plutôt les Etats de cette nation , s'étaient plaint en cour de 
Rome , que le grand-mattre et les cbevaliers de cet Ordre 
puissant avaient envalu à main armée et s'obstinaient à retenir 
les domaines les plus considérables du royaume de Pologne , 
notamment la belle province de Poméranie : ce qui porte . di* 
saient-ils , un notable préjudice à l'Eglise romaine , ainsi qu'à 
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notre royaame , qui se fait gloire d'eûêtre tributaire . et de ne 

point reconnaître d'autre supérieur après Dieu (1). Le pape, sur 
l'avis des cardinaux , envoya deux uoaces pour informer sur 
les lieux et corriger les abus. 

Les nonces firent citer devant eux le grand-maître Thierry 
d'Aldcuboui L; , avi c les frères teutoniques, nommément vingt- 
cinq cuiiiiiiainJeurs. Le procureur de l'Ordre comparut en leur 
nom , protesta contre la commission des nonces , en appela au 
pape et se retira sans prendre congé. Les commissaires • ju- 
geant cet appel illusoire , contumacèrent dans les formes le 
grand-maître elles commandeurs, les déclarèrent ainsi excom- 
muniés • et les condamnèrent à restituer tant les terres enva- 
hies • que les fruits qu'ils en avaient perçus depuis l'invasion, 
avec les dommages-intérêts. Le tout fut taxé à 194,500 marcs 
d'argent , à quoi Ton ajouta 1.600 marcs pour les dépens. Kn 
présence de religieux armés , animés d'un tout autre esprit que 
celui des solitaires des temps primitifs ; il était facile sans 
doute de prononcer la sentence , mais il était très-difficile de 
la faire exécuter. Le pape Benoît , tout souverain absolu qu'il 
parût être . ne fut pas obéi ; et sous le pontificat suivant . les 
chevaliers teutoniques. soutenus par Louis de Bavière , forcè- 
rent la diète de Pologne à leur abandonner définitivement la 

Poméranic. 

Benoît Xll ne lut pas plus heureux avec Pierre d'Aragon , 
institué roi de Sicile par le testament de Frédéric « son père • 
qui était convenu . par traité avec le roi de Naples , de lui 

abaïuioiiaer cette île à sa mort , et de ne la point transmettre à 
ses descendans (2). Le pape , pour s assurer un auxiliaire de 
plus dans la basse Italie » résolut d'enlever le royaume de Sicile 
. à Pierre II , pour en investir Robert de Naples , vrai feuda- 

taire de l'Eglise. A cet effet , il envoya l'ordre à Gocis , patriar- 



(1) Dingof , lom. IX , 1Ô03. 

(2) Raioald , adaoa. 1339 , ». 44. 
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che de Constanlinople , ot à Notier. évêque de Vaison . ses 
deux nonces à Naples • d excommunier Pierre d'Aragon » ses 
enfans , aiosi «lue ses autres héritiers » de les déclarer déchus 
de la possession de la Sicile . et de prononcer Tadjonctioii de 
celle île aux Etals du roi Robert, en verlu de Tautorité sou- 
veraine du Saint-Siège. Jusque-là , le pape ne fit qu'user lé- 
gitimement de son droit de suzeraineté sur les royaumes de 
Naples et de Sicile ; mais ensuite . confondant le pouvoir spi- 
iilud avec le pouvoir temporel . il eut le grand lort d'excom- 
munier le roi d'Aragon. Néanmoins . en dépit des analhèmes 
du pape • Pierre se maintint sur son trône . et lutta courageu- 
sement contre Robert, qui ne put s'emparer que des petites 
îles de Zerbi cl de Lipari. 

Benoît avait déjà fait de vains eiïorts auprès de Louis de Ba- 
vière pour le détacber de la cause du roi d'Angleterre , il crut 
devoir les renouveler encore auprès d'Edouard pour rompre 
son alliance avec Louis. 11 lui reprocha amèrement d*avoir ac- 
cepté le lilre de vicaire offert par un prince excommunié, et 
lui proposa de faire sa paix avec le roi de France à des condi- 
tions avantageuses. Benoît, dans son vif désir de mettre fin à 
la guerre , promit à Edouard ce même vicariat d'Italie . quil 
l'accusait de ne pouvoir exercer en sûreté de conscience. Tou- 
tes ces flatteuses propositions n'ébranlèrent point Topiriiàtreté 
du mortel ennemi de la France , résolu de continuer vivement 
les hostilités contre Philippe de Valois (1). Sans égard pour les 
sollicitations du pape . Edouard était parvenu ù soulever la 
Flandre. II s'embarqua sur la Tamise , suivi d'une flotte de 
cent cinquante vaisseaux chargés des meilleures troupes de 
son royaume. Philippe . informé du départ d'Edouard, écrivit 
à ses amiraux de s'opposer au passage de rexpédition anglaise. • 
Les deux flottes se rencontrèrent à l'Ecluse. Le combat fut long 
et opiniâtre , le carnage affreux de part et d autre , et la vio- 



(i) Froissard, tom» 1. 
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toire ÎDcerUine , jusqu'au moment où les vaisseaux flamands et 
saxons vinrent doubler les forces de l'escadre ennemie. Les 
Français furent complètement battus : leur perte , d*aprës les 

auteurs du {cnjps , fat évaluée à 30,000 hommes. 

Après cette bataille navale, Edouard mit pied à terre, ras- 
sembla une armée de 150,000 hommes . con^posée d'Anglais, 
d'Allemands et de Flamands , et vint mettre le siège devant 
Toumay. A la tête de 60.000 hommes , Philippe s'approcha 
pour forcer Edouard dans ses lignes. Lepriricr anglais en sor- 
tit et vint aurdevant de lui pour lui offrir labatailh . Los armées 
étaient en présence , les clairons avaient donné le:-^ignal du 
combat . lorsque la comtesse de Hainaut , Jeanne de^Valois . 
sœur de I*|jilippc et belle-mère d'Edouard, sortit de-î'abbaye 
de Fontenelle où elle résidait depuis la mort de son mari , se 
jeta éperdue entre ces deux princes qui lui étaient également, 
chers , et dont elle était également respectée. Sa présence dé- 
sarma les deux rivaux. Jeanne obtint d'eux une suspension 
d'armes de deux jours • ensuite une trêve de dix mois , pen^ 
dant lesquels les deux rois convinrent d'envoyer des plénipo- 
tentiaires à Arras , où les -légats du pape devaient se trouver 
pour régler les différends. Mais ce temps parut insuffisant au 
Samt-Père . et Benoît détermina Philippe et Edouard à con- 
sentir à une trêve de deux ans (1). 

Le roi d'Angleterre congédia alol^ les princes d*A1lemagne. 
Louis de Bavière profita du retour de ces seigneurs pour les 
assembler en diète et délibérer sur les affaires d'Italie. Louis 
prit la parole devant les princes ; il leur représenta que les 
Italiens conservaient pour les Allemands une haine et un mé- 
pris qu'il fallait punir; que Pavie. GOnes . Parme et Plaisance 
s'étaient séparées de l'Empire pour se gouverner souveraine- 
ment» et qu'il convenait de soumettre ces villes rebelles. Sa 
proposition ne fut pas favorablement reçue ; cette froideur eon* 



(1) Aonalw da Flandre. 
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trariait ses projets. Les principaux seigneurs rejetèrent ouver- 
temeDi les plans de Louis ; le peu de partisans qui lui restaient 
dans l'assemblée étaient trop faibles pour lui prêter un secours 

suffisant. D'un auUc côté , Louis apprit que le pape avait pris 
des mesures |)Our s'opposer à son passage , dans le cas que 
lui . Louis, eût le dessein de pénétrer en Italie. Dans cette ai* 
tuation perplexe, il abandonna son projet; il pensa sérieuse* 
ment I faire la paix avec le Pontife , et lui demanda des pas- 
seports pour ses aiiibassadeursi Le pape , qui doutait toujours 
de la siucérité de ses sentimens , lui répondit qull était prêt à 
le recevoir dans le sein de l'Église. Benoit ne se trompait pas 
dans ses prévisions. Louis » arrdté parles conseils de ceux qui 
Fenvironnaient , remit à un autre temps la conclusion de cette 
affaire, quoique les passeports eussent été déjà expédiés (1). 

A la nouvelle de cette défection des princes allemands , les 
villes de Lombardie qui n'étaient pas encore soumises au Saint- 
Siège n'hésitèrent plus alors. Elles envoyèrent un syndic à Avi- 
gnon, chargé de leur pntcuralion pour déclarer au papcquel- 
les se soumettaient à son pouvoir ; le syndic devait assurer 
solennellement que ces villes ne croyaient pas que 1 empereur 
eût le droit de déposer un pape et,d'en créer un autre. Les 
citoyens de Novare , de Verccil et de Côme suivirent leur 
exemple et lurent tous absous des censures. 

Enûtt , la ville de Milan , soumise à Jean Visconti , fils de 
Mathieu , rompit aussi tous les liens qui rattachaient au schis- 
me. Jean . de concert avec son frère Luquin , évCque de No- 
vare. qui avait déjà prêté les mains à l'abjuration de celte ville, 
envoya vers le pape pour faire la sienne. A l'exemple de ses 
Toisins, il promit .de ne plus faire cause avec Louis de Bavière, 
ni avec aucun empereur qui ne fftt reconnu par le Saint-Siège, 
et de payer 50,000 llorins d'or, tant au pontil'e qu'aux cardi- 
naux , en dédommagement des torts faits par lui ou par sa fa« 
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mille aux légats et aux nonces romaliis. Il reconnut même que 
l'empire était vacant , et qu'en pareil cas le pape en ayant l ad- 
ministration, il voulait tenir du Saintôiège le gouvernement de 
Milan et de ses dépendances. Le pape l'accorda , en effet , 
aux deux frères leur vie durant, avec toute juridiction tempo- 
relle . comme vicaires de l'Église romaine pendant la vacance 
de r£mpire. Il fit absoudre le gouverneur et tous les citoyens, 
en leur imposant pour pénitence du passé , quelques fonda- 
tiens pieuses , avec des aumônes nouvelles. 

Le roi d'Aragon , Pierre IV , sunioiumé le Cérémonieux , 
témoigna au Saint-Siège plus de respect que celui de Sicile , 
en des conjectures à la vérité bien différentes (1). U ne s'agis» 
sait que de rendre au pape un hommage de cérémonie pour le 
royaume de Sardaigne. A cet effet , il vint en personne à Avi- 
gnon , reçut avec docilité les avis qu'on lui donna sur sa con* 
duite personnelle et sur la trop grande facilité qu'il laissait dans 
son royaume aux Juifs et aux Maures . avec danger de scan* 
dale et de perversion pour les faibles. 11 paraît que Pierre prit 
dans cette entrevue la dernière résolution pour une croisade 
que le pape fit publier deux mois après en Espagne contre les 
Maures d'Afrique. 

Dès l'année 1352 , Mahomet , roi de Grenade , vivement 
pressé par les arniées chrétiennes , avait imploré le secours 
d'Âlbohacem, roi de Maroc (2). Ce prince lui envoya d'abord 
des troupes sous la conduite de son fils Àboumélik , qui pen* 
dant quelques années remportèrent plusieurs victoires sur les 
chrétiens. Aboumélik périt enfin, et son armée fut totalement 
défaite par le général du roi de Castille , Gonzalve Martinaz . 
accusé depuis de trahison . décapité et brûlé. Albohacem, gé- 
missant sur la perte de son fils . et prenant , pour lui susciter 
des vengeurs , la méthode usitée par les croisades . envoya 



(!*) Verdier , Histoire d'Espagne. 
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dans toate l'Afrique les pius dévots de ses mosulmaos pour 

les exhorter à prendre les armes pour la défense et h propa- 
gatiOQ de la religion de leurs pèi es. Par ce moyen de fanatisme, 
il rassembla 70,000 hommes de cavalerie et 400,000 d infan- 
terie, avec une flotte de 1.250 vaisseaux , sans compter 70 
galères. 

Les rois de Caslille , d'Aragon et de Portugal joignirent 
leurs forces pour les opposer à ce déluge d'infidèles; et à la 
demande du castillan , le plus exposé de tous . le pape acMSorda 
la croisa de , non seulement pour ces trois royaumes , mais en- 
core pour ceux de Navarre et de Majorque (1) ; c est-à-dire 
peur toutes les Espagnes chrétiennes. 11 permit d'y lever pen- 
dant trois ans les décimes ecclésiastiques . à condition que 
dans les terres que 1 on conquerrait sur les Maures , on établi- 
rait des églises cathédrales avec un clergé convenable, et d'au- 
tres moindres églises, selon l'exigence des cas et l'importance 
des lieux. Pour obvier aux dangers du mélange à venir des 
Fidèles avec les Musulmans . ce qui inquiétait fort le pape Be- 
noît, il ordonna que dans les lieux conquis uù il nstciait drs 
Maures . on ne leur permettrait point de l'aire le pèlerinage de 
la Mecque , ni d'appeler à la prière , en prononçant à haute 
voix le nom de Mahomet. Il statua aussi que, dans toutes ces 
conquêtes , on ferait paver les dîmes et les prémices pour la sub- 
sistance des ecclésiastiques (2). 

L'armée d*Albohacem . aussi formidable par les approvision- 
nements de toute espèce que parle nombre des combattans , 
mit cinq mois entiers à passer en Espagne, Enfin elle aborda 
près d'Algésiras . sur le détroit de Gibraltar. On en lit de vil's 
reproches à Gilbert . amiral d'Aragon , qui commandait l'ar- 
mée navale des Chrétiens, et qui . voulant réparer sa faute ^ 
attaqua imprudemment les infidèles , ruiua sa ilulle et périt 
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lui-même (1). Un début si malheureux , loin d'épouvanter leé 

Chrétiens , leur inspira un courage d'autant plus héroïque , 
qu'ils n'avaient d'autre ressource que le Dieu des armées. Les 
deux rois de Castille et de Portugal , fils et petit*iils de sainte 
Ëlisâbeth , s'approchèrent de Tarifa . que les rois de Maroc et 
de Grenade tenaient assiégée , et rangèrent leurs bataillons à 
Salado , lieu à jamais mémorable por celte journée. Dès la 
pointe du jour, ils se confessèrent et communièrent ; cet exem- 
ple fut imité par la plupart des combattans. Dans la mêlée • 
Gilles d'Àlbomos , archevêque de Tolède , ne quittait point 
le roi de Castille ; d autres évêques étaient répandus dans les 
.rangs pour soutenir la confiance du soldat , et un chevalier 
français , envoyé par le pape» portait le signe sacré de notre 
Rédeinption , qui était l'étendard principal de l'armée . Les 
Chrétiens tombèrent sur les Musulmans avec une intrépidité qui 
les déconcerta , et porta le désordre dans leurs rangs ; leur 
nombre ne put résister contrôla bravoure des Castillans. Les 
historiens varient sur la perte des Infidèles. Yillani (2) ne la 
porte qu'à 20.0(H) hoiijmes . tandis que les Espagnols la font 
monter jusqu'à 200,000, diiïérence qui . tout énorme qu'elle 
est , ne peut provenir que d'un chifi're dans le dénombrement 
qui nous en a été transmis. Il est hors de doute que les Chré- 
tiens firent uae infinilé de prisonniers, et enlevèrent, avec 
tout le bagage . des richesses inestimables. Toute l'Espagne 
s'en ressentit* Parmi les prisonniers, se trouva Fatime . sultane 
d'Albohacem, etÂbohamaro, son fils. Le roi de Castille voulut 
faire part des dépouilles des Maures au Souverain Pontife. En 
lui annonçant la nouvelle de sa victoire, il lui fit présenter cent 
chevaux, chacun par un esclave, cent épées et cent boucliers et 
quatre-vingt-quatre drapeaux pris sur l'ennemi ; il lui fit hom- 
mage de la principale bannière de son armée et de son cheval de 



(1) Fantosi , Istorit d'Avignono. 
(S) Villaaiy Ub. XI» oqi. XJX. 
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bataille. Le Pontife, sensible à cette attention du roi de Castille. 
fit saspendre ces drapeaux et cette bannière dans sa chapelle» 
où ils restèrent pendant longtemps exposés à Tadmiration du 

peuple. Le roi de Maroc retourna précipitaipment cacher sa 
honte dans les déserts de ^l' Afrique. Alphonse de Castille con- 
tinua la guerre avec avantage les années suivantes . gagna plu- 
sieurs batailles sur terre et sur mer , et força le roi de Grenade 

à lui livrer Ali^csiras, comme une clé nécessaire à l'introduire, 
quand il lui conviendrait, chez cet inquiet voisin. 

Le pape Benoît soumit les Bolonais par des moyens analo* 
gues au ministère et au caractère pacifique dont il était revêtu. 
11 leur envo}a d'abord un internoncc , Bertralmin . évêque de 
Cônie , pour les exiiorler paternellement à rentrer dans le de- 
voir. Les témoignages de bienveillance et de douceur n*ayant 
pu calmer la fermentation qui continuait d*agiter les esprits , il 
révuqua . par une bulle en forme , tous les privilèges accor- 
dés à l'Université de Bologne , et ordonna , sous peine d'ex- 
communication , aux étudians et aux professeurs de s'en éloi- 
gner (1). 11 fut obéi. Détruire TUniversité , c'était ravir à cette 
ville presque toute sa i^plendeur , et tarir la source de ses ri- 
chesses. Ceux qui gouvernaient cette ville ne tardèrent pas I 
s en apercevoir ; ils implorèrent la clémence du pape par des 
ambassadeurs chargés de leurs pleins pouvoirs , reconnurent 
que leur ville et son territoire , même pour le temporel . ap- 
partenaieiit à l'Es^lise romaine , conviurent de lui payer un tri- 
but annuel de 8,000 ilorins . et promirent de ne recevoir chez 
eux, ni Louis de Bavière» ni aucun autre empereur, sans l'auto- 
risation du Sainl^iège (2). Benoît leva l'interdit, rétablit rOni^» 
versité et donna l'absolution. 11 eut même l'incroyable faiblesse 
de nommer gouverneur pour le Saint-Siège iiiadéc Popoli qui 
avait été à la tête de ses concitoyens pendant les temps de 
troubles. 



(1) Villaoi , tcm. I, cap. LX. 

(2) Qaiau vlttBeoedid. Xll , îa Mm* 
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Benoit eut encore le bonheur de pacifier Tltalie. Bertrand 
doDencio , son légat, termina les différends qui existaient eiH 
tre Robert de Naples et Frédéric de Sicile. Le duché de Spo- 
IcUe , la Maiclic d'Ancône et la Romagne étaient encore divi- 
sées par des factions qui désolaient ces contrées ; Bertrand les 
concilia toutes et ramena Tordre dans ces provinces. Le car- 
dinal rétablit la paix dans Rome , en faisant consentir les Co- 
lonnes et lesUrsins à une trêve de plusieurs années. Afin que 
la paix entre ces rivaux fiU longue et bien cimentée , il les 
nomma l'un et l'autre sénateurs . avec le pouvoir de gouverner 
la ville de Rome au nom du Saint-Siège (1). 

Pendant que Bertrand de Dencio rétablissait Tordre dans 
Rome , Benoît XII donnait à Avignon un exemple de sa sévé- 
rité et de sa justice ; le pieux réloi matenr céda un instant la 
place au souverain plein de dignité. 11 y avait depuis quelque 
temps dans cette ville un gentilhomme génois . nommé Nice- 
Uni . de la maison des Fiesqui. Quelques officiers du roi de 
France allèrent s'imaginer que ce Nicolini était envoyé par 
Edouard pour nuire à leur maître dans l'esprit du pape. Phi- 
lippe de Valois . oubliant qu'il était Français , corrompit avec 
de l'argent le maréchal de la cour pontilicale et d'autres per- 
sonnes qui favorisèrent un attentat inouï et contraire au droit 
des gens. Des hommes d*armes du roi de France vinrent nui- 
tamment enlever Nicoliui et le transportèrent au-delà du Rhône» 
à Villeneuve , pour le jeter dans une prison. 

Justement indigné d'une telle violation , Benoît lança l'ana- 
thème contre les auteurs et les fauteurs de ce crime ; il écrivit 
à Philippe de Valois en souverain justement irrité ; il lui re- 
présenta que la ville de son séjour était ouverte à tout le monde, 
qu'elle était la patrie de tous les peuples , et que chacun devait 
y être en sûreté ; qu'il vengerait par les voies les plus rigou- 
reuses une insulte faite au Saint-^iège dans sa personne , et 



( 1) Quinta f iU Bawdiet. XII , in Balas. 
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qu'il ne doutait pas que lui , Philippe , ne doDoH des ordres i 
pour rélai(U8eine&t de NicoUni. Le roi, suqiris d'un pareil Un* 1 
gage et peut-être honteux de sa participation ï Tattentat repro- 1 

ché avec tant de fermeté . donna aussitôt des oi*dres pour 
faire tomber les fers de iNicolini. 

Le retour de ce geniiibomme n'apaisa point la juste colère 
du pape. Il fit commencer dea informations juridiques contre 
tous ceux qui étaient soupçonnés. Les plus coupables furent 
pendus devant la maison de Nicolini : cette maison était située 
dans le quartier de la Carréterie ( m CurraUrià). Le maréchal 
s'empoisonna dans sa prison avant la fin de son procès. Son ca- . 
davre fut exposé dans le Heu destiné aux malfaiteurs , traîné \ 
sur la claie, pendu entre deux poutres (inter duasbigas) • et 
jeté à la voirie sur les bords du Rhône (1). 

Ce maréchal avait nom Jean , il était de Toulouse ; sa juri-> 
diction s*étendait sur plusieurs parties de ladministratloD pca* 
tificale. 11 existe à la bibliothèque royale, dans les manuscrits 
de M. de Colbert , un traité d accord passé en 1557 entre ce 
maréchal de la cour ramaine et les citoyens d'Avignon * par le- 
quel ce grand officier avait le droit d'exiger un tribut des fem- | 
mes de mauvaise vie et de leurs soutiens ou complices. Ao 
mo) en de ce tribut , ces femmes avaient le droit de se répandre 1 
dans toute la ville (2). Aucun lieu . quelque sacré qu'il fût , n'é- 
tait à l'abri de leurs incursions. Cette licence n'était pas nou- 
velle : dans le concile de Vienne, Guillaume Durandi deman** 
dait qu elle fût réprimée , et qu'en reléguant les prostituées 
dans des quartiers éloignés, la décence ne fût plus offensée en 
les voyant aux portes des églises, des hôtels des prélats et près 
du palais du pape même. Durandi demandait aussi que le ma- 
réchal de la cour n*eût plus le droit de lever une contribution | 
sur les iillcs publiques (3). I 



(I) S«cuDdaviUBe&6dict. XII , ia Bilos. 
(9) Joan. Andr. «d eap. ne Romani in Clan. 

(S) Vtt ea porrô (empora MarcidiaUai Donini pape trilmtom capiebat ; 

I 

I 




Digitized by Google 



— 233 - 

Le scrupuleux pontife , pour atteindre plus facilement sort 
but de réforinalion , ne nommait aux dignités ecclésiastiques 
qae des hommes vertueux et capables ; il préférait même iais^ 
ser les places sanai^titolaîres plutôt que de nommer des hommes 
indignes. Rien ne pouvait tléchirce caractère opiniâtre, ni les 
intrigues , ni les protections . ni les liens du sang. Cependant 
sa santé s'altéra bientôt par suite de travaux « de chagrins et 
d'excès en tout genre. Il était d'une corpulence très-puissante, 
et il avait depuis longtemps les jambes prodigieusement en- 
flées. Les médecins voulurent arrêter l'humeur qui en découlait 
avec abondance , et le pape fut bientôt à toute extrémité. Sa 
mort fut celle d'un saint religieux. Il se résigna en toute humi- 
lité. Le 24 avril 1542 , le jour de saint Marc, il avait cessé 
de vivre. Ce pontife avait régné sept ans quatre mois et six 
jours. La fermeté de Benoit ne l'abandonna jamais dans les 
circonstances critiques. Pressé souvent par le roi de France 
qu'il aimait tendrement , il lui refusa tout ce qu'il croyait ne 
pas devoir lui accorder : « Je n'ai qu'une âme, lui disait-il, je 
» ne veux pas la perdre ; je vous en abandonnerais volontiers 
» une si j'en avais deux, i 

Après sa mort » Benoît fut déclaré saint à miracle. Il est 
certain que le martyrologe de Citeaux rinschvit dans sa légende 
comme un saint. Sa dépouille mortelle fut déposée dans un 
tombeau à côté de celui de Jean XXU , dans la cathédrale 
d'Avignon. Il laissa de volumineux manuscrits , conservés en 
partie dans la bibliothèque du Vatican. Il laissa aussi dans les 



à meretricibus et lenonibus earumdem. Quos emeodari in concilio Vienneosi 
petolMt GoiUelmiis Doniidi y oijiis hsc suai lethi extnetata de modo cele- 
braiidi eoneilii gcneralisi jporfe II > Ht* X. £l tnitiper çudtf jirofftWa 
pubUea «lo» tmeanwr prqpè eeeietiaê^ in romand cmiâprcpè palaihm 
D, Papœ , et tue atUfi propè donrn pre^atorum. Et ne Maret^aUue 
D. Papœ ei consimiles aliquid recipiant à meretricibus et lenonibus ea- 
rutndem. ( Guil. Duraadi. De modo celebraudi concil. gêner. — Balus » ad 
m,, page SiO). 
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chambres secrètes du palais uo trésor immense, auquel il ne 
touchait que pour des œuvres pies et dont il ignorait la puis* 
sauce dans les affaires du monde . surtout en politique. 

Le Saint-Père, qui s'était montré si dcsiiilcrcssé dans les 
premiers temps de son règne , était devenu sur ses derniers 
temps aussi cupide et aussi avare que son prédécesseur. Le 
mariage de sa nièce est diversement raconté parles historiens. 
Les apologistes de Benoît l'ont considéré comme un acte de 
vertu, Baluse , au cooUaire , dit qu'un seigneur la demandait 
en mariage, mais que Benoit ne voulant point donner de dot, 
le seigneur se retira. Dans la suite, le pape la maria à un 
simple marcbaud de Toulouse , et donna aux conjoints tout 
Juste de quoi payer les frais de leur voyage. 

M. l'abbé de Sade, dans sqs Mémoires sur la vie de Pélrar^ 
que , s'exprime ainsi : c 11 faut avouer que Squarzafico entre 

• dans de plus grands détails que les autres biographes qui 
» l'avaient précédé , et que cette vie est écrite avec plus de 

• soins ; mais elle est encore pleine d'erreurs. On y trouve la 
» fable indécente racontée par François Philelphe. • Par res^ 
pect pour la mémoire de fienoit , je ne la répéterai pas dans 
cette biographie. 

Voilà deux auteurs qui affirment le même fait. Pétrarque . 
n'osant pas sans doute avouer la honte qui retombait sur sa 
famille , dit, dans ses lettres , que son père fugitif errait dans 
les campaL^aes pour gagner sa vie , qu'il se rendait furtivement 
auprès d'Ëlette Canigiano , sa femme , et que do ces visites 
nocturnes, il en naquit deux fils , dont un mourut en bas âge : 
Duds mi&i fratres genitrix mea pepererat,.,, primum maretn^ 
fantem txdit. (FamilL Uh. IX , e/i?.s/. JI. ) M. l'abbé de Sade . 
qui n a i as voulu ternir la gloire de l'amant de Laure , traite 
de fable cette séduction. Si nous nous en rapportons à la dé- 
pravation générale des mœurs de cette époque , nous ne trou- 
verons rien de fabuleux dans un fait qui se renouvelait tous les 
jours dans une ville aussi corrompue que l'était alors celle d'A- 
viguon , d'après le témoignage même de Pétrarque. 
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Le croirait-on cependant ? au milieu de ces sombres médi- 
tations t au milieu de ces festins somptueux, dans cette atmo&<- 
phère étouffée du palais» Benoit eut une idée éclatante et d*une 

sérénité toute mondaine. Le modeste religieux de Citeaux se 
prit un jour à désirer que la tiare apostolique , formée jusqu'a- 
lors de deux couronnes superposées . en eût une troisième à 
Tavenir . Cette idée devait plus naturellement éclore du cerveau 
(le Jean XXII ; aussi quelques historiens lui en attribuent tout 
l'honneur. H est bien prouvé cependant que le pape Jean ne 
portait que la tiare à double bandeau , et cela par sa statue 
couchée SUT son mausolée de Notre-Dame des Doms. 

Les papes ne portaient dans le principe qu'une simple mître • 
un peu plus élevée que les mîtres ordinaires. Hormisdas fut le 
premier qui mit sur ce bonnet une couronne que Clovis , roi 
de France , avait envoyée à l'église de Saint^ean-de-Latran; 
et qu'il avait reçue lui-même en présent d'Anastase, empereur 
de Constantinople. Bouiface VIll en ajouta une seconde, enfin 
Benoît XII jugea à propos de décider que la tiare en aurait dé- 
sormais trois« Les Romains appellent aujourd'hui la couronne 
du Souverain Pontife il ttiregno , sosveraine puissance. 
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CLÉMENT TI. 



Au rigorisme maladroit de BenottXII, vont succéder des 

principes diamétralement opposés à ceux de ce souverain. Le 
cardinal de Nérée , façonné aux manières da rnuiidc , aimant 
la société des femmes » accoutumé au luxe des fêtes chcYale- 
resques dont il avait pris le goût à la cour de France , parut 
comme un phénoiuèiic nouveau surle trône pontifical. Avignon 
cessa alors d'être le domaine de trois princes , dont deux , le 
comte de Provence et le comte de Toulouse, étaient les souve- 
rains légitimes, et l'autre» le pape, qui y résidait avec tout l'é- 
clat de sa puissance , et dont il n'était que l'hôte obligeamment 
reçu. Les clés de Saint-Pierre allaient enfin ouvrir le trésor pour 
payer l'achat de cette ville acquise définitivement au Saint- 
Siège . et qu'avaient convoitée d'avance les papes Jean XXU 
et Benott XII , témoins les gigantesques constructions du pa- 
lais qu'on n'aurait pas élevées pour un prince étranger. Le 
commerce , enfant du luxe arrivé dans nos murs avec la cour 
romaine , s'y fixa enfin après avoir perdu toute son activité de- 
puis que les comtes de Provence étaient devenus matCres de 
IS'aples ; la facilité des rapports avoc l'Italie , le surcroît des 
consommateurs , la présence d'illustres personnages . impri- 
mèrent à la société provençale un mouvement industriel in- 
connu auparavant. Dès le rè^e de Clément V » des trafiquans 
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italiens affluèrent au marché de Carpenlras pour y vendre les 
articles de goût qui se fabriquaient au-delà des Alpes. La ca- 
tastrophe du 24 juillet 1314 eu est une preuve incontesta- 
ble (1). 

Jean XXII avait i^cu au milieu des querelles théologiques. 
Clément Vi fut témoin des ëvênemens politiques les plus re- 
marquables du XW siècle. Pendant ce règne, les nations fu- 
rent épouvantées par la tentative insensée de Rienzi et par le 
drame sanglant de Jeanne de Naples. Par les soins de ce pape, 
le Daupbiné devint province française. Ainsi, d'une main, dé- 
nient agrandissait le domaine de la France , et de l'autre, ré- 
pandait les bienfaits de la civilisation. Pierre lioger aimait les 
lettres ; il sut apprécier le talent de Pétrarque et rapprocha 
le philosophe de Vauciuse de sa personne jusqu'à l'intimité . 
tant l'espril éclairé du pontife savait distinguer le mérite et le 
séparer de ce talent de courtisannerie qui se plie à toutes les 
exigences des souverains. 

Gependant^ il suffît » selon quelques écrivains, qu'un car- 
dinal ait ceint la tiare apostolique , pour qu'il soit I leurs yeux 
l'homme le plus dépravé. Un historien moderne nous a dit que 
nos devanciers n'avaient fait connaître qu'imparfaitement cette 
figure exceptionnelle du XIV* siècle, t Ceux-ci, écrivait-il na- 
• guère, sans descendre au fond de ce cœur tourmenté, nous 
' » le représentent comme un grand prince, un monarque aima- 
» bie ; d'autres, pour atténuer ce que pouvait avoir de trop 
t mondain la conduite et les égaremens de ce pontife , nous 
» le peignent comme un martyr d'un ordre nouveau , cachant 
t sous les saillies d*une apparente gaîté les cris déchiransde 
» la tristesse et de l'ennui (2) . comme un homme qu'un ins- 
■ tant de juvénile ferveur a jeté dans le cloître où Dieu ne 
» l'appelait pas et subissant la toute-puissante influence pater- 



(1) Rose, Éludes hi;i()rii|ucs surleXIVe siècle. 

(2) F. R^beU , Revue UaComtat. 
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» oelle pour se lier par des vœux solenuels. De là sans doute 

• cet oubli coûsUnI de la simplicité apostolique ; de là sans 
t doute aussi l'origine de cette galanterie qui se glissa , sotis 

» le protectorat de Clément , jusqu'aux pieds du tronc ponti- 

• ûcaL Sans tenir compte des tourmens de ce cœur découragé, 

• te monde l'a maudit . quand ce cœur triste et malade cher- 
» chaible bonheur dans les joies et lessplendeurs d'une cour 
» où il voulait que tous fussent heureux pour trouver au moins 

• un soulagement à ses douleurs. Ce qu'il ne pouvait goûter . 
t il le versait à pleines mains sur tout ce qui l'approchait. 

• F6tes, réjouissances, festins, soirées somptueuses, cours 

• d amour . rien ne fut épargné par cet excellent prince. ■ 
En 1502 . Roger . seigneur de Maumont , cuiiduisit le plus 

jeune de ses enfaus à l'abbaye de la Chaise-Dieu pour en faire 
un moine. La jeune victime avait à peine dix ans. Doué d'une 
aptitude étonnante , Pierre Roger fit de rapides progrès dans 
1 étude do la théologie. Il fut tiré du cloître au milieu de son 
adolescence pour être fait évêque d'Arras. Phiiippe-de- Valois 
le revêtit de la charge de garde-des-sceaux ; il devint ensuite 
archevêque de Sens et de Rouen , puis docteur de Sorbonne, 
où il se fit remarquer par sa science : profundissimus et soîemf^ 
nis magtster . dit un chroniqueur. Le rare talent qu'il déploya 
dans les affaires et dans les missions diverses qui lui furent 
confiées . surtout dans le procès de Pierre Cugnières . attira 
sur Pierre Roger la faveur de Benoît XII , qui le créa cardinal. 

Le lendemain de la mort de Benoît Xll , lo sacK^ collège . 
réuni en conclave dans le palais apostolique d'Avignon . en 
sortit après treize jours de discussion et proclama unanimement 
souverain pontife le plus aimable , le plus spirituel des cardi- 
naux , dans la personne de Pierre Roger. Issu d'une famille 
noble , ancienne et riche , Clément apporta sous la pourpre 
pontilicale tous les goûts qui aocomaguent la fortune et la gran- 
deur mondaines. Le luxe qui éclata dans l'ameublement de son 
palais • la société brillante qu'il recevait, dont 11 ne put jamais 
se priver ; son goût pour les cii{jvau.\, toutes ces excessives 
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prodigalités trouvèrent de sévères censeurs parmi les histo- 
riens de son siècle. Pétrarque , son ami , ne l'a pas non plus 
épargné dans ses écrits. Teissicr lui-même . l'apoloiriste des 
Souverains Pontifes , convient que Clément Yl vivait plutôt en 
prince qu'en vicaire de Jésus-Cbrist ; que sa maison et ses 
écuries ressemblaient à celles des rois (1) . que ce pape combla 
d'honneurs ses parens et ses alliés (2) ; mais il ajoute aussi 
qu'il donnait avec profusion aux pauvres. Mathieu Villani , qui 
n*a pas ménagé la mémoire de Clément, reproche à quelques* 
uns de ses neveux l'indignité de leur illustration ; il censure 
avec amertume leur inexpérience . leur incapacité et leurs 
moeurs scandaleuses ; il accuse Clément même d une déprava- 
tion , non seulement impuissante à se contenir , mais encore 
ne prenant pas la peine de la cacher. Selon cet historien . les ^ 
femmes entraient chez le pontife aussi librement que les car- 
dinaux. Depuis quelques années , une coupable intimité exis- 
tait entre Clément , alors connu sous le nom de Pierre de 
Haumont • et l'aimable Cécile de Comminges . comtesse de 
Turenne. arbitre absolue des grâces pontificales (3). Si le blâ» 



(f) Ipse somptuosissimam tenuit statum , et mulium pomposum ac secu- 
larem , ut audivi , et pro parte cogoovi. ( Quiniu viia Clem. ii^fialus, fol. 
311 

(2) On a trouvé dans les urchiyes du Vatican une épiire dédicatoire ma- 
iiascrite de frère Pierre de Pernes , religieux augusUo , qui proQTe 4|iie le 
pape créa sa nièce reetrke du Comtat-Vénaissin : Beverendi$8mnm ae prœ* 
potenti Domina Ddphmœ de Belioforii ^ dùmmœ de Rupe , «it^lt «atie- 
iU$mipairi$ dmenUê VI , Rectobissa Comitatûe Veneffcini ^ A*. Pttniê 
de Patemiê , ortf . frair, eremU* êoncH Atigustim, A la Révénndisame et 
poissante dame Delphine de Beanfort, dame de la Roque, nièce de If. S* P, 
le pape LlLinent VI et rectoresse du Comtat-Véïiaiiaiu , le Frère Pierre de 
Pernes , auguslin. ( F. Rybell , n. 19 ). 

(5) Cécile était fille vie Bernard VI , comte de Coinminge, qui avait épousé 
en premières noces Marguerite, iille et héritière de Raymond VI, comte de 
Turenne. Cécile épousa , l'an 1336 , Jacques d'Âragun , comte d'Urgel » fils 
' d'Alphonse IV, roid*Aragon. £n ISiOyelleeutlavicomté deTareivie» par 
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me doit ratteindre pour sa conduite trop légère dans un Souve- 
rain Pootife • d'éminentes qualités font oublier ce qu'il put y 
avoir de reprétaensible dans cette vie si opposée à celle de ses 
pi édécesseurs ; noblesse de senliroens vraiment digne du trône, 
n'étant pas en rapport avec Tempire spirituel du Cl)rist , dans 
lequel il compensa ces défauts par tant d'amabilité et de bien* 
faisance , qu'il les fit presque entièrement oublier. Glémeat eut 
par excellence le talent de se faire aimer de tous ceux qui Tap* 
prochaieut. 

Dès les premiers jours de ce pontilicat » dit un auteur « b 
cour d'Avignon changea de face; on y vit régner une magni* 
ficence et un luxe inconnus sous les pontificats précédeos. 

Clément Yl . facile . ouvert , noble , généreux . avait les goûts 
et les manières d'un grand prince. Aucun souverain ne brilla 
plus que lui par la dépense et ne répandit les grâces avec plus 
de générosité. Une telle disposition de bienfaisance , jointe i 
une bulle d'invitation , attira à Avignon une quantité innoaibra- 
ble de clercs faméliques avides de participer aux laiigesses du 
magnifique pontife (1) ; ils 8*en retournèrent tous pourvus de 
quelque bénéfice. On en sera moins étonné, si Ton se rappelle 
que son rigide prédécesseur laissait lis emplois vacaiis . ne 
trouvant personne digne de les remplir, Pétrarque lui reproche 
amèrement cette dureté , d'accord en cela avec tous les histo- 
riens contemporains. Clément VI , au contraire , avait toujours 
[es mains ouvertes ; et sa maxime favorite était qu il ae [allait 
pas qu'on sortit mécontent du palais d'un souverain. 



la moH 4« leuiv son frère. Ed 1550 , Clément VI acheta d'elle celte Tieomté 
pour 80D WHXi GaiUaoïDe III de Beaufort, qui épousa Éléonore de Commiogei 
sœur de Cécile. 

(1) Qui rum eodem anno circà Pentecostcm faceretgratias générales in Ave- 
nione , tanta convenit miihitudo clorîcorum voîenlium in erraliâ pauperum 
impetrarc , quôd numerus clericorum pauperum , tuiic in examinationilms 
diœcesum per uoiversum ori>ein fuii computatus ad centum. millia clerico> 
ruro , prout ego personaliler ilndem tuae eiisteotes ▼eridicoTum relatiom 
intelleM. (Peirtu dt Bênmai » «tto Oém. Yl • - ^ - : - 
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Son couronnement se fit avec la plus (grande pompe. In 19 
mai 1342, dans l'église des Frères-Prêcheurs . en présence 
de Jean • fiis du roi de France : de Jacques « duc de Bourbon ; 
de Philippe , duc de Bourgogne : d'Humbert . dauphin de Yiea^ 
nols , et de plusieurs seigneurs du l oyaunit'. Qu'il dut ^tre beau 
ce cortège . resplendissant de pourpre et d'or , marchant au 
milieu d'un nuage d'encens, sur un pavé jonché des plus bel- 
les fleurs du printemps? Qull dut être fier ce pape , quand il 
descendit de sftn [)Ldais qui déjà élevait ses hautes tours . d'a- 
voir pour écuyers , lui . simple prêtre . les enfans de France 
courbant leur tête royale sous la bénédiction du père commun 
des fidèles ? Et ce peuple répandu sur son passage . et ces da- 
mes qui le saluaient de leurs fenêtres ornées de tapisseries 
éclatantes? El ces chants d'allégresse qui le suivaient jusque 
dans la basilique des enfans de saint Dominique? 

Tous les princes et tous les peuples envoyèrent des ambas- 
sadeurs à Clément pour le féliciter sur son exaltation ; Rome 
surtout se distingua par une célèbre ambassade coin posée de 
dix-huit députés, dont chaque division de Tétat social en four- 
nit six. parmi lesquels on distingua Pétrarque et Nicolas Rienzi. 
qui devait se rendre célèbre un peu plus tard. Ils avaient à 
leur tête Etienne Colonne et François de Vie . charge's de por- 
ter la parole au norn de la députation. Les ambassadeurs sup- 
plièrent le Saint-Père de leur accorder plusieurs grâces ; les 
trois principales étaient, 1* qu'il daignât accepter, non comme 
Souverain Pontife , mais comme Pierre Roger , toutes les char- 
ges de h ville . ainsi que celles de sénateur, de capitaine , de 
consul et de défenseur ; 2^ de vouloir bien visiter Home et 
son église , qui depuis si longtemps étaient veuves de leur pas- 
teur ; 3* d'abréger le temps que Boniface VIII avait déterminé 
pour gagner le jubilé. 

Pour appuyer le plaidoyer d Etienne Colonne . les députés 
choisirent François Pétrarque et Nicolas-Laurent Rienzi , deux 
hommes distingués , soit parle talent enchanteur de la persua* 
sion , soit par celle énergie et cet ealhousiasme qui sont aussi 

11 
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propres h triompher de la résistance de l'esprit que de celle 

des armos. Los deux cla de la d^^patalion harani^ruèreiit le 
pape . cluiiMin selon son génie : Uienzi . en prose , d un style 
véhément et plein de chaleur; Pétrarque, en vci-s aussi faciles 
que le langage ordinaire . avec toute l'aménifé et le sentiment 
qui devaient caiaclériser le père de la poésie italienue. Le so- 
litaire de VaucUise représenta l'Eglise romaine comme une 
épouse accablée de chagrins et de misère , qui • les cheveux 
épars . et fondant en larmes • vient se jeter aux pieds de son 
époux. 

Le pape sut apprécier le talerU de Hienzi , et s'entretinl plu- 
sieurs fois avec lui des troubles qui agitaient l'itaiie. Lorenzo , 
qui ne pouvait contenir son audace de tribun , parla au Souve- 
rain Pontife comme tl avait coutume de parler au peuple de 
Home, quand il l'avait rassemblé éuï la place publique : « J'ai 
f vu Home . la prostituée des Césars , disait Hieozi à Clément. 
» l'épouse bien-aimée des papes qui la rejettent aujourd'hui 
9 comme une femme adultère ; la capitale du monde chrétien 
» nage dans le sang ; les grands soigneurs se disputent ses 

• dépouilles . et les foudres apostoliques ne grondent plus au 

• faîte du Vatican. 

t 0 peuple d'Italie ! peuple d'esclaves, bête de somme qu'on 
» accable de fardeaux . quand secoueras-tu ton joug? quand 
» diras-Ui à tes maîtres : Je ne vous crmm plus ! Alors tu 

• écraseras sous tes pieds l'hydre des factions . tu jetteras 
t dans le Tibre et Guelfes et Gibelins. 0 Dieu du pauvre et de 
» l'orphelin , prends pitié de notre misère ! • 

Clément reçut ces députés avec sa bieiive'nance accoutu- 
mée ; pour les renvoyer satisfaits . il ne leur refusa directe- 
ment aucune des grâces qu'ils lui demandaient. • Vous m'of- 
> frez , leur dit-il , les charges de votre ville . mais ne saveE-* 
» vous pas que cette cité m'appartient , et que vous ne m'ol- 
» frez que ce qui est à moi. Sensible cependant à votre défé- 
f ronce, je veux bien les accepter : mais je n'entends pas que 

• cette acceptation porte préjudice aux droits du Saint-Père. ■ 
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Ensuite • par sa dëcrétale Untgenitw Dei filins, le Pontife rë* 
doîsîi à cinquante ans l'indalgence que Bomfoce VIII n'avait 

accordée qu'au commencement de chaque siècle (1). 

. Teissier pense que la ohuse Nihilominus, qui se trouve dans 
la bulle Cim natura humana , a été insérée après coup dans 
cette bulle parles ennemis du pape. Toute révoltante que soit 
cette clause, elle ne doit pas nous surprendre lorsqu'elle émane 
d'un Souverain 1 oalife» qui , tout éclairé qu'il était, en publia 
une autre' en 1351, aussi révoltante et aussi peu évangélique(2). 

Après cet étrange manifeste , Clément VI voulut enfin lais- 
ser aux Romains l'espoir de son retour à Rome, en renvoyant 
son voyage à un autre temps . et en les assurant que s'il ne 
passait pas de sitôt les Alpes . la guerre qui divisait le roi de 
France et celui d'Angleterre y mettrait seule obstacle. 

Le premier soin du Pontife après son exaluuion fut l'examen 
approfondi des différens sujets de la désunion des deux prin- 
ces. Il envoya à ces deux ennemis les cardinaux Pierre Dupré 
et Annibal Geccano , avec injonction de ne rien négliger pour 
ramener ces rivaux à l'esprit de paix . et de se servir môme 
des censures de l'Église contre ceux qui porteraient obstacle à 
leur mission ; si la paix ne pouvait être obtenue, les cardinaux 
araîent ordre d'engager les deux princes à consentir à une 
trôvp ; d oi Llonner cette trêve si les princes s'y refusaient , et 
de i^ter i interdit sur les Etats de celui qui se montrerait ré- 
calcitrant (5). ^ 

Dans cette année 1542 , les rois de France et d'Angleterre 
n'étaient pas les seuls rois qui eussent les armes I la main ; 
l'Europe retentissait alors des querelles royales. Clément vou- 
lut concilier tous ces grands oppresseurs des peuples. Pour 



(1) Balos, adnoi. fol. 91 S. 

(3) El nihilominits prorsos , mandamitf AngeU paTadîsi , i|aateniis ani^ 
tnam tllios , à Porsatorio penitus abaolutom » in Paradis! gloriam introdu- 

canl. ( DiUla Clem. VI , Cùm nutura tinmana. ) 

(5) Olduin , add. ad Ciacon. Vila CIm. VI , apud Ealiis. 
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avoir];) facilité de leur envoyer des légats sans diminuer le 
Dombre des cardinaux qui formaieul son conseil , il éleva à la 
dignité de princes de l'Église dix évêques ou prêtres qu'il choi*- 

sit de préférence panai ses parens. Il fit huit cardiiiiiux prê- 
tres et deux diacres : dans les premiers on distingua Hélie de 
Nabilan, frère mineur, archevêque de Nicosie ; Guy de Bo^ 
logne , archevêque de Lyon ; Aimeric de Chastellux , évéque de 
Chartres ; André Ghini Malpighi . do Florence, éveque de 
Tournay ; Etienne Aubert . évôque de Clermont; Hugues Ro- 
ger , bénédictin , frère du pape ; Adhémard Robert et Gérard 
de La Garde , frères-prêcheurs. Les cardinaux-diacres furent 
Dernard de la Tnin- d'Auvergne et Guillauuic de la Jugie , ou le 
Juge . neveu de Clément. 

Le Saint-Père pourvut en même temps de riches bénéfices 
les cardinaux qui en étaient privés : il disposa de tous ceux 
qui vaquaient en Sicile , attendu l'interdit jeté sur ce ro) auoie 
par Gucio et Natier ; il en conféra deux d'Angleterre aux car- 
dinaux Hugues Roger et Adhémar Robert; mais Edouard voyait 
avec dépit sortir de ses États les revenus de^ églises : il ne 
vouliil pas permettre que les procurateurs de Hobert et de 
Roger en prissent possession ; il ordonna même qu'on se sai- 
sît de leur personne, et les fit ensuite honteusement chasser 
de ses États. Malgré le pape , Édouard s'empara de tous les 
revenus et de tous les bénétices qui vaquaient ; il excita par 
là les plaintes de tous les clercs de son royaume : ceux-ci eu- 
rent recours à l'intervention du Saint-Père. Irrité de la con- 
duite du prince anglais . Clément lui écrivit et se plaignit des 
excès cûîiimis dans la personne des procureurs des cardinaux 
Roger et Robert . et de l'injuste perception des fruits des bé* 
néfices. Clément envoya en Angleterre I^icolas . archevêque 
de Ravenne et Pierre . évêque d*Astorga , pour exhorter 
Édouard à révoquer ce qu'il avait fait contre les droits de l'K- 
glise , et à se soumettre à ce qui serait décidé parle synode 
que ses nonces avaient ordre de convoquer. Relativement à I4 
grande quantité de réserves d'évêchéa et d abbayes qui tepo- 
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daîent à rendre nui le droit d'élection , on lui opposa , danii dés 
remontrances , que ses prédécesseurs n'en avaient pas agi 

ainsi . Clément répondit : Nos prédécesseurs ne savaient pas être 
papes (1). 

Il aurait désiré rétablir la paix entre la France et TAngle- 
terre • mais l'aniniosîté de ces puissances rivales n*était plus 

de nature à céder devant les intentions d'un prêtre. On ne 
combattait plus pour quelques donoaines particuliers, mais 
pour la couronne même de Philippe, dont Edouard 8*arrogeaît 
déjà la possession. Tout ce que purent gagner lesevêques de 
Palestrine et de Tusculum , envoyés par le pape , ce lut une 
trêve de trois ans , presque aussitôt violée que conclue. La 
France n*en était pas encore au point d'humiliation où elle de- 
vait tomber sous le même règne , lia fameuse journée de Cré- 
cy ; première humiliation qui ne fut rien encore en comparai- 
son des maux réservés au règne suivant, 

La pacification de l'Italie était une affaire importante pour le 
Saint-Père. Clément avait pris la résolution de terminer la que- 
relle de Louis de Bavière avec le Saint-Siège , et le pape ne 
pouvait réussir dans ce projet qu'en enlevant à Louis tout es- 
poir de revenir en Italie. Les Visconti seuls étant assez puis- 
sens pour s*opposer I son passage , Clément sut les neutraliser 
en confirmant d'anciens privilèges. Rassuré par ces précau- 
tions, il reprit les procédures commencées contre l'empereur , * 
dédaignant les condescendances et les moyens évasifs de son 
prédécesseur. Clément prit le ton de Jean XXII » et imita sa 
véhémence dans la bulle publiée le Jeuili-Saint, 10 avril 1542. 
Après avoir rappelé tout ce qui s était passé depuis la mort de 
l'empereur Henri VU , Clément conclut ainsi : t Ne pouvant 
• dissimuler plus longtemps ses crimes énormes et multipliés. 



(I) Et soper hoe faerit intimatam qaod bajasinodi nsemCiooes , à suis 
pndeéessoribDS Diiiiim«faeriiitfietc , îpsa fertar respondisse : Predecesêoreê 
noêfri msderuni essepapœ, (Petrus Ilerental. Yîta Clem. VI). 
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» et nous empêcher de le punir, nous Tadiiiunestons. suivaû4 

• le conseil de nos frères , de se désister . dans trois mois • 

• de radminUtration de rEmpire , d'abandonner le titre de 
» roi . d'empereur ou de toute autre dignité ; de venir en per- 
» Siumo se soumettre à nos ordres pour réparer tant de crinies 

• et tant de torts faits à t'Église ; lui déclarant que » s'il mao* 
t que à se soumettre promptement , nous procéderons cooire 

• lui temporellement et spirituellement » selon Ténormité de 
» ses crimes. « Il ajoute ensuile : « Uoe la colère divine, que 
» le courroux de saint Pierre et de saint Paul tombent sur 

• Louis de Bavière dans ce monde et dans l'autre ! que h 
» terre Tengloutisse tout vivant ! que les éléroens lui soient 
» contraires . et que ses enfans même périssent massacrés 
» sous ses yeux par la main de ses ennemis ! » 

Cette buUe fut envoyée à tous les arcbevèques , avec ordre 
d*en adresser des copies à leurs suffragans pour être publiée 
solennellement en présence des diocésains assemblés. II fut 
ordonné aux prélats de déclarer, à l'issue des dimanches et 
fêtes, Louis et ses adbérens excommuniés. Ce monitoire me- 
naçant fut affiché aux portes de la cathédrale d'Avignon , et 
après l'expiration des trois mois , Clément tint un consistoire . 
et fit demander si quclqu un se présentait pour défendre Louis 
de Bavière. Personne ne paraissant, le Pontife proclama l'em- 
pereur contumace. 

Surpris du procédé de son nouveau rival , Louis se hâta d*en 
prévenir les suites ; il envoya à la cour d Avignon des agens 
pour traiter de sa réconciliation avec le Saint-Siège. Il fit pré- 
venir en môme temps le roi de France , et lui écrivit ; « Si Clé- 
i ment entreprend contre nous quelque procédure, nous nous 
t en prendrons à vous : Salut. » Le détour eut un plein suc- 
cès. Philippe, qui ne voulait pas se brouiller avec ce prince 
tracassier , écrivit au pape et le supplia de cesser les poursui- 
tes dirigées contre Louis. De son côté « Clément n'osant point 
désobéir aux injonctions de son redoutable allié . et charmé de 
conserver son amitié» retira ses bulles eUe contenta d'assigner 
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Louis de Bavière en cour d'Avignon , afin d'y être jugé par le 
sacré collège (1). 

Robert de Naples mourut dans les premiers jours de Tannée 
1543. 11 esl nécessaire de iaire ici une digression pour rioiel- 
ligence du grand drame qui va se dérouler sous nos yeux. 

Charles . duc de Calabre , fils de Robert, fut marié deux 
fois, d'abord avec Callierine d'Autriche, qui ne lui Joniia point 
d'eriians . et ensuite avec Marie de Valois . fiile de Charles de 
Valois « de laquelle il eut deux filles , Jeanne et Marie. 

Le roi Robert , tout entier au chagrin d'avoir perdu un fils 
sur qui reposaient tant d'espérances , n'inquléla plus I i cdéric 
de Sicile dans la possession de son royaume. Voulant mettre 
un terme aux empiètemens que tentaient souvent avec succès 
sur les frontières du Piémont le comte de Savoie et le marquis 
de Montrerrjt, il négocie avec eux des traités. Voici de quelle 
manière Robert régla la succession au royaume et an x comtés: 
Selon la substitution que Cbafles-le-Boîteux avait faite de la 
Provence en laveur de ses descendans mâles , faute de posté- 
rité masculine chez Uobert , le pays passait en premier lieu à 
la branche d'Anjou-Tarente, en second lieu à la branche d'An- 
jou-Duras « la branche d'Anjou-HoDgrie étant réduite à la 
Hongrie. Au contraire , les filles n'étant point exclues de la 
couronne des Deux-Siciles , Robert intervertit cet ordre : il 
unit à perpétuité le royaume et les comtés, sur lesquels il éta- 
blit la princesse Jeanne , avec substitution de la princesse Ma- 
rie , et leur fit prêter hommage par les seigneurs et les villes 
de Piovence. Pour consolider cet ari angement , Robert pro- 
posa à 600 neveu , le roi Caroberl de Hongrie , iils de Char- 
leS'Maiiel , de marier Jeanne avec André » son second fils , et 
Marie avec Louis, prince héréditaire. Le roi de Hongrie amena 
à Naples le jeune André . à peine âgé de seize aiis , la céré- 
monie des hançaiiies eut lieu entre le prince et Jeanne , qui 
demeurèrent dans le môme palais. Robert rêvait de plus l'en- 



(1) Rainaldy ad aan. 1343. 
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tier affranchissement de la Sicile , où Pierre , fils du deraiér 
roi Frédéric trdoait encore. Le cointe*roi vint à Avignon pour 
combiner avec Benoît XU une nouvelle attaque contre la Sicile. 

L'héritaj^e de Robert , dépôt sacré qui eût demandé un 
gardien fidèle et sévère . passait aux mains de sa petite-iilla 
Jeanne et d'André de Hongrie , prince aussi incapable qu'elle 
de contenir les passions tumultueuses qoi font ordinairemenl 

du commencement d uii iè^uc uu temps d'épreuves et d'agi- 
tations« 

Aussi le royaume de Naples, dit Pétrarque (1) • était-il dans 
un état de trouble et de division inséparable d un gouvemeoiettl 

sans force et sans unité. Jeanne et André . unis malgré eux et 
à leur insu . portaient le nom d époux sans en accepter les de- 
voirs , et vivaieiit ensemble . quoique séparés par 1 abioie pro- 
fond que creusaient entre eux une antipathie secrète et la 
versitéde leur caractère. Jeanne était vive . légère, expansive ; 
elle enclianlaitpar l'agrément de son esprit et sa grâce, italienne; 
sa politesse exquise, sa délicatesse de sentimens . annonçaient 
la beauté de son génie et l'élévation de son âme : autour d'elle 
venaient des poètes . des savans , échauffés par les rayons 
d'une littérature jeune encore, mais fière de la protection d'une 
belle reine: ils eninnnaient pour elle de gracieuses rimes , ils 
publiaient de soleaoeiies œuvres. Ce langage amoureux des 
troubadours » cette mignardise de la poésie italienne, plaisaient 
à cette jeune reine. André, au contraire, avait apporté sous le 
beau ciel de Naplesla rudesse des mœurs de sa patrie; d'une 
intelligence bornée, calme et taciturne, il renfermait en lui 
toutes ses émotions ; il détestait les habitudes galantes de sa 
cour ets*obstinait à vivre entouré de personnages de son pays, 
qui , pai leurs costumes et leur langage , lui retraçaient le sou- 
venir des lieux sauvages où sa première enfance s était écou- 
lée ; il se dérobait aux agréables causeries de la cour de sa 



(1} Famil. , lib, V^EpitL 5. 
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femme . pour retrouver auprès de ses seigneurs allemands les 
rudes brusqueries du Nord et leurs mœurs snti-socisles (1). 
Tout occupés de leurs divisions intérieures, ni Fun ni l'autre 

des deux époux n'éiait à la hauteur du rang où la destinée l'a- 
vait placé , et le maniement des affaires . abandonné . pour 
ainsi dire, au hasard, était devenu le partage exclusif de quel- 
ques favoris aussi peu d'accord entre eux que les deux maî- 
tres inhabiles dont ils usurpaient le pouvoir. On devine facile- 
ment quel pouvait être l'aspect d une cour ainsi livrée au dé- 
sordre et à la confusion. La division bien tranchée qui s'était 
établie entre le roi et la reine , avait déterminé la division de 
la cour en deux partis distincts. Les deux camps étaient en 
présence , et si les ennemis n'en étaient vomis encore qu'à la 
menace • il était aisé de prévoir qu'il suffirait d'une étincelle 
pour allumer la guerre , et que le vainqueur ne ferait pas grâce 
au vaincu. 

Le vieux Robert avait deviné cette antipathie mortelle entre 
* Jeanne et Ândré ; il prévoyait qu'après lui personne ne cher- 
cberait à modérer cette humeur, car sa femme Sancie aspirait 
au calme du cloître. Ses frères, Philippe deTarente, et Jean, 
duc de Duras , étaient morts, et leurs fils, jeunes encore , de- 
vaient bientôt détester cette cour hongroise dont Napies rail- 
lait les habits, les manières et. le langage. L'imagination de 
Robert était tourmentée par les plus lugubres images : ses cour- 
tisans ne pouvaient l'arracher à sa sombre mélancolie. Quand 
il vit la mort s'approcher, il assembla, le 16 janvier 1543 » les 
seigneurs de sa cour, et leur dicta son testament. (Piiee$ jut" 

tificatives , no 1 

Uobert mourut le 19 janvier 1343 , âgé de soixante-quatre 
ans; il en avait régné trente trois et quelques mois. 

La mort de Robert n'amena aucun désordre dans le royaume 

de Napies. Jeaûne fut reconnue son hérilière. Hugues de Baux, 



(1 ) Méry , Hist. de Provence. 
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Guillaume de Sabran , Roger de Saint*Sëverin et Pierre de 

Cadenet reçurent, pour la nouvelln reine. les hommages des sei- 
gneurs de la Provence ; Montaulieu , Lacépède , Dieudé . Vi- 
vaud , eu prêtant serment de fidélité au nom des Marseillais , 
dans les mains de Jeanne , demandèrent la conBrmatîoD de 

leurs franchises , do ces franchises si chères à nos pères. La 
reine les confirma et promit de venir à Marseille en renouveler 
la foi jurée. 

Clément Vf fut vivement affecté i la mort de Robert. Phi- 
lippe de Cabassole et la reine dona Sancie d'Aragon voulurent 
exercer leurs droits de régens; Clément s'y opposa » et publia 
une bulle qui cassait le testament du roi . comme attentatoire 
aux privilèges de l'Église . et annulait les différens actes ac- 
complis par Philippe de Cabassole et par dona Sancie d'Ara- 
gon . comme entachés d'irrégularité et d'usurj)ation. Il préten- 
dit que le royaume de Naples relevant du Saint-Siège . le pape 
seul avait le droit de Tadministrer pendant la minorité du roi. ^ . 
En conséquence . il envoya le cardinal Aimeric de Chastellux. 
en qualité de vicaire apostolique , avec ordre de prendre lui- 
même les rênes du gouvernement , de recevoir l'hommage lige 
de Jeanne , et d'excommunier tous ceux qui Voudraient mettre 
obstacle à son administration. Kn anivaiit à Naples , le cardi- 
nal fit connaître la volonté du Souverain Pontife -et se mit en 
mesure d'exécuter ses ordres. Les régens nommés par le roi 
obéirent les premiers. Sancie , la veuve de Robert , se retira 
dans un monastère, et l'évCque de Cavaillon retourna à la cour 
de Clément VI. Aimeric confia la tutelle de la jeune reine à des 
femmes dépravée^ qui pervertirent sa jeunesse. Clément régna 
tranquillement h Naples dans la personne de son légat (1). 

En mettant ainsi l^j chaire de Saint-Pierre au-dessus des trô- 
nes des rois . Clément n'oubliait pas les autres moyens d'é- 
tendre sa puissance. Dans l'année 1343, il conçut un nouveau 



. (1) Glem. VI, £pi8t. 174. — Prima tïu Cl«m. VI , ia Balus. 
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projet d'expéditioD contre les inûdèles de lOrient ; mais ce 
projet n'eut d'autre résultat que de montrer combien la mode 
et les goûts étaient changée relaftivement I la guerre d'outre- 
mer. Les Turcs se rendant plus [ormidables de jour en jour, le ' 
pape Clément engagea le roi de Chypre, le grand-maître de Rho- 
des et le doge de Venise à se liguer contre les infidèles* Il four- 
nit lui-même des sommes considérables, aux dépens de la cham- 
bre apostolique . et donna qiialregalères, dunlil coniia le com- 
mandement particulier à un Génois expérimenté, appelé le ca- 
pltaine Zingaria , ou Martin Zacharie. avec le titre d'amiral de 
la Hotte chrétienne. La conduite générale de l'entreprise , quî 
devait durer trois ans , était confiée \ Henri . patriarche tito* 
laire de Constanlinople, qui. en qualité de légat du Saint-Siè^e; 
montait la galère-capitane. Cette ilotte tint la mer pendant tout 
l*été de 1343 . mats ne se livra i aucune de ces expéditions 
remarquables qui transmettent un beau fait d*armes à la pos- 
térité. Les Ciipllauics s occupèrent de coiiinioice, l'alsanl tour- 
ner l'entreprise au proiit de leur intérêt » non à celui de leur 
gloire (i). 

L'éternelle querelle du pape et de Louis de Bavière reprit 
alors une nouvelle ardeur. La complaisance de Clément envers 

le roi de France ne l'empêcha pas d'intrii^uer en Allemagne 
pour faire déposer son ennemi ; il écrivit à Baudoin , arciievê^ 
que de Trêves . pour l'engager à éhre un prince pieux et digne 
d'être mis à la tête de l'Empire, t Disposez tout . lui disait-il, 

t pour cette grande ailaire et choisissez le lieu et le temps 
i convenables. • Sa correspondance s'étendit à tous les élec- 
teurs de i'Ëmpire ; il invita Charles , marquis de Moravie, à 
se rendre à Avignon • sous le prétexte de traiter des affaires 

de sa laniillc , mais conservant la pensée secrète de prendre 
avec lui des mesures pour le faire élire empereur , et pour 
s assurer de sa Udélité et de. sa reconnaissance (2), 



(1) Oldoin, add. ad Ciacoo. 

(2) RÛBalil» td MB. 134S. 
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Informé do desseiD secret do pontife, Louis ne se enit pas 

assez fort i^our venir encore heurter sa couronne contre la 
tiare de Clément. 11 chercha à apaiser et à salisiaire le pape. 
Pour devancer les premières attaques de la cour d'Avignon» il 
envoya au Satnt*-Père Humbert , dauphin de Viennois • son 
oncle . les prévôts des églises d Augsbourg it de Banaberg. et 
le docteur Ulric d'Augsbourg . avec pouvoir de déclarer en 
son nom : t Qu'il était coupable de toutes les hérésies qui lui 

• étaient attribuées ; qu'il renonçait mtme I l'Empire, et qu'il 
■ 8*en^a^f"a!t ^ ne le prendre . que par grâce , des mains du 

• pape , (le mellre enfin lui . ses enfans, ses biens et son £tat 
t à la disposition du Saint-Père. » Cette humble soumission 
devant un prêtre jeta le pontife et les cardinaux dans l'élon- 
nement (1). Louis, désespéré du peu de succès de sa honteuse 
soumission , s'adressa au roi de France et le pria de lui faire 
connaitre les motifs qui s'opposaient à sa réconciliation avec le 
Saint-Père , puisqu'il était résolu à mettre sa couronne aux 
pieds du pootile. Philippe Ini répondit que le Saint-Père ne 
trouvait pas assez profonde 1 humiliation avec laquelle il de- 
mandait grâce (2). Le faible Louis, non content des'être déjà 
tant abaissé devant le trône pontifical , donna oi (ire à ses en- 
voyés de supplier le pape de faire dresser un acte de procura- 
tion quî pût enfin le satisfaire. On en rédigea un , mais en ter* 
mes si durs, qu'on ne crut pas que Louis pût l'accepter, quand 
môme il serait |)i isonnier. Louis le signa cependant, sans pen- 
ser qu'on le soumettrait encore à de nouvelles exigences, et il 
accompagna cet acte honteux d'une lettre humblement soumise. 

Munis de ces pièces , les ambassadeurs de ce prince se 
présentèrent devant le pape en consistoire public le 16 janvier 
1344. Us prononcèrent le serment, suivant la procuration que 
Louis avait signée ; ils demandèrent ensuite quelle était la 



(1) vniani , lib. XII. 
(%) Maimbourg, /«'v. VI. 
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péoitence que le SaioUPère voulait iofliger à l'empereur. Clé- 
ment leur remit des conditions qu'il n'était plus au pouvoir de 
Louis d'accepter sans se déstionorer. Entre autres choiscs , 
l'ambitieux pontife exigeait que l'empereur cédât à l'Église les 
villes qui appartenaient à l'Empire. Louis déclara, quand il 
eut reçu ces conditions , qu'il était prêt à accepter tout ce qui 
concernait sa personne ; mars que l'Empire élant compromis 
dans les autres articles du traité, il ne pouvait les ratifier sans 
l'avis et le consentement des princes et des villes. 11 expédia 
des copies de cette résolution à tous les intéressés et convoqua 
une diète è Francfort (1 ) . 

Les électeurs et les autres vassaux de l'Empire se rendirent 
à Francfort le jour indiqué, bien résolus à lutter avec le pape, 
si ses prétentions tendaient à démembrer l'Empire. Après avoir 
examiné les articles (|ue le pontife soumettait à Louis pour sa 
réconciliation avec l'Église, ils déclarèrent unanimement qu'at- 
tendu que cos articles tendaient à la destruction de l'État ger- 
manique , ni l'empereur » ni eux ne pouvaient les accepter. 
Voilà certes une opposition qui devait blesser l'orgueil du pour- 
voir pontifical : mais comme ces députés étaient sans pouvoir 
pour traiter avec le Saint-Père , Clément s'imagina que Louis 
avait voulu se jouer de sa crédulité eu faisant signer par ses 
ambassadeurs des conventions qu'il faisait ensuite rejeter par 
une diète. Clément ne mit plus de bornes I son indignation et 
résolut de pouâser à bout un monarque dont il voulait se dé- 
barrasser (2). 

Ën déployant tant de rigueur envers Louis de Bavière, Clé- 
ment VI faisait-il violence à son caractère , ou bien la feinte 
bonté qu'il affectait envers ses courtisans n'était-elle qu'un 

masque d'hypocrisie ? Clément passait à Avignon pour un sou- 
verain généreux , magnanime dans l'exercice de la papauté (3)« 



(1) Rebdorf, ehron. — Barre » Histoire d'AUemagae, i. Vi. 

{%) BainaM, ad aon. 134i. 

(5) Prima Tito Clem. vi . in luiug. 
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Sa maxime favorite était qu'on ne doit pas sortir de la mai- 
son des grands les mains vides ; cette maxime . disent ses 

flaftcurs , était devenue pour lui un devoir , et sa grande fa- 
cilité à accorder les grâces qu on lui demandait, multipliait les 
suppliques dont on inondait le palais (1). 

Au milieu des inquiétudes amenées par cette scandaleuse 
querelle du Sacerdoce et de I L'mpire , Clément fit une se- 
conde promotion de cardinaux. A la prière do Jeanne de Bour- 
gogne , il nomma cardinal Pierre Bertrand « neveu du fameux 
cardinal du même nom , et c'est I la prière du sacré-collège 
que fut nommé Nicolas de Besse . son neveu, fils de sa sœur. 

André de Hongrie, le morose époux de Jeanne de Naples , 
sollicitait continuellement auprès du pape . qui s'opiniâtrait 
toujours à refuser. Ce prince voyait avec regret son royaume 

gouverné parle cardiiinl Amipric, tandis que lui, roi capable 
de gouverner , était réduit à l état honteux de tutelle ; il ne 
cessait de supplier Sa Sainteté de lui accorder les dispenses 
d*âge et de le faire couronner par son légat. Clément trouvait 
toujours des prétextes pour refuser ce qu'on exigeait de lui ; 
mais, aux sollicitations d'André, se joignirent celles de Jeanne, 
qui devait être aussi couronnée, celles de dona Sancie , veuve 
de Robert, de Louis, roi de Hongrie , frère d'André, etd*Elt- 
babeth. leur mère. Le pape céda à tant de ro^ aici) instances, il 



(f ) Ciaconins raeoDte qu'on lai présenta an jour une supplique qui eoote- 
nait les éloges du Pape et la refonnaisfanfe du pétitionnaire en six Teis latins. 
En commençant par le dcrnit i iiiuL du Jcrmci vers, ccUe supplique devenait 
le libelle le plus outrageant. L'auteur , Phidel^die , selon Poî-quier , devait en 
faire usage si le pontife lui eût refusé la grâce qu'il demandait. Voici ces vers: 

Laus tua , non tua fraos ^ Tïrtus non copia rerum , 

Scandere te fecit, hoc deeus exiœium 

Paoperibns tua das , numquan atat janna elaasa 

Fundere les qucaris , née f ua multipliées. 

Condîtio tua sitstabflis , non tempore pam 

Vivere te faciat , Iiic Deus omnipotens. 



ordonna le couronnement d'André et de Jeanne . mais à la con- 
dition que les époux se contenteraient du titre de roi . et que 
le cardinal Aimeric continuerait à administrer leroj'aume (1). 

L'Europe fut alors témoin d'un de ces actes ridicules de la 
puissance pontificale qui s'arrogeait le droit de disposer à son 
gré des domaines et de 1 état social des peuples. Un nouveau 
souverain parut à la cour du pape. Les ties Canaries, connues 
par les anciens sous le nom d'îles fortunées , venaient d'être 
découvertos par les Espagnols. Louis de la Cerda , comte de 
Clermont , surnommé le Uéshemé . issu des rois de France et 
d'Espagne . demanda ces îles à Clément pour les posséder en 
toute souveraineté. Le Pontife les lui accorda, à condition que 
le nouveau roi établirait la foi calholique parmi ces insulaires. 
Dans un consistoire public, il le nomma et le couronna roi des 
domaines de l'Océan atlantique . après avoir fait un discours 
dont le texte était : Fadam prineipem svper geniem tAagnam , 
îi charge de payer à l'Eglise romaine un cens annuel de quatre 
cents florins d'or. Ce roi de nouvelle fabrique voulut d'abord 
jouir du triomphe de la royauté ; il parut dans les rues d'Avi- 
gnon avec une brillante et nombreuse suite de gens k cheval : 
sa tête était ceinte du diadème et sa main portait le sceptre. 11 
ne restait plus à ce roi nominal qu'à prendre possession desoa 
domaine : cette conquête était réservée à un autre guerrier que 
Louis de la Cerda (2). 

Clément'Yl avait appris avec douleur le peu de succès de 
la flotte commandée par Zacbarie. Outré de la conduite de l'a'» 
mirai génois , il écrivit à ses alliés pour leur en demander ua 
autre. Ceux-ci , plus indignés peut-être que le Pontife , jeté* 
renl les yeux sur frère Jean de Biandra , chevalier de IMiodes, 
prieur de Lombardie , dont la capacité et la bravoure étaient 
également connues. 



(I) iMiiyilltiii^Hist 

(S) Terlla et quarts tîtt Cl«m. VI » ia Balw. 
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Le jour do rendex-T0U8 Tut indiqué pour le 1^ novembre 

1544, dans l'île de Négrepont. Jean deBiandra forma aussitôt 
le desiiein d enlever à la puissance des Turcs Smyme, ville coq- 
sidérabie de la Natolie, et dont le port servait de refuge à tous 
les corsaires de la Méditerranée. Il en forma le siège et rem- 
purUl cpéeà la main le 28 octobre 1345. On y fit un effroyable 
massacre • non seulement des Turcs et des Sarrasins . mais 
encore des vieillards , des femmes et des enfans. Le pape ayant 
reçu cette heureuse nouvelle , envoya à Biandra des vivres , 
des armes et de nouvelles ti uiipcs pour renforcer la garnison 
de la place. On pm-ida les mosquées, on y célébra l'ofiice di- 
vin , et le pape lit placer sur la porte du château les armoiries 
de rÉglise , comme un monument de sa conquête. Ensuite on 
se hâta de remettre la {ilace en état de résister aux attaques 
des barbares qu'on s attendait à voir revenir (1). 

Ces lauriers furent bientôt flétris. Le terrible Morbassan . 
qui commandait les Turcs dans cette contrée vint aussitôt in- 
vestir Smyrne avec trente mille chevaux et une nombreuse in- 
fanterie. Âprès trois mois de si^e, pendant lesquels il perdit 
beaucoup de monde sans obtenir aucun résultat, il se retira 
dans les montagnes avec une partie de ses troupes , n*en lais* 
sant que le noîiibre nécessaire pour continuer les travaux du 
si^e. Instruits de cette retraite . les chrétiens firent une vi- 
goureuse sortie . sabrèrent une multitude de Turcs , mirent le 
reste en fuite et pillèrent leur camp. 

Les vainqueurs , trop confians dans ce succès, furent sur- 
pris à leur tour. Pendant qu'ils se livraient à la joie sur le 
champ de bataille • et que le prélat y célébrait la messe enac* 
tiens de grâce » Morbassan . qui n'avait peut-être disparu que 
pour mieux les surprendre . fut averti pai des signaux, se pré- 
cipita des montagnes accompagné de ses guerriers . chaigea 
les chrétiens en désordre , les massacra à coups de cimeterre, 



(1} Vcrtol, Ui&toiredcMalU , lom. ilfpag. 200. 
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les défit et les dissipa sans peiae. Cinq cents des plus braves 
qui voulurent résister à cette charge furieuse , y laissèrent la 
vie. Le légat y fut tué . a insi que le génois 2acharie , Pierre 
Zeno . vénitien , maréchal de Rhodes et autres officiers et ec- 
clésiastiques de la maison du légat. Les soldats qui échappè- 
rent à la fureur des barbares regagnèrent la place et s'y main- 
tin rent contre les tentatives des Turcs et des Arabes (1). 

Les conditions exigées par le pape pour le couronnement 
d'André de Hongrie déplurent inliniment à ce jeune prince. 11 
demanda avec plus d*opîniAtreté le rappel du cardinal Aimeric. 
A ses prières incessantes , le Pontife rappela son légat et se 
contenta de donner de salutaires avis à André sur le gouverne- 
ment de son royaume. Le cardinal Aimeric de Chasteliux re- 
vint i Avignon • et son départ fut le signal du désordre qui jeta 
l'épouvante dans la cour de Naples. 

Tout paraissait aider le roi André dans le deésein qu'il sem- 
blait avoir pris de se soustraire à l'ignominieuse tutelle de sa 
femme. Aiguillonné par le frère Robert, son précepteur , il se 
permit des paroles menaçantes et quelques actes de rigueur 
qui firent craindre de l'avoir mal ju^é , qui le firent supposer 
capable de saisir un pouvoir dont on ne lui avait ofert que le 
vain fantôme (2), 

« Dieu ! que Naples est à plaindre ! s'écrie Pétrarque dans 
» sa lettre au cardinal Colonne ; quel changement y a produit 

> la mort d'un seul homme ! 11 n'est plus possible de recon- 
• nattre cette ville : la religion, la bonne foi , la vérité en sont 
» bannies. Je crois être & Merophis , à Babylone ou à la Hec- 
» que. A la place de ce Robert si bon . si pieux , si juste , un 

> petit moine replet , rubicond, nus pieds, tête rase, àmoi- 
1 tié couvert d un manteau sale , courbé par l'hypocrisie plus 
i que par l'âge . perdu de débauches, fier de sa pauvreté , et 



(I) Vcrloly Hisl. de Malte» fom* IL 
(S) Jeanvaiaai, 



Digitized by 



— 2S8 - 

i plus encore de l'or qa'il a amassé , tient les renés de cet > 
I Etat chaDcelant. Sa cruauté et ses débauches i'emporteol 
1 sur celles de Denis , d'Agathocle et de Phalaris. 
» Ce monstre qu'on ne peut voir sans horreur, opprime les 

• faibles , méprise les grands . foule aux pieds la justice , 

> traite les deux reines avec la dernière insolence. La coor 
t et la ville , tout tremble devant lui . dans les assemblées de 

• Naples règne un morne silence ; dans Tintérieur des niai- 
» sons , on ne se parle qu'à l'oreille ; le moindre geste est puni 
» comme un crime ; à peine ose-t-on penser. 

• Quel chagrin pour moi d'avoir à négocier avec un homme 
» de cette espèce j)our l'élargissement du comte de Minor- 
» bino !.... Les grands seigneurs imitent sou audace et sa ty- 

• rannie : de là vient le désordre , Timpunité et le boulever- 
» sèment du royaume. Philippe de Cabassole est le seul qui 
» s'oppose au torrent; à peine sa voix peut-elle se faire enten- 

> dre dans une cour bruyante et corrompue ; aussi n'y aurait- 
1 il pas fait long séjour , s'il n'y était retenu par la commisë'* 

• ration et les dernières paroles da roi mourant . qui lui a re« 
» commandé son royaume (1). » 

Dans la iaction opposée . Jeanne était gouvernée par une 
femme de la lie du peuple , nommée Philippine la Catanoise , 
épouse dun obscur pécheur. On ne trouva qu'elle pour nour- 
rir un prince dont Yolande d'Aragon , première femme du roi 
Robert, accoucha pendant que son mari faisait le siège de ira- 
pani en Sicile. 

Celte femme, encore assez belle , à Tesprit souple et insi- 
nuant . trouva le secret de plaire successivement aux deux 
femmes du roi Robert et à la duchesse de Calabre , mère de 
Jeanne . qui lui confia l'éducation de sa fille. Habile dans l'art I 
de la parure . façonnée aux manèges de la cour . Philippine 
n'eut pas de peine à s'emparer de l'esprit d'une jeune prin- 
cesse qui ne respirait déjà que l'amour et les plaisirs. 



(1) Pelrarcha, Fami). Ub, y ,EpUL 3. 
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• 

Cette femme avait épousé en secondes noces un homme que 
la fortune avait fait mooler comme elle des derniers rangs de 
la société à tous les honneurs de la cour : c éiait un esdaire 
sarrasin que Raymond de Cabanes , grand sénëehal de Na- 
plcs avait aciu'té il un corsaire. Il le prit en aiiiitlë et lui donna 
son nom en 1 alfranchissant. Le nouveau Raymond passa des 
emplois de la cuisine à la garde-robe du roi et amassa de 
grands biens. Il fut armé chevalier en ëpoasant la Catanoise < 
et obtint ensuite par son crédit lacharge de grand sénéchal , 
vacante parla mort de son maître. 

Ces époux eurent un fils qui fut aussi grand sénéchal après 
la mort de son père. La figure du jeune courtisan était fort 
agréable , aussi le bruit courait à Naples que la calauoise hn 
avait procuré de bonne heure les faveurs de la jeune prin- 
cesse. Robert le sénéchal avait une nièce nommée Sancia , 
qui venait d^épouser Charles . comte de Hureone. 

La Catanoise » Robert et Sancia , que l'intérêt et l'ambi- 
tion , plus encore que les liens du sang . tenaient étroitement 
unis» s'étaient tellement emparés de l'esprit de la reine Jeanne» 
que cette princesse n*osait rien entreprendre sans les con- 
sulter. 

Le roi Robert avait eu deux frères qui moururent tous deux 
avant lui , Philippe . prince de Tarente , et Jean , duc de 
Duras. Ces princes avaient laissé des enfants qui considéraient 

déjà comme une injustice la préférence que leur royal oncle 
avait donnée sur eux à la branche de leur maison établie en 
Hongrie . par le mariage de ses deux petites-filles. Les cour- 
tisans attachés à ces jeunes princes ne cessaient de les aigrir 

contre les Hongrois et de leur faire entendre qu'il fallait pro- 
fiter de la faiblesse du gouvernement pour se faire justice eux- 
mêmes* 

Leurs perfides conseils déterminèrent Cbaries , fils aisé de 

Jean de Duras , à enlever la princesse Marie, sœur de Jeanne , 
que le roi Robert avait promise à Louis, roi de Hongrie» 
frère atoé d'André. 11 l'épousa peu de temps après l'avoir en- 
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levée , au moyen d'une dispense que le cardinal de Talley- 
rand . son oncle maternel, obtint de Clément VI qui lui devait 
son élévation. 

La reine Jeanne aimait éperdument un de ses coasins , 

Louis de farente . fils de Philippe et de Catherine de Va- 
lois (1). Ce jeune prince , beau comme Anlinoiis . augmentait 
par sa présence seule l aversion de Jeanne pour André , aver- 
sion qui prenait tous les jours un caractère plus déterminé. 
La princesse Caliierine , tante de Jeanne, mère de Louis, 
et le florentin Acciajoli , son gouverneur . mettaient tout en 
œuvre pour faire tourner au profit de Louis le penchant que 
h reine avait pour la galanterie. Ayant mis la Catanoise dans 
leurs intérêts . ils réussirent facilement. 

Clément VI , nii^^ri contre la reine Jeanne , gagné peut-être 
par l'argent de la Hongrie , résolut de faire couronner le roi 
et fixa même le jour de la cérémonie si longtemps retardée. 
La condition qu'il mettait au couronnement , c'était qu*André 
n'acquerrait aucun droit sur le royaume . et que si Jeanne 
mourait sans postérité , son sceptre passerait à Marie , sa 
sœur , duchesse de Duras et à ses descendants. Ces résolu- 
tions du pape portèrent Tëpouvante dans le cœur des partisans 
de la reine ; ils se virent déjà dépossédés de cet ascendant 
que la princesse leur avait laissé prendre sur elle . réduits 
peut-être à rendre compte de leurs intrigues et placés comme 
des criminels devant ce prince dont ils avaient insulté la fai- 
blesse et la nullité politique. Cette cour où ils dominaient , 
dont les faveurs pleuvaienl sur eux . que leurs fêtes , leur joie 
retentissante allaient voir des hôtes nouveaux les remplacer » 



(1) Cailicrine , fiile de Charles de Valois : on ropi^tlud V hnju'ratrice dt 
Constantinople f parce que son père avait épousé Catherine <ie Courihenay, 
impératrice titulaire de Conslanlinople. YiUini dil qu'elle n'avait pas un* 
lionne réputation : di suo corpo non havea bona pma. Elle était en CGm« 
nerce «m Nicolas Acciajoli » dont elle fit la fortune* (Viilaniy /t6* XU| 

«B|>« L. ) 
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et peut-être la mort , mais sûrement Fexil . terminerait cette 
existence dont la reine perpétuait les délices. Ën jetant le ca- 
davre d'André entre le pape et la reine . Us maintenaieat le 
pouvoir de leur protectrice et conservaient leur crédit (1). 

Collenuccio . chi oniquour na{)olilain , raconte que , dans 
UDe soirée où toute la cour était assemblée . Jeanne . soit pour 
se distraire . soil qu'elle voulût éviter les regards des courti- 
sans , avait tiré d on meuble I ouvrage plusieurs pelotcfns de 
soie i l de fil d'or , el s'était mise à travailler avec une singu- 
lière application. André s étant approché d elle , lui demanda 
ce qu'elle voulait faire de ce riche et charmant cordon? Une 
ceinture? Ub nœud d*épée^ A quel usage le destinez-vous ? 
Jeanne garda un instant le silence . puis . regardant fixement le 
roi et accompagnant ses paroles d un indéiinissable sourire , 
elle lui répondit ; Ce cordon \... c'est pour vous étrangler . 
monseigneur. 

En effet , le 18 septembre 1345 fut témoin d'une épouvan- 
table catastrophe. Le pape avait envoyé à Naples Guillaume 
Amici , évêque de Chartres , avec l'ordre précis de faire mon- 
ter André sur le trône. Le prélat manifesta les ordres du Sou- 
verain Pontife, et fixa le jour du couronnement d'André au 18 
septembre 1345 , mais la nuit qui précéda ce jour fut la der- 
niière de la vie de ce Qialheureux prince. 

La cour était k Averse , dans le couvent de Saint-Pierre de 
la Majellâ. Pendant la nuit , tandis que toutes les lumières 
étaient éteintes , que l'obscunlé la plus profonde régnait dans 
le couvent et dans le parc , au moment où le prince se mettait 
au lit où Jeanne était déjà , des hommes se giissèrent dans le 
jardin et envoyèrent lun d'eux dans les appartemens du roi. 
Ce messager sinistre dit aux serviteurs du prince qu'il avait des 
dépêches de la plus haute importance à lui communiquer» au 
sujet d uo effroyable tumulte élevé dans I^apies. Le roi sort 



(1) Seemi^ .vils CIcm. VI » in Bains. 
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de sa chambre. On le saisit , on l'éiiângle à une fenêtre» oq 
exerce sur sod corps les infamies les plus révollaotes, puis oo 
précipite du haut d un balcon ce cadavre que la piété de sa 

iiourrice citicouvrit après trois jours de recherclics , et qu'elle 
porta furtivement dans 1 église de Saint-Janvier (1). 

Tous les auteurs du temps font figurer dans cet atroce com- 
plot , Philippine la Catanotse ; Robert , son fils , comte d*Évoli 
et favori de la reine ; Louis de Tai ciîte , sun cousiii , qui re- 
cevaient d éclatantes marques d une affection partagée ; Sancie, 
petite-ûlie de Philippine » femme de Charles de Gambotezza , 
comte de Morcone; Gayasse de Dynîslaco » comte de Terlice.- 
qui avait épousé une fille de la i .a la nuise : Catherine de Va- 
lois ; Charles de Duras , époux de ia princesse Marie ; Charles 
Artus • grand chambellan , et Bertrand , son Ois ; ces deux 
derniers se hâtèrent de se réfugier sur les terres de Catherine 
de Valois , où ils furent pris. On nomme encore les llls du sei- 
gneur Pazzi de Bologne , Bertrand de Caniarac . de la maison 
Ruffo, Nicolas Acciajoli, un des amans de la reine ; le fils de 



(i) Sicut enim relatîone miiltorum didicirous. Statim cùm pereos venit ad 
gaypluim Tel (j(ajnhul<iU>Muiii (juoil est antè cameram , aîiqui jjosuerunt roa- 
Dus ad os, ul clamare non ]io^,jei , et ilîi inipresserunl illus gantelelos ferrcos 
circàosejus , utquod etiarn vcstigia et churacteres apparcbant posl mortem. 
Alii verè iaanm iocoilo posueruot ut stfaDgiilarenletniiy sicut eiiam charac- 
Im po$% morlem.ofiteadelnnl* Alii vaià eceperont tm pergeoitalia el tde^ 
tnieruBi, qQadiniilti.qiiidif»ba]ii8eTidissft» MtulerDntmihiquod iriasccB» 
debout genaa. Aliicapillos do eapiteevqHerjniiU Mn eum in prataa inlicndi» 
projeceruBt. AUi dieunt quod am fane eom qaâ eum straogulaveratil eiMi 
quasi suspcnsum in pratum projererunt. Alii super cumgenibus asccnderunt, 
et eum ii?que ad compassionem eordis oppresserunt. El auuivi quodeliamde 
hor vesii^ia exteriùs apparthant. Fuit cliam nobis dictiini quod volebanteum 
projicere in putcum profundum > sicut projeclus fueral ille sanctus Jeremias 
in foveam, cl posteà dicere quod'iTeralextHi regnum de coosilio aliqnonin 
fidcliumsibi) qui disposneront posteà capeieetnittere régi Ungaria-eaptiiM 
ic si scireni ubi esset. Et perfeetsseiit aisi nnlm dicti régis* odos oeeorrisset. 
( Ckm, YI^ in cofUâkme facta conirà interfactar$$ Andreœ ), 
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Grégoire CaraccioU et un Caraffa. Sur le témoignage suspect 
d'un Hongrois, on n'hésite pas d'attribuer ce crime à Jeanne 
el\e-!nêine. Quehiues auteurs, après nous l'avoir peinte comme 
une feraïue dominée par ses sens , passant des bras de son 
&maDt avoué , le pnooe Louis , dans ceux d'une foule de sei- 
gneurs , déclarent qu'elle avait présidé elle-mênfre au crime. 
Jeanne n'était point cruelle, elle était seulcmi ni léi^ère, met- 
tant peu de retenue dans ses actions. Parmi ceux qui l'accusé- 
rent» aucun ne peut citer le moindre aveu d*un témoin, lamoio* 
dre parole accablante pour Jeanne. Le roi de Hongrie , celui 
qui mit tant d'acharnement à la puuibuivic , ne sut qu'alléguer 
de vagues soupçons. 

Un auteur contemporain . Jean de Bauzano , non seulement 
rejette tout ce qui [ ourrait compromettre la réputation de cette 
malheureuse princesse , mais il fait un récit qui met l'innocence 
de Jeanne dans tout son jour. Bauzano dit que le roi fut obligé 
de résister aux instances de la reine quand il quitta la cham- 
bre , et que GeofTroi , Tun des meurtriers , s*étant glissé fur- 
livement dans et lie de la reine, en ferma la poite. et présenta 
la pointe de son épée à Jeanne , avec menace de la luer, si elle 
faisait là moindre tentative pour aller trouver André. Bauzano 
ajoute encore qu en entendant André se débattre. Jeanne, mal-^ 
gré l'épée qui la menaçait , s'écrait : Avre me , avre me I Ou-- 
vre-moî , ouvre -moi ! 

» Pétrarque et Boccace , qui devaient être instruits de ce qui 
se passait dans le royaume de Naples . ont j«gé cetlé reine 

innocente. Balde et Ange de Pérouse, deux des meilleurs ju» 
risconsulles de ce temps , ont pensé de m(}me. Jean et Mathieu 
Yillani la croient coupable. Muratori, l'homme le plus versé 
dans l'histoire d'Italie , a dit qu'il serait plus facile de blan-^ 
chir la tète d'un nègre, que de justifier la reine Jeanne du meur- 
tre de son époux (1). ' 



(I) Qui Joannaoi de Itojusnodi'criffliiie purgaVe'conàti sont , judieioneo 
<£tluopemUwdanetde«lbaiiduinsuscepere. (CoU, Murât, t, Xil^f* ^i7)* 
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Aa reste, quelle qoesoU ropintoo de ces apologistes et de 

ces accusateurs . il n'est pas moins vrai que l'inaocence ser a 
toujours un problème à résoudre pour ceux qui oe mettroot 
tttcune préveoUoo dans la balance. 

D on c6té , on ne peut croire qu'une princesse du sang de 
France ait formé à dix-neuf ans le {il us atroce do tous les 
complots ; qu'une reine faible et galante . mais bonne et douce, 
aimée de tous ceux qui rapprochaient » adorée de ses sujets, 
ait ordonné qu'on étranglAt son mari à la porte de sa chambre. 

Mais . d an autre côté , il est impossible que Jeanne ait 
ignoré un complot exécuté sur le seuil de ses appartemens , 
par ses amis, ses domestiques et son amant. Si elle n'avait pas 
consenti à ce meurtre, aurait-on osé Tentreprendre? N'aurait^ 
elle pas faitsur*le*ehamp arrêter les coupables? Auraît-elle con- 
tinué de vivre avec eux comme par le passe ? Non. Jeanne n'a 
point commandé l'assassinat . mais elle l'a laissé commettre. 

11 est aisé de comprendre comment ses amis auront an-aché 
d'elle ce consentement fatal. André allait être couronné : il 
haïssait les princes du sang , la Calanoise et sa cabale . il me- 
naçais de sévir contre eux, dès qu'il aurait pris en main les rê- 
nes du gouvernement. La Catanoise avait un grand ascendant 
sur l'esprit de Jeanne , ainsi que l'impératrice de Constantino* 
pie . mère de Louis de Tarente. Ces femmes artificieuses lui 
firent entendre que lorsque André serait roi , les Hongrois se- 
raient maîtres . qu'il n'y avait rien qu'on ne dût attendre de 
ces bommes cru^s et à demi-barbares , qulls feraient mourir 
tous les serviteurs de la reine , et qu'ils la tiendraient elle- 
même dans les fers ; qu'il n'y avait pas un nioiiient à perdre, 
et qu'il fallait faire un coup d'état pour prévenir de si grands 
malbeurs ; que U situation où elle se trouvait justiûait tout ce 
qu'on pourrait entreprendre , qu'elle n'avait qu'i laisser faire 
ses amis et ses gens , qu'ils la tireraient d'embarras saiii» 
qu'elle se mêlât de rien. 

U y a lieu de penser que cette princesse . dont le cœur n'é- 
tait pas (familiarisé avec le crime , résista longtemps k una pi- 
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raille proposition ; il fallut sueoomber à la fin. Qui saitfpeuU 

ôtre lui cacha-t-on les moyens affreux qu'on voulait euiployer. 
Voilà , ce nous semble » commeoi la reine Jeanne peut être 
coapable du meurtre île son mari. Favoriser les crimes quand 
on peut les empêcher , dit Pétrarque, c'est presque s'en ren- 
dre complice. 

Clément VI . après avoir examiné dans un consistoire les 
accusations portées contre Jeanne . ne crut pas que des soup- 
çons non avérés , des bruits vagues pussent motiver une aussi 

tenible accusation. Mais ce qui vint maliieureuseraeut corro- 
borer ces soupçons , ce fut la conduite de la reine après la 
mort d'André ; elle protégea les ooupables et ne manifesta au- 
cune douleur. La reine s'aperçut bientôt que la voix publique 
l'accusait de ce meurtre : elle eut donc recours à la protection 
du* pape , et le pria de tenir sur les fonts de baptême l'enfant 
qu'elle portait. Clément VI y consentit. La reine accoucha 
d'un prince , le 24 décembre 1545. Philippe de Cabassole , 
chancelier du royaume « le tint sur les fonts au nom du Saint- " 
Père , et le noirmia Charles , du nom de son aïeul. Philippe 
s'embarqua aussitôt pour revenir à Avignon. La reine n espé- 
rant plus le revoir, nomma pour chancelier l'évéque de Mont- 
cassin « envoyé par le pape pour veiller sur les jours et prési- 
der à réducalion de cet enfant qui venait de naître. 

La naissance de ce prince ne ramena pas le calme autour du 
trône ensanglanté de Jeanne. Le roi de Hongrie faisait retentir 
dans toutes les cours , et surtout dans celle du pape , ses cris 
de vensreance ; les Marseillais eux-mêmes élevèrent la voix con- 
tre Jeanne et s'adressèrent au Souverain Pontife pour deman- 
der une solennelle expiation. Le pape se courrouça de tant* 
d'exaspérations et alluma les foudres de l'Église contre la 
reine de Naples. Le l*' janvier 1346, il fuhnma sa bulle d'ex- 
communication , dont les expressions sombres et graves atta- 
chaient une éteroeiie iléirlssure au front des coupables. Mais 
Louis de Hongrie trouva le châtiment Jent et insuffisant. H 
écrivît au pape une lettre dans laquelle il étalait toute VanioM- 

12 
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silé de son cœur ulcéré, il demandait que l'ailniinistrallon du 
royaume lui fût conliée : que son neveu iui fût remis en tu- 
telle : f Car., disait-il , je veux l'élever en Hongrie , loin de 
• celte atmosphère de sang et de débaoche dans laquelle il 
" [111 ail périr comme son père. »• il demandait aussi que le 
procès des meurtriers fût l'ait hors du royaume . et qu U nefùi 
point permis à Jeanne d épouser aucun autre prince du sang , 
de peur que cette alliance n enlevât pour toujours les Deux-Si^ 
ciles A la maison d'Anjou-Hongrie. 

Dans sa réponse, le pape s exprima de manière à satisfaire 
les désirs de vengeance de Louis , mais la politique de sa 
cour perçait dans les expressions avec lesquelles il parla de 
l'adininislration des États de Naples ; il enleva à l'ambitieux 
Louis les espérances dont il s'était bercé ; t Car , disait le 
» pape . comment ravir à Jeanne une couronne qu'elle doit à 
» sa naissance , qu'elle tient d'une solennelle investiture , et 
» qu'on voudrait lui arracher sur le^ vagues soupçons d uo 
■ crime dont elle est peutrétre innocente? Agir ainsi ce serait 
t afficher le plus insultant mépris des lois et déshonorer leur 

» Miajt'slé à la face des nations, t 

Le Pontife cependant envoya l'archevêque d'Embrun pour 
informer sur l'assassinat d'Ândré* Peu secondé par la reine 
dans ses recherches juridiques, tant de difficultés s'élevèrent 
autour de lui . que ce prélat , décourai^é , quitta Naples et se 
retira à Bénévent. A cette nouvelle, le pape se sentit profon- 
dément affecté. Cédant aux sollicitations du roi de Hongiie , il 
commit, le 23 juin 1346, Bertrand de Baux . grand justicier 
du royaume , qui , de concert avec deux nobles Napolitains , 
devait instruire le procès , et ordonna à Bertrand de ne pas 
ébruiter ses informations, dans le cas où , du foyer dos dépo- 
sitions , jaillirait la lumière qui pourrait montrer la reine et les 
princes couverts du sang royal. Si une pareille accusation pou- 
vait être prouvée , le pape se réservait le jugement* 

La position de la reine devenait de plus en plus embarras- 
sante. A inquiétude du procès qui allait s'ouvrir . se joigni- 
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rent des pensées de démeuibiemfcût. dos projets d envahisse- 
ment occupèrent bien des voisins ambitieux. Les Génois de- 
mandèrent la reddition de Vintimiile: Luquin Viscooti dépeçait 
le Piémont ; le marquis de Monferrat et ie comte de Savoie se 
disputaient les lambeaux de celte province î le comte de Fondi, 
oeveu deBoniface VIH, prenait Terracine etlslri; Jeand'An^^o, 
rëgent de Sicile . levait une armée ; le royaume de Naples 
tremblait sous les pied? de Jeanne. 

Les princes firent d'abord anCler Raymond de Cabanes . 
' sénéchal du palais , soupçonné d'avoir trempé dans l'assassi- 
nat d'André. Les tortures commencèrent, liaymond , au milieu 
des angoisses de la question , laissa tomber des aveux lerri- 
bles ; il cita comme complices l'iobert de Cabanes , Gaston de 
Dinisiaco. Jean etHustaoL^deLéonessa, Pliihppine la Catanoise. 
Sancie , sa fiile, et Nicolas de Milazzano. Â ces déclarations, un 
tumulte épouvantable, excité par les princes , s'éleva dans Na- 
ples ; la foule , rugissante de fureur, se précipila sur le Châ- 
teau-Neuf où Jeanne se trouvait entourée de ceux que la co- 
lère du peuple réclamait. ËUe brise les portes du palais et de- 
mande qu'on lui livre les complices de Raymond. Jeanne au- 
rait voulu les sauver; mais , dans la crainte de se compromet- 
tre . elle les abandonna à leurs ju^es. La Catanoise vieille et 
décrépite , fut jetée moura.*sîe au bourreau qui la tortura ; elle 
rendit le dernier soupir au milieu d'atroces douleurs. Son fils 
Robert et sa fille Sancie iuient déciiiqaetés avec des rasoirs , 
ensuite jetés an feu. Le pi u[»le , dans sa joie barbare . se rua 
sur les suppliciés . Its arraciia des ilammes à demi calcinés , 
et promena ces tropbées horribles dans les rues de Naples. 
Charles Artus et son fils Bertrand » réfugiés au château de 
Sainte -Agathe , furent assiégés . pris et conduits dans les ca- 
chots de Naples . où ils furent détenus. 

Tant d'holocaustes auraient dû apaiser la haine sanguinaire 
du roi de Hongrie ; mais il songeait moins à venger son frère 
qu'à s'assurer la couronne de iNaples ; c'était Jeanne qu'il 
haiissait, c'était à elle qu il voulait ravir un trône contre lequel 
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ii aurait volontiers écliangé le bieii. A lurce d'argent, il se créa 
une foule de sicaires qui préparèrent sourdement une révolu- 
tion nouvelle* Jeanne vit l'orage se former au loin ; elle pensa 
que le choix d'un autre époux pouvait seul détourner celte ré- 
volution , et choisit Louis de Tarente . pour lequel toute la 
• ville connaissait son altaohement. L'amour décida ce choix . 
car Louis ne possédait aucune des qualités qui permelteot à 
un roi d'affronter la tempête. On dit que Jeanne voulut enûn . 
un peu tard, faire autoriser par le ciel cette liaison criminelle. 
Le 20 août 1346* avant la réception des dispenses d'Avignon, 
le mariage fut célébré. 

Jeanne ayant appris que le roi de Hongrie la croyait coupa- 
ble et menaçait de se venger , lui envoya l'évêque de Tropea 
pour se justifier • et lui écrivit une lettre fort touchante. Louis 
lui répondit : « Jeanne • votre vie déréglée . tfiorrff fioto viia • 
» 1 atiibition de régner seule , votre négligence à punir les 
• coupables , votre mariage précipité • vos excuses même , 
t tout prouve que vous êtes complice de la mort de votre 
t époux. > 

Ce langage jeta l'épouvante dans h cour de Napîes ; il an- 
nonçait le parti pris d écraser Jeanne et d'envelopper dans son 
désastre les princes du sang royal • et cette reine , dont le 
crime fut conseillé par l'amour . hasardé par la jeunesse , ex- 
cusé par la beauté , absous par un pape, et légitimé par la po- 
litique . mais auquel ne pardonna jamais ni la nature , ni la 
conscience, ni Louis de Hongrie . qui . pour venger son frère, 
accourut du fond de l'Allemagne, un étendard noir à la main , 
sur lequel on voyait la figure du prince assassiné . et , pendant 
quarante ans , poursuivit , ou menaça , op épia cette tête cou* 
pable, qui, enfin blanchie parle malheur et le remords, tomba 
avec sa couronne , teinte encore du sang du premier de ses 
quatre époux, sous le ter de la vengeance. 

Bientôt ce prince irrité parut avec une armée sur les ffon« 
tières du royaume de Naples. Les villes effrayées ouvraient 
leurs portes à ce vainqueur. Alors la reine , craignant qu'une 
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défeetion générale ne la livrât à son rival , résolut de s'embar** 
quer avec Marin CaraecioH , son camerlingue , et quelques au- 
tres personnes de distiaction , et de passer en Pi ovence. 

Les barons et les députés des villes restées fidèles étant 
assembiés , Jeanne leur parla en ces termes : 

t Les caprices dune fortune qui semble vouloir épuiser 
» sur moi toutes ses rigueurs ; les malheurs effroyabios aiix- 

• quels j'ai été eo proie dès ma plus tendre jeunesse • me tai« 
» aaient espérer que tes cœurs de tous mes sujets éprouve- 
» raient quelque sympathie pour leur reine , et pourtant il en 

• est parmi eux qui osent me fléti ir d'un nom liorrible en m'im- 
» putant la mort tragique de mou royal époux. Décidée à dé- 
i truire une aussi absurde calomnie . je vais m'incliner devant 

• le vicaire de Dieu sur la terre , afin qu'il connaisse mon in- 
» Docence , comme Dieu la connaît dans le ciel. 

» Ud regret me tourmente • c'est celui de n'avoir été jus- 
» qu'à présent votre reine que de nom, et de n'avoir pu don- 
» ner à ce titre l'éclat solide des bienfaits ; mais j'invoque au- 
B près de vous le souveuir des biens que vous avez reçus de 

• mon père et de mon aïeul. Ce souvenir ranimera 1 ardeur 
» de votre zèle et vous fera ftire les derniers efforts pour ne 

• pas laisser l'honneur de leur sani^: entaché , et la justice de 
t ma cause méconnue et trahie. En m éloignant de vous , je 

• songerai toujours à votre bonheur . la distance ne pourra 
» affaiblir mes sentimens de vraie affection . et . pour vous 
» prouver que je sais sacrifier même mes droits à votre tran- 

• quillité , je vous permets de vous donner au roi de Hongrie» 

■ afin que votre prompte et volontaire obéissance désarme sa 
» flireor. Ainsi je délie mes barons . mes peuples et les gou* 

• verneurs des places du serment de fidélité . je leur ordonne 

■ de porter les clés des villes au vainqueur . sans attendre 

■ qu'ils en soient sommés par nn héraut. • 

Ce discours produisit une vive impression sur l'assemblée. 
Les barons ne voulaient pas que cette jeune femme, sans ar- 
, sans secours . allât 8*exposer à des périls dont ils pou* 
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vaieiil cdculcr toute l'étendue : ifs la supplièrent dû rester - 
mais Jeanne ne se rendit pas à des vœux si énerglquement ex- 
primés ; elle persista dans sa résolution et sortit de Napies ; 

los i..il)itniis do coUt' ville lui formèn^nt jusqu'au port un cor- 
ti^'gt; où les [ileurs et les adieux les plus toucbans éclataient , 
démonstrations non équivoques de rafTection de ses sujets. 

Elle s embarqua le iS janvier 1548 et fit voile vers la Pro- 
vence ; elle anîva à Nice le 20 du mênfie mois . et de là se 
i i^ndit à Aix. lluïîjues de Daux , conUo d'Av^llino . le sei^^neur 
de Saull et plusieurs barons de Provence firent arrêter .^]arin 
Caraccioli avec six personnes de la suite de Jeanne , qu'ils di- 
rigèrent sur Nice. La reine fui enfermée comme prisonnière 
dans le cliâteau Arnaud , près d'Aix , et traitée avpc tous les 
égards dus à une souveraine, lin motif grave justifiait ces pré- 
cautions. Jean . duc de Normandie , fils de Philippe de Valois, 
était venu à Avignon avec le comte d'Armagnac , pour engager 
1^ pape à faciliIcT un échaj^p^c du cnnilé de Provence contre une 
autre province Irauçaise. Les Provençaux avaient en haine la 
domination des hommes du Nord ; lis tenaient à la consenration 
de leurs anciennes franchises ; aussi craignaient-ils que Jeanne 
iirilée ne se prêtât à quelque arrangement avec la cour de 
Fiance. Le pape, instruit de la dis[iosition des esprits , enga- 
gea le duc de Isunuandie . mnyeonant un don de vingt mille 
llorins, à renoncer i ce projet. 

Fuyant devant le roi de Hongrie qui avait pénétré dans le 
royaume tit' iXaplcs , Louis de Tnrenle errait en Italie , accom- 
pagné de Nicohis Acciajoli ; il vint s'embarquer à Gênes , et 
n'osant aborder k Nice de peur de tomber dans les mains des 
Provençaux « il alla débarquer à Âiguesmortes , d*où il se ren- 
dit à Beaucairc , et de là à Yillcneuvc-lès-Avignon. 

Tandis que Louis de ïarente fuyait sur les terres de France, 
et que la reine avait pour gardes de sa prison ses propres su- 
jets, Louis de Hongrie épouvantait Napies par les actes de sa 
vengeance. Il vint à Averse, où les princes du sang vinrent lui 
rendre hummagc. Leur démarche fut hautement blâmée. Louis 
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leur fit de grandes démonslralions d'amitié, les admit au baiser 
de paix et les traita magnifiquement à tabie. La réconciliation 
paraissait sincère , te vin et le pain de Thospitalité semblaient 
l'avoir scellée. Après le repas, au moment de monter à cheval 
pour se rendre à Naples avec ses troupes , le roi se fit con- 
duire dans la salle où la tragédie s'était accomplie , et se tour- 
nant brusquement vers le duc de Duras . il Tapostropha par 
ces foudroyantes paroles : * Traître, tu ascontribué à la mort 

• de mon frère, en retardant son couronnement par Us me- 
» nées sourdes avec le cardinal de Talleyrand-Périgord , ton 
9 oncle : tu as surpris du pape une dispense pour épouser la 
» princesse Marie , la cousine , et l'assurer par celle union 
» des droits à la couronne. Quand le crime fut consommé, tu 
» pris les armes avec !e perfide Louis de Tarante , l'époux de 

• la femme adultère qui avait trahi son premier mari « pour 
» l'opposer à Hioii enlrée dans le royaume. Meurs donc au 
» môme endroit où fut assassiné ton souverain ! « (1) 

A ces mots . un Hongrois , nommé Philippe . plongea son 
épée dans la poitrine du duc. On enlève le cadavre, on le jette 
dans le jardin, au mOine endroit où le corps d'André avait été 
précipilé. La sépulture fut refusée aux restes ensanglantés de 
l'infortuné prince ; les autres seigneurs de sa cour, retenus pri- 
sonniers dans le château d*Â verse , virent leurs équipages li- 
vrés à la rapacité des soldais. Marie , duchesse de Duras , 
s'enferma dans le monastère de la Croix avec deux de ses ùiies 
encore jeunes : elle en sortit peu de temps après sous l'habit 
de relii^neuse pour se retirer en Provence. 

l 'endant la triste période qui vit tomber la couronne de Jeanne 
de Naples, Clément Vi apprit la déroute de ses fidèles alliés 
sous les murs de Smyrne. Il songea è la réparer etfit publier 
à et L effet une nouvelle croisade , à laquelle il attacha les in- 
dulgences accordées à la première expédition. Bientôt il fut en 



(1) Yillani, XU^cap. CXI. 
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mesure de meUrc sa flotte en état de tenir la mer; mais îî ne 
lui fiii pas également facile de trouver un bon général pour la 
oommiDder (1). 11 avait d'abord jeté les yeux sur Bernard de 
Heauce, et sur levéque de Térouane pour les conseils. Le 
roi Philippe de Valois les retint l'un et l'autre comme néces- 
sairesà soo sennce dans les alarmes perpétuelles que lui cau- 
sait la jalousie britannique. Â cette occasion • on improiivi 
fort en France ces soi les d'enlrepi Ises contre les infidèles ; on 
commençait à comprendre qu'elles ne servaient qu'à irriter da* 
vantage les Turcs contre les Chrétiens et à leur inspirer plus 
d'aversion pour la religion du Christ. Le pape était fort em- 
barrassé . lorsqu'un homnae se présenta et promit d'emmener 
avec lui cent gens d'armes qu il. entretiendrait à ses dépens tant 
que durerait la gaeire sainte : c'était le fameux Humbert il , de 
Viennois , assez mémorable par la donation quil fit du Dau- 
phint! à un des fils de France . après la mort de sen propre (ils. 
Humbert faisait son séjour à Avignon , dans le couvent des 
Frères-Précheurs : assidu à faire sa cour à Clément, il n'eut 
pas de peine à se faire nommer chef de la croisade. Dans sa 
requête , il priait le ponlite : t De lui octroyer à être capitaine 
de ce saint voyage contre les Turcs et contre les non-féaux 
de Téglise de Rome , et que tous , tant hospitaliers que tous 
autres , l'y ayent et doivent obéir par mer et par terre. » Pour 
mieux détermiiu r Clément , Humbert offrit d'entretenir à ses 
dépens trois cents hommes d'armes et mille arbalétriers t de 
fournir cinq vaisseaux de guerre bien équipés , et de mener k 

sa suitt' douze seigneurs baiirierets et cent chevaliers (2). 

Malgré de si belles promesses , les cardinaux voyaient avec 
p«ne le pape se prêter aux désirs du Dauphin : ils savaient 
que, dans ses goûts et ses occupations, ce prince aimait trop 
le changement pour acquérir une certaine célébrité dans cette 



(«) Vertoi, Hiflt. de Halte» lom. IL 

(2) HisC dtt Dau^hiol « lom. II , pa^j. 294. 
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expédition' iventoreuse ; II passait poar un prince de peu 

d'esprit . extrêmement vain et inconstant: aussi ne passait-il 
pas pour un soldat fort expérimenté à la cour même d'Àvi*- 
goon , où Von parut très-surpris de le voir tout-à^eoup se 
décider à commander la eroisade. Néanmoins , le Dauphin 
prêta le serment entre les mains du pape . et le lendemain . 
jour de la Fête-Dieu « il reçut du Souverain Pontife la croix 
et rétendard de l'Eglise , qu'il fit porter devant lui dans les 
rues d'Avignon , suivi dje son étendard particulier et d'un 
liuiiibreux cortège qui raccoiii[jagiia ainsi pompeusement jus* 
qu'au couvent des Frères-Prêcheurs (1). 

Le zèle des croisades était tellement affaibli à cette épo- 
que , qu'Humbcit no put réunir qu'une centaine d'hommes , 
qu'il n'aurait pas même pu mettre en route s il n eût eu re- 
cours à une imposition extraordinaire dont il frappa ses su'» 
jets. Dans Tété de 1345 . il s'en^rqua è Marseille avec qua- 
tre vaisseaux , sa petite troupe et la princesse Marie do Baux , 
sa iemme. il se rendit à Venise , point de réuoioû de tous les 
croisés. 11 prit le commandement de l'armée, que lui céda 
le prieur Biandra . et passa dans Ttle de Négrepont (2). 

Débarrassé des soucis do cette entreprise chevaleresque , 
Clément imprima une nouvelle ardeur à la lutte du sacerdoce 
avec l'Empire , il prit la ferme résoklion d'employer tous les 
moyens pouh soumettre Loiiis de Bavière au joug de la puis- 
se) n ce pontificale. 11 se concerta avec les princes de la maison 
de Luxemboui^ , Jean , roi de Bohême , Charles de Moravie , 
son fils , et leur oncle Baudouin , archevêque de Trêves. Ces 
princes » soumis au Saint-Père , ayant d'ailleurs les mêmes 
vues ambitieuses , secondèrent ses desseins avec ardeur, ils 
organisèrent un parti opposé à Louis de Bavière et divisèrent 
ainsi l'Empire. Berthold • évèque de Strasboufg . se soumit 



(1) Secooda vita dcm. mfiaJus* 

(2) Vertot. Hisl. de M«lte, Iw. V. 
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le premier aux volontés de Clément, et promit de n'avoir au- 
cutte relation avec l'empereur , tant qu'il ne sei^ait pas récon- 
cilié avec I Église (1)« L'archevêque de Mayence seui'résisU 
aux propositions et demeura fidèle au parti de Louis : le pon- 
tife irrilé 1 excoriitiiuiiia , le déposa et nomma a sa place Ger— 
iac , (ils du comte de iSassau. Cet acte de rigueur eut les plus 

* 

lataies conséquences : lEgiise de Mayence fui livrée pendant 
liuit ans à toutes les horreurs d'une guerre entretenue par les 
deux archevêques rivaux D'un autre côté, lesi^cclésîastiques 

craignaienl les ctiiîsurcs , et les seigneurs gardaient pour leur 
propre défense les troupes à leur solde et ne croyaient pas 
prudent d'en fournir à Louis. Dans cette situation vraiment 
critique , ce prince tenta de nouveau de fléchir Clément ; il 
- lui lit faire de nouvelles propositions par l*hiîip[i3 de Valois . 
loi de France , et par Albert-ie-Conlrefait . duc d'Autriche. 
Toutes ces soumissions royales vinrent échouer devant Topi- 
tiiâtreté du pontife. Clément persista à demander que Louis 
de Bavière remît entre ses mains le sceptre et la couronne- 
impériale , et qu'il reconnût que l'Empire était vacant depuis 
que lui , Louis , en avait été déposé par le pape Jean XXil. 

Clément . qui connaissait i*exagératioa d'une pareille de- 
mande , était intimement persuadé que Louis n'accepterait 
pas. En conséquence , désespérant de la soumission de l'em- 
pereur, il publia , le jeudi-saint» 13 avril 1540 . ïme buiie . 
par laquelle il défend à qui que ce soit d obéir à Louis , d'ob- 
server les traités faits avec lui , de demeurer en sa commu- 
nion , et de lui fournir les secours nécessaires pour se soute- 
nir dans la dignité impériale (2). • 
. A la suite des imprécations obligées , il ajoute : • Nous en- 
> joignons par ces présentes aux princes ecclésiastiques et 
» séculierîi , à qui le droit , d'élire le roi des Uouiains , futur 



(1) Corps diplomi. de Damont , fome iX , page 3. 
(S) OJrrtc RainaM « adapii, 1546. 
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» empereur , appartient , de procéder incessammcrii à l'élec- 
• iioD ù'ixn digne sujet : s'ils le refusent , le Saint-Siège même . 
■ qui a donné aux électeurs ce droit et ce pouvoir « y appor- 
9 tera un prompt remède. » Cette bulle fut affîchée aux por- 
tes de la grande église d'Avignon et envoyée à tous les prélats 
de la chrétienté , avec ordre de la publier dans leurs diocè- 
ses avec les solennités accoutumées. 

Uoiiie temporelle et spirituelle a toujours eu l'art de faire 
la guerre avec les bras d'autrui. En etfet , que pouvait une 
puissance sans ressources matérielles* sans institutions mili- 
taires? Quand les foudres spirituelles demeuraient in^ puissan- 
tes , et que force élait de recourir aux armes temporelles . 
Rome imposait sa querelle aux princes , et les princes s'ar- 
maient pour elle en vassaux obéissans. Ses récompenses . il 
est vrai . étaient magnifiques ; pour salaire . elle donnait des 
trônes. Ainsi Clément Vi lit avec Charles IV de Luxembourg , 
ce que Grégoire Yli avait fait avec les Normands et Clément IV 
avec les Angevins (1). 

Dès que la bulle de Clément Vi fut connue en Allemagne . 
Jean » roi de Bohème , et Charles , son fils aîné , se rendirent 
à Avignon pour négocier avec le pape le traité secret qui de* 
•vait leur assurer TEmpire. L'adroit Clément mit è profit la 
démarche des deux solliciteurs ; il exigea , avant do s'engager 
à les favoriser , que Charles céderait à l'Église romaine les 
villes et les fièfs de l'italie sur lesquels TEmpire prétendait 
avoir des droits. Il imposa ensuite des conditions autant dés- 
honorantes pour un souverain qu'elles étaient avantageuses 
pour le Saint-Siège : ces conditions consolidaient pour tou- 
jours la puissance des papes en Italie et entraînèrent la sou- 
mission de toutes les villes rebelles que les légats ne tardè- 
rent pas à remettre sous leur jou^. Le pontife lit rédiger un 
acte yue Charles souscrivit dans la chambre du pape , eu pré- 



(i ) Cb. Didier ,*cani; »gne de Uome , pag, 3 1 3. 
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séiee de dôme enrdtnaox , et bientôt après le roi de Bohême 

1 oiiva ( t cunOruia lout ce que Charles , son fils , avait pro- 
mis à Clément (1). 

Cet empereur de fabrique pontificale , qui faisait le galant 
cbevalier dans les salons de la cour * tenait cependant de si- 
gner le traité le plus humiliant, de payer un sceptre p.ir Li 
basse turpitude d'un esclave. Tout ce que Louis de Bavière 
avait rejeté, il l'accorda par reconnaissance et par lâcheté : il 
rampa comme le dernier des hommes pour plaire k la covr 

d Avigiioa. 

t Si je suis roi des RomaÎDS , dit Charles dans le traité . je 
> m'engage à maintenir en faveur du Saiot-Siègc toutes les 

• concessions que lui ont faites Temperear Henri VU » mon 
» aïeul . et ses prédécesseurs. Je ne chercherai à occuper ni 

• à acquérir . par aucun moyen , les villes de Rome . de Fer- 
■ rare , ou les autres terres et places qui appartiennent à !'£- 
t glise , soit dans l'intérieur de l'italie . soit au dehors • comme 

• les royaumes de Sicile , de Sardaigne , de Corse et le Com- 
» tat-Vénaissin. Je n'entrerai point à Home avant le jour de 

• mon couronnement , et j'en sortirai avec mes gens après la 

• cérémonie . pour n*y revenir qu'au commandement du Sainte 

• Père ; enfin je ratifierai toutes mes promesses à l'époque 
» de mon sacre (2). » 

Une fois en possession de ce traité • Clément s'empressa 
d'écrire à tous les électeurs de l'Empire * pour les engager ï 
s'assembler dans la ville que Gerlac de Nassau « archevêque 
de Mayence , leur indiquerait pour élire le roi des Romains. 
De tous les électeurs convoqués . il ne s'en trouva à Reuss , 
près Coblentz , que cinq . dont Gerlac faisait partie . et qui 
avait déjft vendu son suffrage (3). Valderan de Juliers , métro- 



(1) Vtla Carol. IV. 

Rainafd , ad ann. 1546. 
(3) MaimLour^ , Schisme é'0«cideat , AVt II. 
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pelttain deCologni, donna sa Toiipoorhtiiimine marcs d*ar* 

gent ; Rodolphe , duc de Saxe , qui était le plus avide . en 
reçut quiuie mille. Après avoir examiné les procédures inten- 
tées contre Louis , ces cinq électeurs représentant le corps 
germaolque » déposèrent l'empereiir , dédarèrent ie trône va- 
cant et élurent , unanimement , pour roi des Romains , le 11 
juillet 1346, Charles de Luxembourg, marquis de Moravie (1). 

L'élection de ce prince renouvela les troubles et le désor- 
dre en Allemagne. La plupart des villes et des seigneurs blâ- 
mèrent hautement la conduite du pape et celle des électeurs ; 
ils se déclarèrent spontanément pour Louis. Ce prince , fort 
de l'assentiment de tous les barons de l'empire , se hâta d'as* 
sembler une diète générale à Spire,* dans laquelle il reçut des 
témoignages sincères d*amour et do respect. Par un décret so* 
lennel , l'élection de Charies y fut déclarée niilh^ . oonime ayant 
été faite au mépris des lois de l'état, au préjudice d'un cmpc* 
reur vivant, légitimement élu , gouvernant avec gloire depuis 
plus de trente ans. Le nouveau roi des Romains n'osa plus pa- 
raître en Allemagne: il n'aeqoît aucune influence sur les esprits, 
la haute aristocratie germanique posséda le pouvoir léei, et le 
nouveau César dut se contenter des insignes de la royauté. 

Louis » au contraire, fut recherché par tous les souverains. 
Philippe de Valois loi demanda son secours contre le roi d'An* 
glelerre, et Louis, roi de Hongrie, qui se préparait à venger 
la mort d'André, son frère, demanda son alliance, pour ne pas 
laisser ses états à découvert pendant son absence. Informé des 
projets de ce dernier, le pape lui écrivit pour le détourner de 
cette liaison qui nuisait à ses intérêts : ses ellorts furent inu- 
tiles. Louis de Hongrie traita avec Louis de Bavière , et fort 
de cette assurance , il lit de grands préparatifs pour porter la 
guerre dans le royaume de Napies (2)» 



(i) Prima vila Clem. VI , in Balus. 
(S) UisU Liuemburg. lib, IV. 
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Celle qu'HuDïbert faisait aux inlidèles niarcliait avec lenteur. 
Ce chef de la croisade passa l liiver à NégrcponL béa que la 
belle saisoo fut de retour , il voulut réparer le. temps perdu 
et donner des preuves de son courage. 11 tint constamment la 
mer avec loute la flotte des croisés ; il parvint à faire lever le 
£iège de Caiïa , ville que les Turcs tenaient depuis longtemps 
assiégée. Euhardi par ce premier succès , Humbert voulut 
livrer une bataille décisive aux infidèles. 11 chercha leur flotte 
et la trouva bientôt. Le comlMt fut lon^,' et opiniâti o. Les 
chrétiens en sortirent cependant vainqueurs ; cent vaisseaux 
ennemis furent coulés à fond , quatre mille prisonniers attes- 
tèrent la supériorité de nos forces navales. Cette victoire on 
promettait de iiouvclies ; mais il failait des fonds pour soute- 
nir cette guerre. Les troubles de l'Europe vinrent s'opposer 
à la levée des décimes ordonnée parle pape sur les biens ec* 
clésiastiques . en l iance surtout où la perle de la bataille de 
Crécy venait de jeter la consternation dans le pays (1). C'est 
pourquoi le Saint-Père obligea Humbert à signer une trêve 
avec les Turcs. Il défendit en même temps ii ce général , tou- 
jours prêt à changer de marche et de dessein , de prendre 
part aux démêlt s de Jean Cantacuzèoe , couronné empereur 
d'Orient l'an 1346 , ce prince s'éiant servi du secours même 
des Turcs contre le jeune empereur Jean Paléologue. 

Le Daujiliin, dans sou voyage d'outre-mer s'était fait ac- 
compagner par sa femme : elle mourut dans Tîle de Khodes. 
Humbert n'avait que trente-cinq ans. Ses amis l'engageaient 
à se remarier , et si une nouvelle épouse venait à lui donner 
des enlaiis , le traité passé à Vincennes . le 23 avril 1345 , 
entre lui et la France devenait nul. Toujours inquiet et irré- 
solu , Humbert parlait de revenir sur ce traité . et témoignait 
quelquefois le désir de se remarier , d'abord avec Blanche 
de Savoie . ensuite avec Jeanne de Bourbon , qui fut depuis 



(i) Vertoi. Dist. de Malte, /tv. V. 
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mariée au roi Charles V. Instruit de ce projet. le roi de France 

s'en alarme : il écrit aussitôt au pape Clément pour le prier de 
détourner Hurnbei'l de sa résolution. Le Saint-Père, zélé parti- 
san du roi • suggéra à Humbert la pensée de se l'aire conférer 
les ordres saerés. Le Dauphin , dégoûté du monde et déjà très- 
jiieux , écoijtL! favorablcmeiiL la proposition de (>k'ineiit. Il se 
retire au iiiuuastère de Moataux , et prend eusuiLe Thabil de 
Saint-Dominique. Pour le fi^xer dans ce genre de vie et s épar- 
gner toute inquiétude à son égard » le roi Jean , successeur de 
Philippe , en<.7g<^a le pape à reiicbaîïu r délinitivemeiil jiar 
l'ordination cuuipiète. Dans les trois messt s de Noël , Clément 
Vi le fit sous-diacre , diacre et prêtre , et au bout de huit jours, 
évéqueet patriarche d'Alexandrie. Quelque temps après, on 
lui donna l'arcbevêobé de Reims , où , peu content encore , il 
demanda , sous prétexte de sa faible santé , un siège moins 
étendu et plus tranquille. 11 trouva la fin de sa vie et de toutes 
ses instabilités à Clermont en Auvc rgi e , dans la maison des 
relis^ieux ses confrères, à 1 instant où dallait demander au pape 
d'être transféré au siège de Paris (1). 

L'année 1347 fut signalée par des malheurs déplorables. 
Des pluies torrentielles firent déborder le Rhêne , les semen- 
ces turent perdues , elle défaut de récolte avait eu pour ré- 
sultat une disette générale ; le prix du blé s'était élevé à tel 
point , que peu de personnes pouvaient en acheter. ^Clément 
n'épar^a pas alors ses propres biens ; il en disposa en faveur 
des citoyens d'Avignon et des provinces voislnts (2) ; il pour- 
vut généralement à leur subsistance. Une grande place, située 
à l'extrémité de la ville , fut le lieu que le Père des fidèles 
choisit pour y faire distribuer chaque jour, à tous ceux qui se 
présentaient , une quantité suffisante de pain pour les nourrir ; 
c'était dans une maison sise sur cette place que les pauvres 



(I) nist. du Dauphiué, tom. II , pug, 507. 
^2) Secuada fiUClem. VI , iu Balus. 
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venaient recevoir les libéralités du Pontife. Celte maison fut 
ap[>elée alors la maison du poids , domns libratiotiis , parce 
qu OA y pesait le pain avant de le distribuer : elle devint eiH 
suite un refuge hospitalier. Uumbert U . de VieDoois . y avak 
déjà fondé une aumône de pain qu'on y distribuait teus les 
jours; le Dau|)hin Ht cet hn[ntal son héritier, pour ce qui 
pourrait lui rester de libre après avoir payé ses dettes. 

Naples avait va sa souvéraliie fuir vers la terre de lexil , le 
sang de ses prîneipaux citoyetts inouder lespbees de la ville : 
Rome . frappée d'épouvante et d'étoiinenient. seiilait nu milieu 
de ses moutagnes , fermenter les éiémens de la révolution la 
plus étennante. La cité saiote se trouvait dans une situation dé* 
piorable : les factions des Guelfes et des Gibelins , lasses de 

s'entr'e^orger , suspeudai^Mit quelquefois lenis fureurs , mais 
pour s'y livrer ensuite avec plus de violence. Les etïorts que 
faisait le nalheureux peuple romain pour se soustraire aui 
exactions des grands , retombaient toujours sur lui ; les fae* 
tieux ne s'unissaient que pour le fouler aux pieds . et fiers de 
leurs victoires , ils épouvantaient la ville par leurs meurtres . 
leurs assassinats . leurs viols et leurs rapines ; c était toujours 
dans la camp^;ne que les brigands exerçaient leurs ravages, 
parce qu'ils trouvaient Timpunité dans les châteaux des grands 
qui !es convi aient de leur égide puissante. Le gouvernement 
papal était trop faible pour se faire respecter , les ordres ve- 
naient de trop loin pour avoir quelque force sur des hommes 
indisciplinés : la fuite ou la retraite étaient Tunique moyen pour 
se mettre à Tabrl des excès d'une pareille anarchie (1). 

Au milieu de tant d'h erreurs , au bruit des claineurs popu- 
laires , s'éleva un citoyen de Itorne • qui , saus nom , sans naifr- 
sancOi sans crédit, sans autorité, sans finances , forma la réso- 
lution hardie d'anéantir les tyi ans qui opprimaient sa patrie (2): 



(1) Plaiiiitt , Vita Cicin. VI. 

(5t) BuJus el Ciacon. ViUi pap. A^cn» Boîspiéjux «i le V, Oàcerceaut 
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Nicolas Lorenzo Gabrini di Rienzi est le nom de ce réforma- 
teur. 11 était né dans le quartier de la Réole, d'un cabare- 
tier et d'une blanchisseuse. Quoiqu 'issu de paréos obscurs « 
Rienzi se distilla de bonne heure par ses progrès dans les 
lettres , parla connaissance qu'il avait acquise des divers écri- 
vains de l'antiquité , des mœurs et des lois de Rome , des mo- 
numens , des inscriptions qui ornaient encore la capitale du 
monde. U savait mieux que personne, dit un écrivain digne de 
foi , les expliquer et faire jaillir de son explication des traits 
qui peignaient îa i^randeiir el la gloire de l'ancienne république 
(1). Né à Rome , U était Romain passionné. Ce n'étâit pas la 
liberté du genre humain • mais la glorieuse souveraineté ro- 
maine qu'il prétendait faire revivre. Il repoussait avec une in* 
dignation profonde les usuipaliuns des deux tyrans, l'un Alle- 
mand , qui se qualifiait empereur , l'autre Français • qui s'inti- 
tulait Pontife de Rome. 

Pétrarque avait aussi pour le nom de Rome un respect reli- 
gieux : mais , vivant tour-à-tour à la cour d Avignon ou à celle 
des tyrans de Lombardie , il avait bien moins d'élévation dans 
l'âme ou de vrai enthousiasme que Rienzi. Ce dernier était 
Sttseeptible de toutes les émotions qu'inspirent les beaux-arts, 
et il les employait tous pour agir sur un peuple facile à émou* 
voir. 11 étalait sur les murs du Capitole des tableaux allégori- 
ques qu'il avait fait composer , et en les expliquant il appelait 
les Romains à sortir de la servitude et à recouvrer ce qu'il ap« 
pelait emphatiquement le bail étof. Le pape n*avait jamais exercé 
une souveraineté réelle dans Rome ; cependant l'absence de 
sa cour , en ruinant le commerce et la bourgeoisie , avait pré* 
cipité la ville dans une désolante anarchie. La noblesse avait 
réduit sous sa dépendance le gouvernement, composé d*un sé- 
nateur et de treize caporioni ; et cette noblesse , à Rome . 
comme dans le reste de l'Italie, croyait honteux pour elle d'o- 



(i) Simondede Sismondi , tm. l, pag, 248-249. 
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toujours en guerre les uns avec les autres, garnissaient de leurs 
satellites tous les lieux fortifiés de Home , et s'attaquaîeDi cha- 
que jour dans les rues. Micoias Hienzi avait pour cette no- 
blesse turbulente une haine . pour ainsi dire . classique , dont 
il croyait avoir hérité des Gracques (i). 

Rienzi se fit bientôt remarquer par une sagacité précoce, et 
par cette fermeté de caractère si nécessaire à un homme qui 
veut devenir chef d'une indomptable populace. Doué d'une 
éloquence persuasive el facile . il se fil cuunaîlre par ses dé- 
clamations continuelles contre les grands. Le peuple l'accom- 
pagnait chaque soir jusqu'à sa maison , et )e jeune tribun sot 
si bion captei* la faveur des iUiniams , qu il fut nus au nombre 
des dé[H]tés qui vinrent à Avignon féliciter Clément Yi sur son 
exaltation au trône pontiticai. 

Pétrarque, sans cesse occupé delà même pensée que Rienn, 
faisait du rélublissement de !a liberté de Home l'obj; l [ii incipa! 
de ses vœux . depuis que celle ville l'avait honoré du titre de 
citoyen romain. Né avec toute la fierté de l'esprit républicain, 
il accueillit avec enthousiasme la confidence que son collègue 
lui lit de ce projet , et lui traça même le plan qu'il devait sui- 
vre pour le faire réussir. 

Depuis son retour d'Avignon , les premiers soins de Rienzi 
furent de préparer par de sourdes menées l'esprit du peuple 
à la révolution qu'il méditait et vanta beaucoup la jiroch.iine 
conquête de la liberté. Audacieux comme le sont tous les chefs ' 
de parti . il apostropha un jour» dans une assemblée publique, 
les magistrats de Rome sur leur inactivité pendant que le sang 
du pauvre peuple coulait dans les rues , et les avertit qu'il 
était de leur devoir de faire cesser un tel état de choses. An- 
dré Colonna et Thomas Fortifiacco l'insultèrent ; mais le témé- 
raire Rienzi ne se rebuta pas. Plus ardent encore à conquérir 



(1) Simooiiede Sismondi, Op. ciu , pttg* 
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ce fantôme de Uberlé qui était devenu son idée fixe. Rienzi in- 
vita la noblesse et tous les ordres de la %îlle à se rendre dans 

l'église de Sainl-Jraii-du~Lalran. Tout le peuple y accourut. 
Le novateur s'y présenta revêtu d'une robe bianciie , coiffé 
d'un chapeau surmonté de trois couronnes . auquelles était sus- 
pendue une épée. Cet accoutrement bizarre fit d*abord rire les 
spectateurs ; mais Rienzi , sans se déconcerter , demanda le 
silence et prononça un discours dans lequel il peignit avec tant 
d*art , avec des couleurs si vives et si énergiques la situation 
de Rome asservie , que les nobles seuls n'en fiirent pas tou- 
chés ; le peuple applaudit értergiquement. 

Quelques jours après, le rélorniateur convoqua une asseni"- 
blée dans un quartier inhabité du Mont-Aventin ; il y avait 
réuni les marchands les plus riches et les citoyens les plus ai- 
sés. Là. il redoubla d éloquence et électrisa ses auditeurs avec 
tant d'adresse , qu'ils n'hésitèrent pas à signer le serment 
qu'il leur présenta, il crut alors qu'il était temps de frapper le 
grand coup. Il fit publier à son de trompe que le peuple sans 
armes eût à se trouver au Capitole le jour de la Pentecôte, 20 
mai 1347. Rienzi, alliant les devoirs de la k liL^iun aux pro- 
jets de la politique , passa la nuit qui précéda le jour du ren-> 
dez-vous dans rci;lise des Saints*Anges , d'où il ne sortit qu'a- 
près avoir enieiidu treule messes. Ainsi sanctifié , il prit le 
chemin du Capitole , et se fit précéder par trois gonfanons , 
sur lesquels , au milieu de plusieurs emblèmes • on lisait le 
mot magique do Liberté , brodé en lettres d'or. * 

Rienzi monta sur le peri on du Lion , il harangua cette mul- 
titude avec encore plus de force , de confiance qu'il n'avait fait 
auparavant. Son éloquence produisit une si vive impression , 
que lepcuple approuva i);u- acciumalioa les aiticles d'un règle- 
lueut qu il proposait comme la constitution politique de Rome. 
Ces articles étaient tous rédigés dans l'intérêt du peuple • à 
qui il prétendait donner Tautorité en l'enlevant à la noblesse. 
Pas un monument , pas une place , pas une pierre dans Rome 
qui n'eût servi de thème au discours qu'il venait d'adresser à 
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§66 eondtoyeiit comme me leçon que le passé tml légnfe à 

l'avenir. 

Cette charte improvisée fut reçue avec les applaudisseraens 
de reotbouftiasme : le peuple donna pouvoir au nouveau Uibuo 
de li mettre à exécution, coojoîDteffleBt tvec le vicaire du pvfe^ 
évêqae d*Oetîe. On lui accorda de plus la faculté de punir , de 
paidonner. de conclure des ligues , de signer des ttaités , de 
limiter le territoire . et de juger souverainement en matière ci* 
vOe et criminelle. Le Capitole fut assigné pour habitation an 
nouveau magistrat de Rome. La révolution parut d'aberd ac* 
compile ; la puissance du nom de il urne , la joie des savans et 
des lettrés . la haine qu'excitaient les brigandages des nobles 
romaina . I mdifféreace du pape et aon éioignemeat de iionie • 
tout favorisait ce changement. 

Etienne Colonna le vieux , qui tenait à Rome le premier rang 
par sa naissance et par sa ré[)iilali(tn , était alors à Corneto 
avec les nailices ; il accourut en toute hâte quand u apprit ces 
déplorables évènemens , mais Rienâ le somma aussilét de sor- 
tir de la ville. Colonna , fier de son autorité, lui fit r^ondre 
qu'il ferait jeter par les fenêtres le fou qui s'emparerait ainsi du 
pouvoir. Rienzî ne répliqua à celte menace qu'en taisant sonner 
le tocsin* L'émeute fut si prompte et si générale , que Colonna 
n'eut que le temps de monter à cheval et de se sauver à Pa* 
le s tri ne , où élait sa fa mi lie ; les autres nobles , à son exem- 
ple , se retirèrent dans leurs châteaux. Maître absolu du pou- 
voir , Rienzi s'empara des places et des forts ; n'ayant plus 
d^adversaires à craindre , il voulut se faire craindre lui-même : 
il prit le titre de tribun du peuple ; abusant de l'autorité que 
ce titre luidonoait , il fit lechercher tous les crunineis et les 
livra au glaive du bourreau ; par des actes multipliés de la plus 
grande rigueur , il répandit une telle consternation parmi la 
noblesse . qu'il la soumit en peu de temps à toutes ses volontés. 

Un licteur fut envoyé à Jean Colonna , à René et Jourdain 
des Ursins , à iLtienne Colonna lui-môme , et à Savelii , qui , 
coistemés , se cachaient à Patestrine , irrésolus sur le parti 
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qu'ils avaient à prendre. Le licteur les somma de venir rendre 
hommage au peuple romain» Ces pusiliaBimes seigneurs se 
spumirent aux ordres du réformatear ; ils se présentèrent de- 
vant le tribun assis sur son siège et armé de pied en cap. Rienn 
se fit apporter le St-Sacrement, et, devant l'hostie sainte, il fit 
prêter serment à tous ces princes de n'attaquer sa personne ni 
directement, ni indirectement, ni aucun citoyen de Rome, de 
protéger les veuves et les orpln lins, ci aider à maintenir le bon 
ordre , de comparaître en armes ou sans armes toutes les fois 
qu'ils en seraient requis. Après ce serment solennel . les no-* 
bles furent congédiés. 

L'Italie voulut s'associer à ce mouvement des idées , à cet 
élan d'indépendance qui partait de Uome ; les peuples envoyè- 
rent des ambassadeurs i Rienzi pour lui demander sa protec- 
tion et son amitié. La renomipée porta rapidement à Avignon 
la nouvelle des succès du tribun ; cette nouvelle remplit la cour 
du pape des plus vives inquiétudes. Clément Yl , informé par 
Rienzi lui-même d'une révolution si extraordinaire , ne sut dV 
bord à quoi se déterminer. La lettre du tribun était conçue 
d une manière si artificieuse , elle témoignait une soumission 
si aveugle au pouvoir du Saint-Père, que le pape ne manifesta 
qu'un regret , celui de l'usurpation de son autorité par le tri- 
bun. Clément, dans sa réponse , loua le zèle de Rienzi et ses 
bonnes intentions , l'exhorta à continuer de mériter sa protec- 
tion, et, sans approuver le principe , le confirma, ainsi que l'é* 
vêque d'Orviette • dans tous les droits que le peuple romain 
leur avait donnés. Chose quil ne pouvait ni ne devait faire $a%8 
notre agrément , disait le pape ; car , outre que la souverainUé 
imU RmenùU9 appartmi de plein drmt , lepeapk wma remis 
eebi qu*il pouvait ot^oir à la nomination des magistrats (1). 

Les opinions se partagaient sur la manière dont renîrcprise 
de Rienzi devait être envteagée. Les cardinaux italiens approu- 



(1) Ep. secret, tom, VI p £p, 469. — Raiuald , ad anu. 1347, 
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vaicnt secrètement . feignant de la blâmer tout haut , une ré- 
Tolution qui bouleversait la métropole de la chrétienté , dans 
respoîr que Clément VI profiterait de cetteleçon pour replacer 
enfin Ip Saint-Siège à Home. 

P<îlrarque . en présence des cardinaux assemblés • faisait 
hardiment l'apologie de Rienzi. En vrai poète qui donne pour 
des réalités des rôves sublimes . il osait prédire la renaissance 
de la i;i;m(lrur romaine. « 11 n'y a pas de maison , disait-il . à 

• latjuelle je sois plus attaché qu'à la raaisoii du cardinal Co- 

• lonna ; mais Borne . la Uépublique , l'Italie . me sont encore 
■ plus chères ! » Qui le croirait? Clément VI , lui , le pape 
couronné , applaudissait , mais prudemment, à la régénération 
d une république dont il se croyait déjà le chef tlicocratique. 

Tranquille dans Home . le réformateur voulut étendre son 
autorité au dehors. 11 ouvrit des relations avec les villes de la 
Toscane et de la Romagne ; il envoya des députés à la républi- 
que de Venise . au duc de Milan, au marquis de Ferrare . au 
roi de Naples et à l'empereur. Les lettres adressées à ces sou- 
verains portaient ce titre prétentieux ; Mcùlm . $évère et clé- 
ment, inhm de la Sainte République Rmnaine , pottr h liberté, 
la paixe! la justice , libérafevr illustre de la capilale du monde, 
Rienzi les priait d cnyoyer des chaînés d'affaires afin do pren- 
dre de concert les mesures convenables pour assurer la liberté 
de ritalie. Les princes s*empressèrent d*obéir et de briguer 
les bonnes gî Llct s du tribun. Le roi de Hongrie , Jeanne de 
Naples et le duc de Duras le prirent pour arbitre de leurs diifé- 
rends ; Louis de Bavière lui-même rechercha son amitié pour 
donner de nouvelles inquiétudes à Clément VK 

L'inaction de Louis de liaviôre apiès l'élection de Charles 
était fondée sur les progrès de la révolution de liouie. 11 pré- 
voyait que les entreprises téméraires du tribun alarmeraient 
le pape et seconderaient le dessein qu'il avait formé de susciter 
de nouveaux embarras à la cour d'Avignon. 11 sut profiter de 
la circonstance. Clément était réellement alarmé , il craignait 
de perdre la souveraineté du patrimoine de saint Pierre ; l'état 
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de révolte cmpCchail de percevoir (es subsides , et le pape se 
trouvait dans la dure nécessité de ne pouvoir seemirir l'empe- 
reur Charles qui avait commencé la guerre contre Louis, sans 
avoir obtenu encore aucun avantage. 

D'un autre côté , le roi de Hongrie , mécoiitont du pape , 
n*hésita pas à demander justice à Rienzi , comme souverain 
de Home ; Jeanne aussi ne voulut pas renoncer à ses droits ; 
elle envoya à la femme du tribun cent florins pour engager son 
mari à servir sa cause. Louis de Tarente et Charles de Duras 
nommèrent des procureurs pour leur défense . dans le cas où 
ils seraient attaqués. Le tribun imagina de rendre le peuple 
témoin du jugement qui allait être prononcé : il l'assembla à 
cet effet. Jamais cause ne fut plus intéressante ; les avocats des 
pallies plaidèrent solennellement; mais Rienzi était trop fin 
politique pour décider lui-niôme la cause. Il résolut de s'inter- 
poser comme médiateur entre les princes offensés ; il en écri- 
vit au pape en ces termes : t. J'ai reçu les ambassadeurs de 
» Jeanne et ceux du roi de Hongrie . qui ont confié 1 mon a^ 
» bitrage les punits en litige ; j'ai envoyé vers eux une ambas- 
» sade solennelle pour procurer la paix à leurs états. » 

Clément VI avait cependant su pénétrer les secrets desseins 
de Rienzi. L'ambitieux tribun voulait renverser Jeanne de son 
trône . et former une ligue entre Louis de Bavière , Louis de 
Hongrie et le peuple romain . pour enlever au Saint-Siège la 
mouvance de la couronne des Deux-Siciles et la réunir à la 
chambre romaine. Le pontife informa l'empereur Charies des 
desseins du tribun. « Alin que vous connaissiez de plus en 

■ plus la méchanceté de iNicolas . lui dit-il , et que ses desseins 

> sur les Deux-Siciles ne vous soient plus cachés , sachez 
» que depuis longtemps cet homme , en sa qualité de tribun , 

• a envoyé deux Allemands , dont l'un s'appelle Théodore , 

• et l'autre Albert, à Louis de i»avière . qu'il na pas honte 

> de quailller de roi des Romains. Le susdit Louis leur a 

■ donné audience , et nous vous envoyons leur conversation 

• que nous avons fait traduire en latin. • Le pape écrivit en 
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mt-me temps à l'évêque d'Orvietle, son vicaire I Rome, et au 
cardinal Bertrand , son légat . pour surveiller le tribun . pour 
l'empôchcr surtout d'usurper les domaioes , les droits et les 
terres du SftiotrSiège , et pour publier eoutre lui les ordon- 
DiDjces . les censures de TEglise » s'il refusait de rendre ce 
qu'il avait envahi. 

Les folies du tribun , ses dépenses excessives . ses orgies 
avec des convives qui ne le quittaient plus . perdirent la plus 
belle des esuses . la liberté de l'Italie. Sa femme . jeune et 
belle, ne paraissail (iaiis les rues que suivie d'un brillant cor- 
tège ; une jeunesse d'élite formait sa garde ; des dames des 
premières maisons de la ville l'accompagnaient ; des demoi- 
selles faisaient jouer l'éventail devant elle. Tous ses paréos 
oublièrent leur état cl imitèrent son faste. Son oncle . qui avait 
fait jusqu'alors le oiétier de baibier, ne marchait qu'escorté 
par une cavalcade composée des principaux citoyens. L'ivresse 
du pouvoir éblouit le tribun ; il eut la témérité de prendre des 
bains dans la cuve de Porphyre , vaisseau sacré pour les Ro- 
mains . qui croient que le grand Constantin y fut miraculeuse- 
ment guéri de la lèpre (1). Une autre fois cet audacieux se fit 
revêtir d'une robe écarlate , fourrée d'bermine; pendant qu'on 
diantalt une messe du Saint-Esprit , il se fit armer cbevalier. 
Après cette ridicule ccréiiKniie , il se touma vers le peuple et 
dit à haute voix : « Nous citons devant notre tribunal le pape 
• Clément VI , pour qu'il ait à motiver son absence. Nous ei- 
« tons également Louis de Bavière et Charles de Moravie pour 
» juger de leurs préleiilions à l'Empire. Nous citons aussi les 
i princes d'Allemagne , prétendus électeurs . pour produire 
t les titres sur lesquels ils fondent leurs droits . étant certain 

I que rélection de l'empereur appartient au peuple romain. • 

II frappa ensuite Tair quatre fois avec son épée» en s'écriaot: 
Ceci est à moi ! 



(^) EpisU IVieolai ad Rainald Ursinum , archid. Leod. 
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Louis de Bavière parut très-offensé de lâ conduite de liienzi, 
qu'il considérait comme injurieuse à sa personne et à la di- 
gnité de l'Empire. Ces préteotions ridicules du tribun ne Tin- 
quiétèrent pas cependant , car il considérait Rienzi comme un 
ou extravagant , et s applaudissait des auxiétés que ce factieux 
causait à la cour d'Avignon et de l'avantage de voir son rival 
Charles privé des secours que le pape aurait pu lui donner. 
Louis avait encore l'adresse de rendre inutiles les entreprises 
de son ennemi et de le battre dans toutes les occasions. Ses 
victoires successives lui assuraient un règne glorieux au mi* 
lieu d'une cour nombreuse, lorsqu'il fut frappé d apoplexie 
dans une partie de chasse, le 11 octobre 1547 , à l'Age do 
soixante-trois ans . après en avoir régné trente-cinq. Des au-^ 
teurs prétendent que le poison mit un terme aux jours de ce 
souverain. Quoi qu'il en soit , l'argent . les anathèmes et les 
indulgences écartèrent bientôt les ennemis de Tiharies» 

Ce prince se trouvait à la tête d'une armée prête à passer 
e Danube , lorsqu'il apprit la mort de Louis de Bavière. Il 
profita de cet événement pour consolider la couronne impé- 
riale sur sa tête ; il alla de ville en ville , répandant l'argen 
pour gagner des partisans et se faire reconnaître roi des Ro- 
mains. L'archevêque de Trêves qui l'accompagnait en qualité 
de légat , faisait prêter aux peuples un serment rédigé par le 
pape lui-même , serment qui liait d'un nœud plus étroit l'Al- 
lemagne au Saint-Siège. Ainsi aidé parle pontife , Charles en- 
gagea beaucoup de populations à sa cause ; mais il ne put em- 
pêcher que les princes du parti de Louis ne lui donnassent un 
successeur. La formule de ce serment fut repoussée par les 
magistrats de Bâle , qui » en présence de l'empereur, et de 
sa cour » protestèrent qu'ils n'obéiraient qu'à celui qui aurait 
été proclamé jjar les électeurs , même contre la volonté du 
pape. Les princes jetèrent les yeux sur Edouard 111 » roi d'An- 
gleterre . qui • convoitant la couronne de France , refusa celle 
de FEmpire. Sur ce refus . on choisit Frédéric . marquis de 
Misiiie , qui eui la bassesse de renoncer à son droit pour dix 

iS 
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mille marcs d'argent que le favori du pontife lui fit compter. 
Persistant dans leur haine coaUe Cliarles, les électeurs s'a- 
dressèrent à Gunther , comte de Swartzenbourg » brave capi- 
laîne » qui avait reoda de grands services à son pajs sous le 
règne de Louis de Bavière. D abord U refusa la couronne : 
mais ensuite les princes . la noblesse et les principaux ecclé- 
siastiques s'étant réunis aux électeurs des villes . et ayant dé- 
claré i'empire vacant par m acte authentique , il consentit ï 
monter sur le trône. 

Les oxliavagances de Rienzi dessillèrent enlin les yeux des 
liomains aveuglés ; leur admiration pour le libérateur s'attié- 
dissait de jour en jour. Ce qu'il osa entreprendre contre la vie 
des princes , acheva de l<ii aliéner tous les esprits. Dans Té- 
bleuissement de la puissance . Rienzi craignit cependant que 
les nobles ne secouassent le joug qui pesait sur eux . il entre- 
prit d exterminer les grands seigneurs de Borne. Un auteur 
contemporain prétend qu'ils avaient voulu le faire assassiner, 
et que le meurtrier avait tout avoué sons les tourmens de la 
torture (1). Suivant le système des révolutionnaires de tous 
les temps . il fit arrêter . au milieu d'un repas auquel il les 
avait tous invités , Etienne Golonns le vieux . et ie»a . son 
petit-fils : Pierre Agapit . son neveu ; Jean des Ursins . comte 
de Marini ; Berthold des Ursins, comte de Vicovaio ; Jourdain 
et ISicoias des Ursins , seigneurs du château Saint- Ange ; ils 
fiirent tons conduits dans les prisons du Capitule . le 15 sep* 
tembre 1347. Le téméraire tribun , sans autre raison que son 
caprice, ordonna qu'ils fussent tous décapités. L'exécution 
devait avoir lieu le lendemain dans une salle du Capitale que 



(1) AI qoftnto Bobiii ramaai • altri ^igoori doè î ColoHioesi , gU Usinl , 
i Sabelli non «siendo ooaiinU ddla nga<»ria dd tribune pensarono e tra't- 
terono insieme corne potcsicro uscire daUa sîgnoria del d. tribono. tltima- 
neate ordinarono ooa un assasstno ehe per pecunia lo deresse occîdere. Qael 
traUato venne k noiiiia di lui. Preso il d. assassine e tormentato confessa 
tutlo il tratUto. {Chron. dt iiol. Loll, Muratori , t, XVill , fol. 406.) 
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Rienzi avait fait tendre de tapisseries rouges. Pour préparer 

ces infortunés à la mort, il leur envoya un religieux à chacun. 
La cloche du Capitole qui sonnait, et les sernnons de cos lu- 
gubres eovoyés leur firent cooiprendre que 1 heure suprôme 
était arrivée pour eux. Le momeot fatal était venu : on 0t sor- 
tir ces implacables ennemis du peuple pour les conduire à l'é- 
chafaud. Est-il dans l'histoire un tableau plus frappant des vi- 
cissitudes humaines ? Les grands si puissans courbés sous le * 
couperet d'un aventurier I Rome en fut frappée d'épouvante ; 
les citoyens ne purent voir sans émotion et sans larmes , ces 
hoMimes qui les avaient commandés . prels à expirer sous la 
main du bourreau. P^^nétrés du respect qu ils conservaient 
encore pour eux . les Romains recoururent aux supplications 
et demandèrent la vie des princes. Rienzi n'avait pas compté 
sur ce sentiment de pitié ; il s'était flatté que les citoyens ap- 
plaudiraient à sa vengeance , ou qu'ils n'oseraient s'y opposer. 
Il comprit qu'il fallait changer de rôle ; et voulant mettre à pro- 
fit l'impossibilité de satisfaire son extravagante cruauté • il eut 
recours à un stratagème singulier. Il prit lui-même la défense 
des princes , il plaida leur cause auprès du peuple , il inter- 
céda pour CMC , leur accorda leur grâce et leur coniia les 
principales fonctions administratives de la ville. 

Ce lâche stratagème , peu digne d'un républicain chargé ' 
d'une touchante mission . ne troujpa personne. La cour d'A- 
vignon fut révoltée et de l'audace et du tour artificieux pris 
par le tribun pour faire excuser son attentat. < Nous voulons 

• encore , avait-il dit . avec audace , à Raynaud des Ursins . 

• que votre paternité sache qu'ayant jugé quelques nobles 
■ légitimement notés de quelques soupçons dans notre esprit^ 

• et dans celui du peuple • il a plu à Dieu qu'ils tombassent 
t entre nos mains. Nous les avons fait renfermer dans les 
» prisons du Capilole , sous la garde de la cour ; enfin nos 

• scrupules et nos soupçons a^anlélé [pleinement éclaircis . 

• nous avons usé d'un innocent artiiice pour les léconcilier» 
f non*8eulement avec nous , mais encore avec Dieu : car nous 
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■ leur avons procuié le bonheur de faire une bonne confes- 

■ slon. Ce [ut ie 15 de septembre que nous leur envoyâmes 

■ des confesseurs dans les prisons. Comme ces bons reli- 
> gieux ignoraient nos favorables intentions pour les prison- 

■ niers. ils leur dirent : Le seigneur tribun entend vous con- 
t damner à mort. Sur quoi la cloche du Capitale sonnait sans 
» interruption pour le Parlement ; ainsi les nobles effrayés se 

■ crurent perdus , et n'attendant plus que la mort , Us se con* 
» fessèrent avec larmes et dévotion. • 

Rienzi , quoique éloquent . érudit et poète , n'était ni un 
bomme d'état . ni un homme de guerre. H ne sut rien faire 
pour consolider la liberté qu*il prétendait avoir donnée aux 
Romains. Le lendemain de ce pardon solennel, Rienzi com- 
niuiiia avec les princes pour mettre le sceau à leur réconcilia- 
tion : ensuite il les admit à sa table et les combla de présens* 
Après le festin , ils montèrent à cheval et se promenèrent dans 
les rues de Rome : c'était un vrai triomphe pour le tribun . 
car il semblait traîner les barons attachés à son char , ce qui 
lit dire par les gens sensés que Rienzi venait d'allumer un feu 
qu'il aurait peine à éteindre. Il en a trop fait ou pa» amz. 

Dans une lettre écrite à Raynaud des Ursins . Rienzi se plaint 
du mauvais LraitemenL éprouvé par son courrier au passage 
de la Durance. On lui avait rompu sa baguette sur ia tête , en 
lui assurant que le même sort serait réservé à tous les cour- 
riers qui viendraient de Rome. « Ce fait , dit-il , est si atroce , 
» que . sans le respect dû au Saint-Père , qui arrête le mou^- 
» venient de notre vengeance , nous procéderions par les voies 
B de droit contre les magistrats , le conseil et la commune 
» d'Avignon » (1). 



(1) Oe qao nui qnia cohibet et resiringii justom aniinî impetum rere- 
reotia Domini noscri Pap», procederemus Tîè juris regtmina , consitiam et 

commune civitalis Avenionis. {Lettre de liienzi à Huyuuud de$ Ursins, 
archidiacre de Liège ^ conservée par tiocsmtim)» 
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Cependant Clément Vï . lassé de tant de ridicules extrava- 
gances • prit la résolution d envoyer à Home un légat pour 
veiller sur la conduite du tribun. D'un autre côté t les nobles , 
libres , mais encore sous Timpression des dangers qu'il avaient 
couru , sortirent de Rome , se retirèrent dans leurs châteaux 
et prirent des mesures pour se venger du prétendu libérateur. 
Les Colonna ne purent entratner dans leur parti que Jourdain 
et Raynaod • seigneurs de Marine • château qu'ils fortifièrent 
et dont ils firent leur place d'armes. Alors commencèrent des 
courses dans les campagnes : les barons pillaient et ravageaient 
tout ce qui se trouvait sur leur passage. Rienzi les somma de 
comparaître à son tribunal : on se moqua de ses ordres, on 
maltraita même ceux qui en furent chargi's , et les pillages con- 
tinuèreiiL impunément. 

Le novateur irnté lit pendre en eiEgie les seigneurs de Ma* 
rino . la tête en bas et les pieds en baut, comme traîtres à la 
patrie. Au rëcit de tant de désastres . le peuple prit enfin les 
armes pour attaquer les nulles pillards : on forma à la hâte 
une armée de vingt mille hommes de pied et de huit ceuts che- 
vaux. Les exploits de cette armée se bornèrent à d horribles 
représailles : on porta la dévastation dans le territoire de 
Marine. 

Quelques admirateurs de Rienzi , revenus de leur enthou- 
siasme pour cet homme • et fatigués d'une guerre civile qui 
les affamait , commencèrent à se déchaîner contre lui et à plai* 
der la cause des seigneurs. Des gentilshommes donnèrent avis 
à Etienne Cuionua de ce changement d'opinion et lui promirent 
de lui ouvrir les portes de la ville lorsqu'il se présenterait avec 
ses troupes. D'après cette information» les Colonna rassemblè- 
rent à Palestrine leur petite armée composée de quatre mille 
fantassins et seize cents chevaux. Rienzi lut averti des projets 
des seigneurs et se mit en devoir de leur résister. 

C'était le 20 novembre 1347. Le tocsin ayant sonné toute 
la nuit , le peuple se rendit en armes auprès du tribun pour . 
marcher au combat. L'armée des nobles s'approcha de Rome. 
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Etienne Colonnale fils s'avança brusquement, suivi seulemeol 
par deux varlets. Arrivé à la porte qu'on devait lui ouvrir , U 
appela par aoti nom eelui qui en avaît la garde : • Ouvrez^moi. 

■ lui dit-il , je suis citoyen de Rome ; je veux retourner ù nioû 

• palais ; je viens pour détendre le bon étal. — Retirez-vous, 
» répond la sentinelle , celui que vous avez appelé n'est plus 
» de garde. Le peuple vous hait, parce que vous avez troublé 

• le bon élat. N'entendez-vous pas sonner la cloche du Capi- 

• tole? Croyez-moi, sauvez-vous. Nous sonimes sur nosgar- 
» des et en état de bien recevoir voire petite armée. Voilà les 
» clés que je vous jette : entrez maintenant si vous l'osez. » 

Etienne Colonoa se voyant trahi « retourna fort mécontent 
vers les siens. On tint conseil : il fut décidé de ne rien entre- 
prendre ce jour-là , mais de faire une retraite honorable qui 
eut l'air d'une démonstration insultante pour le tribun. 

La noble armée fut divisée en trois corps qui défilèrent sous 
les remparts au bruit des trompettes. La première et la seconde 
division avaient manœuvré sans trouble ; il ne restait plus que 
la troisième • composée de l'élite de la noblesse romaine. Jean 
Colonna* (ils d'Etienne , s'avançait avec quelques autres jeunes 
barons. Les républicains, animes par le bruit des trompettes, 
ouvrent la porte pour tomber sur i arrière-garde de l'armée 
ennemie. Emporté par une ardeur inconsidérée , Jean Colonna 
met la lance en arrêt * force le passage et entre à toule bride 
dans la ville. Quelques cavaliers qui le poursuivaient le ren^ 
versent de son cheval . le désarment et le percent de coups. 

Etienne Colonna , son père . veut venir au secours de son 
fils gisant sur le pavé: une machine énorme qu'on fît tomber 
du haut d'une tour de la ville . le fit pencher sur son cheval , 
qui, blessé d'un coup de lance, se cabra si violera aient, qu'il 
jeta son cavalier à quatre pas de lui. On se rua sur ce mal- 
heureux père avec telle furie » qu'en un instant il fut percé de 
mille coups de lance. 

Les Romains . encouragés par ce premier succès, sortirent 
,en fouie sans attendre l'ordre • et attaquèrent les troupes qui 
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défilaient. Pierre Agapit fut leuir première victime. Jean , fils 
d'Agapit . son frère . et deux bâtards de la maison Coloona 
périrent dans cette fatale Journée. 

Le tribun . que la panique qui s éUit emparée de ses troupes 
dans 1 aiïaire du 20 novembre . avait forcé de se cacher, se 
crut perdu et donna dos témoignages de son peu de courage : 
mais dès qu'il apprit la défaite des nobles, passant tout-à-coup 
de la peur à Taudace. il fit sonner les trompettes pour annon- 
cer sa victoire, prit en main son sceptre do tribun, mit sur sa 
tête une couronne d'olivier et entra triomphant dans Rome. 

Au lieu d assurer sa victoire en poursuivant ses ennemis 
consternés. Rienri continua ses exactions, rançonna les riches, 
s'empara des bénéfices . porta le luxe des habits et de la ta- 
ble à un excès ridicule, Renfermé dans son palais avec la plus 
ville canaille, il n'assembla pUis le peuple, et ne faisait sentir 
sa présence que par le despoUsme qu il avait si rigoureusement 
puni dans les premiers jours de son tribunat. 

Le cardinal Bertrand de Dencio . légat que le pape avait 
envoyé en Italie pour apaiser la guerre civile . était gentil- . 
homme français: il embrassa le parti des nobles., et profita des 
folies du tribun pour hâter sa ruine. Après avoir lancé les fou- 
dres de 1 église contre Rîenzi (1). il s'aboucha avec Luc Savelli. 
Sciarreta Colonna et autres . pour les engager à harceler de 
plus en plus les Romains , dans le seul but de les obliger par 
damine à abandonner le souverain qu'ils avaient créé. Le comte 
de Minorbino fut mis II la téle do mouvement- Cet homme au- 
dacieux , grand amateur d'aventures et cherchant une occasion 
de se venger de Rienzi dont il avait à se plaindre , se présenta 
au légat pour lui proposer de conduire l'entreprise , ne de- 
mandant pour cela que cent cinquante hommes. 

Minorbino se barricada dans le quartier des Saints-Apôtres , 
où habitaient les Colonna . rassembla ceux de cette maisou qui 



(I) Bref du iS oetobn tS47. 
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se irouvaieat i Rome , ainsi que leurs amis , et monta au Ca- 

pitole le 15 déceiiibre 1547 , à la tête de sa tioupe en criant : 
Viva la Colonna! muojo il tribunal 

Rienzi , surpris par cette attaque qu'il n'avait pas prévue • 
fit sonner la eloche du Capitole ; mais ni le peuple ni les Ursins 
lie répondireoL à cet appel du désespoir. Hardi à concevoir, 
mais lâche et pusillanime . Lorenzo Gabrini abusa de la fa- 
veur du peuple , et le peuple rabaudonna. La crainte de la 
mort Teffraya ; il perdit courage ; après avoir pleuré comme 
un enfant , il va se réfugier au château Saint-Ânge. On le pen- * 
dit en effigie aux fenêtres de son pahis . qui fut mis au pillage. 
Un mois après , le fugitif se couvre d'un froc pour aller à Na« 
pies se mettre sous la protection du roi de Hongrie. Sa femme 
se sauve en habit de religieuse et va le joindi'e à Naples. La 
terreur quH avait imprimée dans les esprits était si grande , 
que les seigneurs hésitaient à rentrer dans une ville palpitante 
encore de l'indignation soulevée contre eux (1). 

Errant et vagabond , le farouche l'épublîcain , le fondateur 
. de la liberté , réduit à son premier état . après s'être long- 
temps caché . vint demander un asiie à l'empereur Charles IV 
et à l'archevêque de Mayence , qui . par reconnaissance , le 
livrèrent au pape Clément VL Les populations des pays que 
tra versa Rîenzi. accouraient en foule, avides d'admirer Thomme 
qui avait conquis et exercé la dictature daus la Home nouvelle. 

A Avignon , son entrée fut presque trionaphante . tant les 
idées de Uberté s'étaient consmées vivaces parmi les habitans 
de cette ville ; mais le pape ftt immédiatement enfermer le pri- 
sonnier dans une des tours du palais, le pied attaché à une chame 
dont le premier anneau était fixé au sommet de la voûte (2). 



{{) Li Baroni sapevano taie caduta , mn sleilero dei ire nanti che volessero 
tornare à Roma pe la paura » puoi cbe tornaro , demoraro con paura. (Vîêa 
Bicnzi , cap. XXXVIII.) 

(â) Qui demàm ad Avenionem cum papft traiisiiiisil » ubt diatiàs ioear^ 
«eratns permansit. (Ft'ra CUm. VI ^ m Babu,) 
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Il e^t de ces époques où toutes les calamités semblent se 
trouver accumulées . etqu ou dirait maudites : pages d'histoire 
d'où les yeux se détournent avec effroi pour ne point lire d'hor- 
ffbles détails et s'assurer de leur épouvantable réalité. Le 

moven-ltge compte [plusieurs de ces fatales époques ; mais 
peu nous apparaissent plus effrayantes que 1 année 1348 » que 
des désastres , pour ainsi dire inouïs , ont rendue à jamais 
mémorable. 

Un tremblement de terre en signala les premiers jours. Un 
tremblement de terre!.... Comprenez-vous cette scène terri- 
ble • quand tout s'ébranle dans l'espace , quand le tonnerre 
confond ses rugissements aux sifflements continuels des vents 
déchaînés , quand le sol tremble , s'entr'ouvre avec fracas . 
quand des millions d hommes , tout-à-coup frappés d une stu- 
peur générale attendent dans d'horribles angoisses , d'être en* 
gloutis dans les entrailles de la terre ! 

Le 25 janvier , nous dit Pétrarque (i) . j'étais dans ma bi* 
bliûlhèqi](; , je sentis la teire treuibler sous mes pieds avec 
un grand bruit ; mes livres furent renversés de leurs tablet^ 
tes. Je sortis de ma chambre saisi d'effroi . et je vis mes do- 
mestiques et tout le peuple de Vérone dans >a plus grande 
consternation. Les historiens disent que co tremblement de 
terre causa de grands ravages à Pise , à Bologne , à Padoue , 
à Vérone . à Venise . et plus encore dans le Frioul el dans la 
Bavière (2). Dieu qui construit et renverse à son gré , retira le 
glaive vengeur... 11 commua Tarrét de mort universel.... Hais 
le commua sculemenl , car il ne fit pas grâce entière ! 

En effet , à peine les esprits avaient-ils eu le temps de se 
remettre de leur épouvante , que presque en même temps . 
aux quatre coins du monde . se déclara un fléau non moins 
effrayant , el à juste titre surnommé la grande peste. Jamais le 
monde ne lui plus cruellement dévasté. La peste prit naissance , 



(1) P«traKh. Seoil. /t*6. II , epi$U II. 
(9) VfllMi , Ht». Xn , cap. CXXL 



13. 
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^ ce qu'il paraît , dans la Chine et la Tartarie.De là, elle vînt 
en Afrique . et des marchands génois qui exploitaient le com- 
merce des Iodes , ayant relâché sur les côtes de la Syne , rap- 
portèrent en Europe. Toutes les villes de l'Italie se virent en 
proie à la conia-ion , excepté Milan et les Alpes Norlques où 
elle ne pénétra que iaiblement. 

Les historiens sont d'accord que jamais pareille calamité ne 
s'était appesantie sur les hommes ; tous nous ont laissé des 
récits presque incroyables. « Cette peste . dît Tsehnidi . était 
• si empoisonnée . que celui qui se serait approché assez 
» près d'un malade pour être atteint de son haleine . ou pour 

toucher seulement ses vêtements , aurait été inévitablement 
» condamné à mort, t Aussi la mortalité se propagea-t-elle 
d'une manière effi ayante : des bourgs . des villes . des cam- 
pagnes . des îles . des pays entiers , se trouvèrent subitement 
dépeuplés ; des couvents restèrent sans moines . ce qui lut la 
cause probable du relâchement de ceux qui survécurent et de 
leurs successeurs. Platina , dans son Hutùire de la vie des 
Papes et des Empereurs , assure qu en Italie ceUe épidémie 
dura trois ans , avec une telle fureur , que sur mille mdividus 
dix à peine conservaient la vie. De tels souvenirs nous rap- 
pellent une calamité récente , Thorrible choléra de 1832 , qui 
promena ses ravages dans presque toute l'Europe. 

On avait remarqué que pendant tout le temps que dura la 
peste , les juifs s'étaient abstenus de boire de 1 eau de fontaine, 
de puits et de citerne , et que , chose étrange 1 peu ou aocfin 
des leurs n avait été atteint par l'épidémie: on les accusa donc 
d'avoir empoisonné les puits , et dès que le fléau eût perdu 
de son intensité , on leur intenta un procès, procès rapide qui 
eut pour but d'opérer une extermination prompte et sanglante 
de tout ce qui pouvait s'appeler israélite (1). 



(1) On pfétfiidilqoey îndignés^eceqQe» dans le Concile d'Avi^ea, leiin 
M t357 9 on avait défendu an chrétiens d'épooser des iuïm «t de se ser- 
vir de médcdiis juifs » ils allèrent clercber la peste aux lades et la portà- 



Digitized by Google 



— 2Ô9 — 

A Strasbourg 8ortout , m l68 poursuivit avec acharoemeni ; 

car ^ Strasbourg la pesle avait enlevé dans l'espace de quel- 
ques mois plus de seize mille habilans , chiiïre énorme , eu 
i^rd à la population qui no s'élevait guère alors qu'à vingt- 
einq ou trente mille âmes , et les Alsaciens, déiians et remuans 
par caractère . suivirent l'exemple de Bâle , de Berne , de 
Constance , et des autres villes de la Suisse , de la Savoie , 
de l'Italie • et chargèrent les juifs du poids ignomineux d'une 
aoeusation injuste et barbate (1). 

Le fléau destructeur envahit Avignon, où l'on se mit éga- 
lement à persécuter les juifs ; mais le pape Clément VI prit ces 
infortunés sous sa protection. Deux bulles du souverain pon* 
tife , tendant à justifier les Israélites » et défendant toute pour^ 
suite contre eux , honorent à jamais la tolérance que déploya 
ce pape au milieu d un siècle superstitieux et barbare. La sol* 
licitude du chef de t'Eglise ne se borna point à cet acte d'hu* 
manité : il employa des sommes considérables à faire venir 
des médecins , à payer les hommes chargés d'ensevelir les 
morts ; il acheta un champ spacieux hors la ville (Champ- 
Fieury) pour que l'on y déposât les victimes de la peste ; il 
prit ensuite de sévères mesures de police . et autorisa tous 
les curés à donner l'absolution générale ï leurs paroissiens 
atteints par la contagion. Clément fit de plus allumer de grands 
fèux qui brûlaient nuit et jour autour de la ville . du palais et 
sur le rocher. L'on remarqua que la contagion diminua après 
cet essai prévoyant (2). 

Malgré ces précautions , le fléau exerça dans la ville papale 
d'épouvantables ravages. Quatorze cents personnes y mourus 



rent en Europe. D'auircà tlistiit qii il:^ délihorèrcnl en Espagne de fairt 
mourir tous les (hréucns, el qu'ils coni]ios( t cm loulcs sortes de poisons 
qu'ils rt'pandtreol dans les rivières « les puits el les foolaiaes. {Albert Ar"' 

(1) CharlM Maller. BasKiiçt » Uisi. des isifs. 
(9) Arehtvtt éa YatîcM. 
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rent dans l'espace de trois jours , et quelques bistorieiis oai 

porté à plus de cciiL mille le nombre des victimes. Ce chiffre 
est sans doute exagéré ; mais on peut croire que la cour de 
Rome , à une époque où elle exerçait tant d'influence , avait 
considérablement augmenté la population de cette ville. Les 
habilans d'Avignon étalent resserrés dans une étroite enceinte • 
circonstance qui dut ajouter à l'énergie de la contagion. 

Parmi les victimes illustres qu'enieva le lléau destructeur » 
nous compterons Bernard de Sienne • fondateur de l'ordre de 
Mont-Olivet , atteint de la peste en servant ses confrères ; l'his- 
torien Jean Villani , mort à Florence : le cardinal Pierre Ber- 
trand . qui finit ses jours au monastère de Montaux; la Laure 
de Pétrarque , romement de la cour pontificale « que jusqu'à 
ce jour , sur les assertions de l'abbé de Sade, on a cru être l'é- 
pouse d'Hugues de Sade, tandis que celte Laure ou Laurette, 
chantée par le poète , était lille de Paul de Sade , et n'avait 
jamais été mariée* 

Un sévère investigateur a porté la lumière dans ces ténèbres 
généalogiques et a rélaté vicLorieuscment tout ce qu'a avancé 
l'abbé de Sade. « Ainsi, par exemple, dit le critique, afin de 
» -nous convaincre que Laure de Noves mourut le 6 avril 1548 

• Tabbé cite son testament daté du 3 du même mois , dans 
» lequel , selon l'usage destestaments de cette époque . Laure 
» dit: Volo providere saluti animœ tneœ sanû mente, licet dehilis 

• vel œgro corports, Résulte-t-il de ce verbiage de notaire , 
» qu'elle fut attaquée de la peste et qu'elle mourut le 6 avril t 
» D'après tous les rédts . cette terrible maladie était plus 
» cxpéditive dans ses ravages. Cela est vrai , répond l'abbé ; 
» mais le jour de sa mort peut être présumé d après une autre 
1 circonstance: c'est que Hugues , son mari . épousa sa se- 
» conde femme (Verdaina Trente livres) la même année, sept 
» ou huit mois après la mort de la première. En admettant que 
» le fait soit exact , il ne décide rien sur le point en litige ; 
» car s'il eût réussi môme à établir qu'elle mourut do la peste 
» le 6 avril ou environ » cela ne serait pas suffisant pour ideo- 
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t lifier Laure de Noves avec la Laure de Pétrarque. L'abbé 
• lui-môme admet que l'épidéane fut si fatale à A^^gnon en 
i 1548 , qu'elle enleva en peu de temps plus de la moitié 
■ de la population. Od ne saurait donc s'étonner que les deux 
i Laure eu eussent été victimes en m6me temps. » (1). 

A Florence, l'épidémie donna lieu à l'établissement de l'Uni- 
versité . que les magistrats sollicitèrent et obtinrent du pape* 
afin d'attirer de nouveaux habitants et de rendre à leur viUcr 
la splendeur qu'elle avait perdue. 

La désolation publique produisit en Allemagne des eflets tout 
contraires. Les peuples commencèrent k se tlageller publique- 
ment , d'abord sans accord entre eux et sans association, sans 
autre but que d'apaiser la colère divine. Ce zèle dégénéra bien- 
tôt en coniraternités séditieuses, en une secte hérétique de fla- 
gellans , non moins superstitieux et non moins fanatiques que 
ceux qu'on avait proscrits. Ils disaient que le sang répandu 
dans ces flagellations, se mêlait à celui do Jésus-Cliiist pour 
la rémission des pécbés ; ils prétendaient s'absoudre les uns 
les autres : se vantaient de faire des miracles et surtout de 
chasser les démons. Ces énergumènes traînaient après eux des 
femmes qui se disaient dépossédées du diable, qui se dépouil- 
laient jusqu'au dessous du sein pour se flageller comme les 
hommes , et qui firent justement appréhender pour la pudeur 
des dangers beaucoup plus grands (2). Dans les temps de ca-» 
lamilé et d'ignorance . l'excès de dévotion entraîne toujours 
dans des erreurs plus redoutables que le mal même qu'on pré- 
tend guérir. 

Clément Vf , instruit de ces honteuses flagellations par des 

députés de l'Université de Paris qui les avait déjà condamnées, 
flt publier en conflrmation une bulle qu il adressa à larchevôque 
de Mayence et ï ses suflfragants. On fit prévenir tous les fidèles, 
clercs et laïques , d'abandonner ces associations , et slls nV 



(1) Bmce Wbyti. Hiit. des lang. romanes « Utm III. 
(i) Albert. AfgeDlioettsis , page 149. 
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bëtssaient pas , de les y contraindre par les censures eédésias- 
tiques et par les voles judiciaires les plus ekpédttives. Comme 

les flagellans se trouvaient en très-graud nombre à Strasbourû;. 
à Spire, et sur toute cette frontière de France , le roi Philippe 
leur défendit, sous peine de mort« de mettre le pied dans son 
royaume, qui en fut ainsi préservé par cette sévère prévoyance. 
Ils se dispersèrent insensiblement, grâce à la vigilance des pré- 
ktis. mais la superstition ne disparut que pour taire place à la plus 
aveugle et à la plus féroce vengeance exercée contre les Juifs. 

Arrivé à Avignon, Louis de Tarente soUioita vivement la dé- 
livrance de son épouse. Ses instances eurent un plein succès. 
Jeanne sortit de sa prison, parce que le désistement du duc de 
Normandie avait dissipé les craintes des Provençaux; aussi le 
11 février 1348, Raymond d'Agoult. comte deSault, sénéebal 
de Provence ; Isnard de Pontevès et Raynaud de Vintiroille . 
seigneur de la Verdière , les quatre premiers gentilshommes 
nommés dans la charte ; les barons de Provence . les syndics 
de la ville d'Aix, reçurent le serment de lu reine: Jeanne s'en* 
gagea devant Dieu de ne jamais aliéner , en tout ni en partie, 
le coMité de Provence , de quelque état et condition que fût 
l'acquéreur. 

Le 15 mars 1348 , Jeanne vint rej^'indre Louis de Tarente 
et fit son entrée dans Avignon qui lui appartenait, en véritable 

souveraine: elle traversa les rues à pied, sous un dais do drap 
d'or , suivie de huit cardinaux » escortée par un détachement 
des troupes du pape , Jusqu'au palais qu'elle devait occuper. 

Le Saint-Père la reçut en consistoire public. Après avoir 
exprimé au souverain pontife sa vive reconnaissance pour la 
liberté dont elle lui était redevable, Jeanne se hâta de lui par- 
ler de son désir de rentrer dans ses États , dont on 1 avait ex- 
pulsée après la mort de son mari. Clément se borna à lui ac** 
corder les dispoises nécessaires pour régulariser un iliariage 
entre cousiijs, ce qui lui permettait d'épouserLouis de Tarente» 
dont elle portait déjà dans son sein un gage d'amour. Louis re* 
çut des mains de Clément VI la rose d*or . que ne méritaient 
guères les équivoques qualités de l'époux de Jeanne. 
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Quelques jours après cette brillante fête, le pape nomma des 
cardinaux pour prendre connaissance des faits imputés à ia rei-^ 
ne ; « Car, soutenait le poDUte . Jeanne, héritière du royaume 
» des Deux-^Siciles par le sang, par le teslamment du roi son 
» aieiil. iit)it-elle. sur une vague incrimination dont les bases. 
« s'appuientsur des soupçons, se voir dépouiller de la couron- 
t ne de ses pères et assimilée à des seélérats que la justice 
9 humame a déjà s! rigoureusement cfafttiés? « En admettant • 
que la reine ruériUiL d'Atre déposée, restait encore la question 
de savoir si son royaume ae devait pas passer au Ôaint-Si^e. 
Le duc de Duras était, aux yeux de Clément, innocent du crime 
que lui imputait Louis de Hongrie. Les actes de ce Louis reçu* 
rent riniprubalion du pontife , si influente sur les esprits des 
hommes de ce siècle. Ces reproches relevèrent les espérances 
des nombreux partisans de Jeanne. La reine, aprèAatoir prouvé 
aux cardinaux qu'elle n'avait partici pé en riren à la mort d'André, 
voulut une plus solennelle réparation. 

Une assemblée nombreuse fut convoquée dans une des salies 
du palais d'Avignon ; l'affluence des spectateurs fut immense. 
Jeanne, rassurée par les bienveillantes dispositions des esprits, 
parut dans toute la pompe de son coslume royal. Elle parla 
loi^temps en latin; elle venait, en présence des ministres étran- 
gers, défendre une couronne qu'on voulait lui ravir , un hon- 
neur quon avait essayé de flétrir à la face du monde. Elle était 
jeune, belle, éloquente; son front brillait de l'éclat du diadème, 
ses yeux étaient noyés de larmes ; les cardinaux , oubliant le 
rNe de juges, se laissèrent un peu trop aller à l'impression de 
tant de charmes, de tant d'onction. L'émotion fit taire les doutes 
injurieux, peut-être la justice : il n'y avait contre la reine que 
des soupçons et des indices , aucune déposition de témoins ; 
aussi n'encourut-elle qu'un reproche, celui d'avoir manifesté 
une haine que les assassins crurent servir en égorgeant le mal- 
heureux André. Quoi qu'il en soit . après un long et solennel 
débat, Jeanne fut déclarée innocente du meurtre dont elle était 
accusée. 
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Ce gnnd acte de réparation ae proclamait en 1348 , année 
mémorable, pendant laquelle un fléau dont la science n a jamais 

gu le nom , dépeupla l'Europe. 

Pendant ces temps de désolation. Jeanne de Naples et Louis 
* de Tarente résidaient à Yilieneuve-lès-Avignon. dans ie palais 
que le cardinal des Ursîns avait h\i Mtir et que les papes pos- 
sédaient depuis sa mort. Ils attendaient une occasion favorable 
pour retourner à Naples : elle ne tarda \m à se présenter, 

Louis de Hongrie avaitsecrètement quitté Naples ravagée par 
la peste pour se rendre dans ses états du Nord à la fin de mai 
1348. Ce départ releva les espérances des partisans de Jeanne; 
ils écrivirent à cette reine de hâter son retour dans une ville 
OÙ tant de cœurs lui étaient restés fidèles • où elle arriverait, 
non après des batailles livrées , mais sous des arcs de triom* 
phe dressés pour la recevoir. 

Ces dépêches inspirèrent à Jeanne et à son époux une grande 
joie , mais ils eraignaient que le zèle de leurs amis ne fût un 
peu exagéré . ils sentirent le besoin d'avoir à leur suite une 
puissante armée pour les protéger , et Targent leur manquait 
pcjr l'acheter. Le pape était alors le plus riche de tous les sou- 
verains de l'Europe; Torde la chrétieuté tombait avec une inouie 
profu^îon dans rescarcelle pontificale. Dans ces importantes 
conjectures, Jeanne s'adressa à ce riche pontife qui n'avait que 
des vœux I lui of irir pour la réussite de Tentreprise *. elle eut 
recours au triste expédient des souverains qui veulent faire la 
guerre sans ressources pécuniaires . la vente de leurs états. 
Clément VI, qui convoitait depuis long^temps la possession 
d'Avignon , profita de la mtuation Acbeuse de cette princesse; 
il lui offrit 80,000 floriiis pourla cession de cette ville: Jeanne 
accepta le marché, et devant la Provence indignée, au mépris 
des murmures de ses barons, elle signa la vente d'une des plus 
belles cités de ses états : elle la signa malgré le serment qu'elle 
avait fait . dans sa minorité , de ne rien aliéner , et ce qui de- 
vait éloigner des esprits toute crainte de vente, du moins sans le 
consentement du conseil de régence . c'était la substitution dont 



-sos- 
ie comté de Provence était grevé en faveur de Marie , aœur de 

Jeanne. 

Par acte pasaé le 19 juia 1348, par Simon Variis. clerc du 
diocèse de Limoges, notaire apostolique et impérial, et Jean 
Palaisini , clerc du diooèse de Cahors , avec les mêmes quali* 

tés , la reine Jeanne . autorisée par le prince de ïarente , son 
mari , vendit au pape Clément V! la principauté d'Avignon , 
sous les confronts de Châteauneuf, de Barbentane. de Roque- 
maure , de RocheCort et de Saze , pour la somme de 80,000 
florins d*or qu'elle déclara avoir reçus do trésorier de Sa Sain» 
teté; laquelle somme elle déclara devoir eoiployer pour ses plus 
urgentes affaires et nécessités ; ajoutant que si tout ee qu elle 
vendait valait davantage et n'eût été vendu et payé à son juste 
prix , elle en faisait une pure et simple donation au Saint-Père 
et à l'Eglise. 

Cet acte fut ratifié par la reine , assistée de son mari , par 
les mêmes notaires qui avaient passé la vente , le 19 juin de 
la même année. 

Les 80,000 florins d'or de Florence pesaient i250 inarcs 
d'or iia ; à 51 f. 2 s. 6 d. le marc , comme il valait alors , ce 
qui donnait une somme de 647,003 f. !2 s. 6 d. et sur le pied 
du mare de 720 chacun au louis de 30 f. au marc , celle de 
900,000 r. du cours de la monaie en 1759 (1) (2). 



(1) Le florio d'or (XIY« siècle). 

Titre 948 iniliièiiM8.*-Poids , i S fr. 35 e. le gnmme,— Valeur intriosèqne. 

1 florin de Floreoee.... 3 gr. S deoegr H fr. 57 c. ift 

i — Si 5 cent il '2{ 

1 — I Si H 05 

I desprinceed'Oniige* 3 5 11 57 l|9 

I delà fdiie Jeanne.... 3 n 11 75 

I du pape dément VU. SI 9 5 cent 9 59 

(De LkVLAhE , Uisi. du SUtermi , totm /.) 

(3) Extrait d*iui manascrtt tiré des ardiiTes de la iriiled'ATîgDoo. 
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Jeanne réclamt jusqn*! cinq fois tontes les aliénations qu'ells 

avait faites, mais elle ne réclama jamais la ville d'Avignon. Ses 
héritiers même, qui se disputèrent si long-temps sa succession 
par U ?oie des armes, n élevèrent jamais la moindre prélentioi I 
légale . ni pour s opposer à la vente , ni pour revendiquer II 1 
ville d'Âvignon. 

On a prétendu que Jeanne était mineure lorsqu'elle souscri- 
vit le contrat de vente ; mais cette objection , qu'aocun publî* 
ciste n'avait imaginée avant M, deMonclar (1), et qu'on a cessé 
de faire valoir en certaines circonstances, ne mérite pas même 
nne réfutation sérieuse. 11 est vrai que personne n'a pu préci- 
ser Tannée de la naissance de Jeanne ; aucune lamière n'a en- 
core éclairé ce mystère historique ; l'acte de naissance de cetîd 
princesse n'existe nulle part, il a disparu par la plus inexpli- 
cable (atalité (2). Cependant il est constaté, par tons les témoî- i 



(i) M. de Mondar , procareor du roi au Pirlineat d'Aîx , avait écrit m 
Uiamn, de conoert avec M. à» Cboiaeiil » preaiar ministre de Losis XV, 
^Toiner les droils que It Frasée atait sur Avignea. M. 'de Voadar 
•nit puisé les aaterllés dans TonTrage de P* Dupuy , qui a si prodigiem- 
nent éteada les droits dn ni de France sor diflérenfes pretinees qui ne lai 
appartenaient pas. Dupuy, salarié pîir le ministre Rîcheliiu , avaii(j;iÉii loul 
ce qui pouvait flatter rambilion de celui ijni le paynit. Au resle , ce Mémoire 
de M. de Mooclar, ce trésor qu'un membre de TAssembiée natiouale préleu- 
dait aToir troaTé , n'a jamais été ni vendu , ni distribué ; il en eiisle ce- 
pendant nn petit' nombre d*eiemplaires entre les mains de qaelqaes partiea- 
Ikn ; tout le reste a été snpprimé par ordre dn dne de Ghoisenl. Ge fnt dV 
près l'afls dn baron deZnrIanben, savant très •versé dans llristeire de 
France et d^AHemagne , l^ue! avait été consulté sur ledit Mémoire et en avait 
porté un jugement fort opposé aux vues du ministre et de l'auteur, qui » 
par suite du Mémoire que fit publier ensuite iâ cour de France , se trouva 
convaincu de n'avoir publié que des faussetés. Cet écrit fut supprimé aussitôt 
qu'on apprit que la cour de Franee en ayait fait autant de celui de M. de Mon* 
da? . fÊb$. de Commm*) 

(3) Belatiîement a la nsiaaanee de Jeanne , Toiei qui détruit tons les don* 
tes. M. Ed. deiaplanedit, dans8onlKfMv4^5Saleroiiy t 1»h l^abée 
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gnages de tous les historiens , que la petite-fille de Robert 
épousa ÀDdré de Hongrie en 1553 : il y avait donc quinze ans 
que son mariage était contracté quand elle aliéna Avignon. Sa 
majorité est donc incontestable . pourvu que Ton veuille bien 
supposer que Jeanne était âgée au moins de dix ans lorsqu'elle 
épousa André de Hongrie. 

On a prétendu encore que Jeanne était liée par deux subs- 
tHutions : celte de Charles II , comte de Provence , en 1809 , 
et celle du comle Robert, son aïeul , en 1343. La première 
substitution était éteinte par la mort de ce comte Robert qui 
transmit son patrimoine à sa postenté ; la seconde substitution, 
instituée par Robert lui-même , fait une mention expresse de 
l'existence et de l'extinction de la première. Cette seconde 
substitution ne défend nullement à Jeanne aucune espèce d'a- 
liénation ; au contraire , elle lui permet formellement d aliéner 
lorsqu'elle sera majeure ; elle Yy autorise même pendant aa 
minorité . pourvu qu'elle soit assistée d un conseil de tuteUe 
que le comte Robert nomme dans son testament. 

D'ailleurs, Clément YI . dont la prudence était connue, 
n'aurait-il pas exigé l'assistance de ce conseil de minorité dont 
le consentement était si nécessaire pour valider Taliénation ? 



n des atlM do dne de Catalm , dont la naîssanee fut affieielleiiieat amieiieét 

If à Sisteron , au mois de septembre 1325 , est celle qui , sous le nom de 
fi Jeanne Ire , saccéda à son aïeul, et qu attendait sur le trôae une si Lrii>tc 

w célébrité, m 

Les quatre colleck urâ de la ville portent, chacun dans son compte de 1 325^ 
un florin d^or vaUnt sols , moBBM» longue , doMé dans le moi^de atp* 
tambray eiêidam imntio doÊnme mmlre éuehm» porUmii liuenu unioer* 
êiuui SSâtarid ^ de pariu fUh tmjim dam domine diÊchme. (R^lemant 
des comptes , coar. , /bl* i7-i9*Sl*) 

Tandis que NeslradamQS place la naissance de Jeanne en mois donnai 1 SiS» 
nonelie la met en ISS? , et VMà Nignoten 1396. Papon , Tarf de vérifier 
la dalLs y la liiQijraphie universelle n'en disent rit'n. Le fuil avait dùûc be- 
soin d'être constaté ; le voiià maintenant hors de doute. 
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Le contrat ne fait aucune mention de ce conseil de tutelle. 
Jeaooe triosige en présence de son mari , comme uae souve* 
raine majeure qui n'a pas besoin d*aulre eonseil. 

Enfin . les Avignonais . qui refusèrent pendant neuf ans de 
reconnaître celte transaction de souveraineté , u allèguent au- 
cun prétexte pour ne pas se soumettre au pape , leur nouveai 
souverain , qui refusait de confirmer les institutions rëpubii- 
caiMcs , k's franchises et les privilèges qu'ils s'étaient réser- 
vés par la transaction de 1251. Pendant le cours de ce long 
procès , les Avignonais • n'ignorant pas ïi%e de Jeanne . leur 
souveraine, ne se prévalurent jamais de ce motif, qui eût 
présenté un moyen de nullité mconieslablc. Le pape Innocent 
VI consentit enfin à reconnaître les privilèges en 1557 . et 
aussitôt tes babitans d'Avignon lui prêtèrent un serment d'à* 
béissance en 1358. 

Il est inutile de répondre aux allégations faites par les ad- 
versaires du Saint-Siège , que le prix de la vente d'Avignon 
n'a jamais été payé que par 1 absolution que Jeanne obtint du 
pape trois mois avant l'aliénation de cette ville. Cette assertion 
se trouve démentie par la quittance originale des espèces son* 
nantes qui furent comptées par i'évêque de Saint-Pons , au 
nom du souverain pontife Clément VI • déposée dans les ar- 
chives du Vatican , et par l'emploi de cette somme , avec le 
nom des personnes à qui elle a été payée » dans les archives 
de Naples (1). 

Enfin treize rois de France ont successivement occupé le 

trône depuis la réunion de la Provence à ce royaume : ces 
rois n ont -ils pas tous reconnu la légitime souveraineté du 
Saint-Siège sur Avignon (S) , malgré les occupations momen* 



(1) PupoD. Uist. de ProYence, tom, I , not. H, 

{%) Le Gomié-Vénaissis avati été cédéaa Saint-Siège, en 122S| par 
Raymond Vll , comt« de Toulouse ^ en tertu du traité de Paris , qui fit paS'* 
ser le Languedoc à la France. Voici eommeiil a'espUqae Bafraoud Vll su 
cette cession : 
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tanées de Louis XI , de Louis XIV et de Louis XV (1) , or- 
données par la politique de ces princes pour se venger de la 
cour de Rome. 

La révolution de 4789 anéanti) les prétentions du Saint* 
Siège. Avignon , enclavé au milieu de la France, ne pouvait 
plus être séparé du grand empire ; i'Âssemblée nationale dé- 
chira , le 14 septembre 1791 , 4ous les titres sur lesquels au* 
rait pu s'appuyer le Saint-Père , en revendiquant les droits 
que lui donnait la vente faite par la reine Jeanne (2). 

Non contente de la possession d'Avignon « la cour pontifi- 
cale ne négligeait rien pour agrandir ses domaines et pour les 
garantir de toute atteinte ; elle se fit céder par Chartes IV . 
comte de Luxembourg . les droits du royaume d'Arles sur 
Avignon , le l^** novembre 1348 , bien ^ue ces droits ne fus- 
sent rien moine que certains. 

Les 80.000 florins de la vente d'Avignon ne pouvant suffire 
aux frais de l'expédition projetée , Jeanne obtint encore du 
pape les décimes sur les églises de ses étais , contracta des 
emprunts onéreux , engagea ses bijoux et les biens qu'elle 
possédait en Provence. Epuisé par tant de désastres, ce comté 
lui offrit cependant des secours inatlendus. Bientôt elle se vit 
en état de réunir dans le port de Marseille dix galères génoi- 
ses : elle se rendit dans cette dernière ville peur y jurer le . 



u Qaant aai autres pays et domaines qui sont au-delà du Rhône » dans 
« Tempirc , je les aî eédéa et absolument à perpétuité au légat i an nom de 

w l'Église, u Cul acte si important fui inséré dès-îors , par ordre du pape 
Grégoire IX, dans le registre de. ses lettres, loin. VI , pay. 81. II est de 
plus rapporté par plusieurs historiens, notamment par ( .^trl , Histoire des 
Comte» do Toulouse , pag. 332; par Duchcsne , par Bouche , Histoire de 
Pmence, tom. Il , pag. 233 ; par I>om Vaissette, Histoire du Langue- 
d9ù , tom. Jil , pag. 3S9. 

(1) Louis XI s*eiDpagra d*ATignonen 1476 » Louis XIV en 1663 et I6S6, 
Louis XV en 1768. 

(2) Manuscrits de Comrain , exiraits des Archives de THètcl-de- Ville. 
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miUitien de ses chapitres et prérogatives , cbarte vénérable 

ob la liberté des autres villes était eonstgnée dans chaque arti- 
cle , prix lioiiorable d une cession faite à Charles l*'. 

Louis de TareDte , Jeaane. une foule de seigneurs, de Pro- 
vençaux s'embarquent pour Naples. Nicolas Aeciajoli . qui 
les avait précédés , leur prépara une réception triomphale. Ce 
fut une joie déln afile pour Naples , quand cette ville revit sa 
souveraine. Mais la nouvelle de cette restauration arriva hieu- 
tôt jusqu'à Louis de Hongrie ; il frémit de colère . le vindica- 
tif Louis : il accusa Clément VI d'avoir favorisé cette invasion. 
Des négociations s'entament entre ces deux souverains. La 
lenteur de la chancellerie pootiûcale contrarie l'impatient mo- 
narque ; il revient dans le royaume de Maples et met le siège 
devant Averse. Jeanne s*eftraie : les Génois veulent profiter 
de ces craintes * ils offrent des vaisseaux à la reino , moyen- 
nant la cessiuii de Vintimille. Jeanne fut forcée d'accepter ces 
deux conditions. Des commissaires partent pour aller remet- 
tre Vintimille aux Génois ; mais quand ces perfides marchands 
eurent reçu cette ville des mains de la reine , ils firent re- 
prendre à leurs galères le chemin du port de Gênes. 

La position de Jeanne devenait critique ; la garnison d'A- 
verse menaçait de capituler : Louis pouvait , sans coup férir . 
se rendre aussitôt à Naples » où il sacrifierait ses deux roya- 
les victimes. Tandis (juo la douleur et le désespoir accablaient 
la reine , voilà que la rade de Naples se couvre de barques 
provençales : c'étaient dix vaisseaux que son amiral , Renaud 
de Baux, lui amenait* Renaud était un ambitieux qui n'aspi- 
rait qu'à mettre une couronne sur sa tête ; il comprit qu'il 
pouvait tout demander et tout obtenir , en profitant de ses ga- 
lères et de la détresse de Jeanne. 

Ce drame sanglant n'était pas encore terminé, d'épouvanta* 
bles catastrophes devaient en marquer les diverses péripéties. 
Renaud voulait plus encure qu'une couronne ; il voulait don- 
ner à son fils Robert la duchesse de Duras pour épouse. 
Comme sœur de Jeanne , Marie devenait héritière dans le cas 
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où cette reine mourrait sans enfans ; Robert de Baux pouvait 

donc , en l'épousant . espérer mettre les couronnes de Naples 
et de Provence sur la tête de &oh fils* il se décide prompte- 
ment ; il barre l'entrée du port avec ses navires » et*dan8 cette 
formidable position , il ofire Naples au roi de Hongrie s*il con* 
sent à marier la duchesse de Duras avec sou Dis Uobert; il 
intiniide Jeanne et Louis de Tarente en les menaçant tour-à-* 
tour des fers ou de la mort. Tous les trois à genoux devant 
ce bardi vassal , ils lui envoient des grâces et des promesses. 

Afm d'arriver plus sûrement à son but . Renaud fait trans- 
porter à Gaëte Jeanne et Louis ; il était maî-re de leurs per- 
sonnes ; mais . pour mieux cacher son projet , il leur fit en- 
tendre que ce^ déplacement avait été combiné pour les sous- 
traire à la vongeance du roi de Hongrie. Aussitôt après , il 
continue à bloquer le port de Na[)les . et s'empare du château 
de 1 CEuf il savait que la duchesse de Duras se trouvait ; la 
princesse est soudainement investie par les hommes d'armes 
du baron provençal , traînée I Tautel . et forcée de consommer 
un si brusque mariage. Maître de cette malheureuse veuve . 
Renaud la jette avec son fils dans un vaisseau et fait voile 
avec eux pour la Provence , dans l'espoir des les y faire pro* 
damer rois de piaples , aussitôt que h capture de Jeanne et 
de Louis . opérée par le roi de Hongrie , lui serait connue. 

En approchant de Gaëte, Renaud aperçut les deux galères 
qui portaient Jeanne et Louis. La prudence lui ordonnait de 
marcher vers la Provence ; mais il laissa entrer sept galères 
de sa flotte dans le port : Téquipage descendit ï terre , et lui- 
s'obstina à rester dans la rade avec le navire qui était destiqé 
à transporter en Provence son fds Robert et la duchesse. 

La trahison du seigneur de Baux ne resta pas longtemps in- 
connue au roi de Hongrie ; il s'empare des officiers et des 
matelots qui avaient pris terre ; il obtient d'eux la promesse 
qu'ils lui livreraient Renaud, et retient auprès de lui des ôtages 
dont les têtes devaient tomber si la remise du seigneur de. 
Baux était éludée. Impatient de terminer cette lutte de ruses 
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él de déceptioBs . le roi de Hongrie e'élaaee dans une châ- 
loupe . suivi de quelques offiders déterminés , aberde le ea- 

piUiiiP , ot terriliaiit le baron provençal par cette apparition 
inatteudue , il le poignarde peur venger l'offense que cet am- 
bitieux avait faite à une princesse du sang royai. Après s'être 
souillé de ce meurtre , Louis charge de chatnes les deux fils 
du baron et fait conduire sa belle-sœur dans le château de 
Gaëte. Robert de Baux , son époux » fut jeté dans une prison. 
Ici va commencer )a dernière scène de ce drame qui s'ouvrit 
par un assassinat et finit par un meurtre. 

La princesse Marie n'avait cédé qu à la violence en s'unîssant 
à Hubert de Daux ; l'indignation avait allumé son sang contre 
la pensée de cette union infâme. L'impossibilité de rompre ce 
funeste mariage , augmentait encore sa haine contre Robert. 
Cédant enfin à cette violence de caractère , I ce bouillonne- 
ment du sang napolitain , naturel à sa race , elle se rend à la 
prison de Robert, suivie de quatre soldats armés. Après avoir 
accablé d'injures cette malheureuse victime de l'ambition d'un 
père , après avoir épuisé Véloquente harangue de la femme ou* 
tragée » elle passe à la col^ie d une furie , et ordonne le mas- 
sacre de son époux . dont elle livre le cadavre percé de mille 
coups aux vagues de la mer. Peu de temps après , cette prin- 
cesse . dont les rêves et le sommeil étaient troublés par deux 
fantômes d'époux assassinés , se maria joy eusement à Philippe 
de Tarente , frère du roi Louis. 

Au bruit de ces épouvantables assassinats , la garnison d'A- 
verse capitule. Le roi de Hongrie entre dans Naples, bien 
décidé h chiktier sévèrement cette ville : mais le spectacle ri* 
dicule qu'il étala aux recrards des habitans , réveilla le carac- 
tère railleur de cette nation ; devant une armée délabrée , har- 
rassée, morne . silencieuse . le Napolitain court aux armes et 
se présente fièrement à l'étranger vainqueur. Le Hongrois ef- 
frayé est forcé de preudie la fuite ; il retourne dans la Pouille 
sans avoir pu asservir sa puissance sur ce terrain mouvant . 
agité par tant de révolutions diverses. Clément VI , instruit de 
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cette fuite et de la réaction triomphante de Naples , jette , 
comme on caducée de paix , son bâton pontifical entre les 

deux partis beiligérans : il parvient à décider Louis à uoiiimer 
des plénipotentiaires pour négocier avec les légats. 

U résulta de ces notes diplomatiques un traité qui établis- 
sait une trêve entre les deux couronnes jusqu'au 1^ avril 1351 : 
chacun garda les places dont il se trouvait en possession ; on 
arrêta également que les cardinaux achèveraient l'instruction 
du procès de Jeanne ; II fut décidé , en outre , que dans le cas 
où sa culpabilité serait attestée . son royaume serait remis par 
le Saint-Père au roi de Hongrie. Mais si son innocence sortait 
victorieuse dos débats , le roi de Hongrie serait forcé de lui 
rendre les vilk^s en son pouvoir, moyennant une indemnité de 
300,000 florins que Jeanne lui paierait pour ses dépenses de 
guerre. Jusqu'à l'époque oti ces questions seraient solennel- 
lement décidées , Jeanne , Louis et le roi de Hongrie devaient 
s'éloigner du royaume de Naples. 

Louis de Hongrie se soumit à cette clause. Jeanne et Louis 
«'obstinèrent à rester dans la capitale. Nullement apaisée par 
leur présence , la révolte prenait cliaijne jour un caiaclèrc 
plus décidé en Italie. La Provence même tut vivement agitée. 
Aimeric Rollandi y avait été envoyé en qualité de sénéchal. 
Le choix de cet étranger déplut aux Provençaux : Jeanne vio- 
lait ses promesses . d'après lesquelles cette chai^ge ne pou- 
vait être conférée qu'à un homn[îe du pays. Rollandi ne fut pas 
reconnu; les Marseillais seuls l'acceptèrent pour sénéchal. 
La guerre parut alors imminente. 

Les Etats s'assemblèrent à Âix , il fut décidé que la reine 
serait priée de s'expliquer sur la violation des privilèges de 
la Provence , tandis que ia médiation du pape serait deman- 
dée. Clémeni , meilleur politique que Jeanne , refusa d'adhé- 
rer aux vœux de cette reine qui voulait conserver son séné- 
chal. Cédant à la puissance de l'opinion qu'elle ne pouvait 
plus braver . Jeanne révoqua Rollandi et nomma à sa place 
Raymond d'Agoult, 

14 
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Cependant la position de la reine devenait extrêmement 
dangereuse ; son troue mal affermi s'ébi^anlait sous les atta- 
ques contiauelles de Louis da Hongrie qui se disposait à re- 
commencer la guerre : l'argent , les soldats . Taffection des 
peuples , tout manquait à Jeanne. Prévoyant de nouveaux 
malheurs et voulant ies prévenir , Clémeol Vi envoya l'arche- 
vêque de Brindes pour calmer l'irritation des esprits. Cnfin . 
le pontife employa tous les moyens poor qu une paix si chère- 
ment obtenue ne fût plus troublée par des guerres sans fin. 

Les ennemis de Jeanne cherchèrent à paralyser les inten- 
tions pacitiques du pape. Louis da Uoogria , toujours acharné 
à poursuivre la vengeance du meurtre de son frère, toujours 
persuadé que Jeanne était coupable , osa appeler du premier 
jugement des cardinaux et demander que la caiise fût portée 
devant un autre tribunal. La population de Naples réclamait à 
grands cris que la reine fût de nouveau jugée. Jugei Jeanne ; 
que le mng de ion époux ioH vengé ! criait-on de toutes parts. 

Pour avoir la paix , il iallut accorder au prince et au peu- 
ple ce qu'ils demandaient. L'affaire fut portée une seconde 
fois devant le même tribunal. On ne voulait pas condamner 
Jeanne » et il n*ëtait pas possible cependant de la déclarer 
tout-à-fait innocente , il y avait trop de présomptions coiitre 
elle . d ailleurs le roi de Hongrie qu'on voulait ménager . était 
trop prévenu. Le papa céda , et pliant son esprit élevé à l'es* 
prit superstitieux de son siècle , voici le moyen qu'il imagina 
pour satisfaire les ennemis de sa royale protégée ; il est bien 
digne d(^ l'époque où l'on vivait et du li ibunal où l'on plaidait. 
. La reine déclara que l'antipathie qu'elle avait pour son mari 
était reffet de quelque maléfice ou sortilège , auquel la fai- 
blesse de son sexe ne lui avait pas permis de résister. Le sor- 
tilège ayant été bien prouvé par témuiii . Jeanne fut décîarée 
innoceote de tous les eifets que le sortilège avait pu produire , 
parce que tout s'était accompli malgré elle et contre sa vo- 
lonté. Tout s'éclaircissait dans cette tragédie du moyen-^âge f 
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le diable était le dieu qui dénouait l'intrigue et mettait hors de 
cause une illustre accusée (1). 

La paix fut enûn signée en 1551 et ratifiée par le pape le 
14 janvier même année. Naplea vit une cérémonie imposante ; 
Jeanne et Louis y reçurent la couronne dans toute la magnifi- 
cence d'une fête populaire. Des jours tranquilles brillèrent en- 
fin pour ce^ deux époux , qui se livrèrent à tous les enchante- 
ments des iêtes , à toutes les prodigalités qui épuisent les 
fioaDces d'unËtat. 

. Avignon , acquis au Saint-Siège en vertu de la vente faite 
par la reine Jeanne et affranchi du droit de suzeraine! é que 
l'empereur Charles IV pouvait revendiquer , devint l'objet de 
la sollicitude du souverain pontife. 11 changea Técusson des 
armes de la ville : au lieu de la cité carrée et flanquée de 
tours • ii lit placer trois clés représentant les syndics ou con- 
suls • gouverneurs du pays ; mais les Adgnonais ne voulant 
pas perdre une partie de leurs armoiries qui leur rappelait le 
souvenir de la république , voulureut conserver les gerfauts , 
-qu'ils mirent en support aux trois clés , avec la devise ; «n- 
-guihm et roitro. Queiques*uns prétendent que les grelots atta- 
chés aux pieds des gerfauts, signifiaient la surveillance que les 
consuls devaient exercer sur les intérêts de la ville , et les te- 
nir éveillés pour assurer la tranquillité d'un pays enclin à là 
révolte (i). Clément fit placer les armes du Saint-Siège ailes 
siennes dans, les lieux où l'on voyait auparavant celles le la 
reine Jeanne , et surtout à la façade du p aiais où l'on réii^ait 
la justice , situé sur la place Saint-Pierre (5). 

Ce pontife lit continuer le gigantesque palais que son pré- 
décesseur , Benoît Xll . avait commencé ; par lui fut cens- 



(1) Malb. Villanî, lib. l, cap. XXIV. — Spond. ad ann. i3ul. 

(2) Mss. de Commin. 

(3) I>e domo commuai silà juxtà cocIe:;ium suncli Pétri ÂNeaioaensis, 
arma , dtcUe regios io ea adixa , amula fucrunt et io ipsoram loco arma 
ipsitts papB apposita et affîxa. (I¥i'iiiat;î^a dm* in Balmy 
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truite la grande toar appuyée sur le rocher « soutenue par l'im- 
mense arc-boutant qui la supporte du càié de la vice-gëreoce. 

La grande chapelle pontificale , ouverte dans celte tour , re- 
çut les plus magnifiques cinbellissemens. La saiie du consis- 
toire dont les constructioDS furent ioterrompues par ia mort de 
Beuott XII , fut décorée par les plus habiles peintres que Clé- 
ment fit venir d'Italie. Comme c'était 11 où les papes et les 
cardinaux rendaient la justice . Clément y fit représenter Dieu 
assis sur son trône . environné de tous les saints persoiuages 
de l'ancien et du nouveau Testament dont les maximes se rat- 
tacUaient au droit naturel , à la justice et à l'équité ; ces maxi- 
mes étaient écrites sur un rouleau que portait chaque prophète 
ou chaque saint. Le porche de Notre-Dame se couvrait aussi 
des admirables compositions que le cardinal Annibal Cecano 
fit faire à ses frais par Siiiion Memim en 1549. 

Venus à Avignon en qualité d'hôtes , les papes Clément V , 
Jean XXil et BenoU Xii ne s'occupèrent pas du soin de re- 
lever les remparts d'une ville sur laquelle le Saint-Siè;>e avait 
des prétentions dont la réalisation était douteuse ; mais Clé- 
ment VI , devenu souverain du pays , entreprit cette construc- 
tion. Ouverte de toutes parts (1) depuis l'exécution de la sen- 
tence du cardinal Saint-Ange . cette ville était exposée aux 
jiisultes des vagabonds qui ne vivaient que de rapines et d'ex- 
actions. Le pontife voulut mettre sa cour et ses nouveaux su- 
jet^^\ i'abri de ces brigandages. En 13S0 , il commença de 
faij,j' bâtir les remparts , depuis le Rocher des Doms jusqu'à 
la Porte du Rhône. Avant la révolution de 1789, on voyait 
encore ses armes sur la tour octogone , dite de Barbon , située 
au bas du rocher. Ce blason était composé de tu; rom. Le 
pont, dont une inondalion avait abattu quatre arches du cOfé 
du Languedoc • fut réparé , et de grosses pièces de fer le con- 

(1) Eratenim Avonto parva nuronim ambito. (Peinreh, Ub, 1, IH 
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solidèrenl. Dans le même temps . Clément faisait construire 
le monastère de la Cbaise-Dieu , où il avait fait sa profession 
monastique à l'âge de dix ans. 

Clément s'occupa ensuite I faire rendre la justice à ses su- 
jets ; il savait qu'elle influence avait sur eux le magistrat appelé 
viguier {vkarius). 11 choisit pour cet emploi un homme qui ré* 
unissait toutes les qualités qu'exigeait i admiiiistration de la 
ville: ce fut Giraud Amie, citoyen estimé dans toute la contrée. 
Giraiid fut investi de tous les pouvoirs nécessaires pour assu- 
rer la paix dans une cité mal policée et dont on lui confiait le 
gouvernement. Le pontife promit d'approuver tout ce qu'il or- 
donnerait contre les coupables. Le bref qui institue Giraud est 
du 1^^ novembre 1349. Par un autre bref du môme jour, le 
Saint-Père apprend aux Avignonais le choix qu'il vient de iiaire 
afin que tous les citoyens se soumettent à ses décisions* 

Egalement attentif aux besoins de son Eglise . Clément trans- 
féra de r évêcbé d'Avignon 5 celui de Mirepoix, Jean de Coïardan, 
évêque de la ville pontiiicale. et se réserva ce diocèse pour le 
gouverner lui-mdme (1). 11 éleva au cardinalat Pierre Roger , 
son neveu , à peine âgé de dix-huit ans , que nous verrons 
bientôt possesseur de la tiare sous le nom de Grégoire XI. 
Clément fonda encore l'université de Florence par un brel du 
31 mai 1349. Cet établissement était depuis longtemps réclamé 
par les habitants de cette ville comme un moyen de repeupler 
le pays dévasté par la peste. 

Un événement assez ordinaire à ces époques où le crime 
coûtait si peu pour se débarrasser d'un rival , signala l'année 
1349. Les électeurs de l'empire qui n'avaient pas concouru à 
l'élection de (^iiarles de Luxembourg, avaient choisi pour leur 
empereur, le 2 février, Guntber, comte de Schwartzembourg. 
Ce souverain vivait tranquillement à Francfort , où il avait été 
reçu avec enthousiasme. Le pusillanime Charles n'osait jias 
troubler son repos. Guntber 6t publier, le 10 mars , un édit 



(i) Nouguier. liial. de rt%Iiàe d'Avignoo. 
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conforme à celui qu'avait rendu Louis de Bavière pôur assurer 
rindépendaiico de l'empire contre ks prétentions des papes. 

• Notre prédéceseur, Louis de Bavière , de glorieuse mé- 
t moire, mort victime de la perlidie de la cour pontiQcale, di- 

• sait Gunther dans cetëdit. a fait une loi qui déclare mattre 4a 
. l'êiii[>iro celui (]»i aura obtenu la lijcijorité des électeurs. De 
» l'avis de nos princes ecclésiastiques et séculiers, nous con- 

• Armons cette loi remplie de sagesse ; nous déclarons égale- 
> ment tout acte qui lui serait contraire, et tous -les décrets 
p riiiihis ultéiif usement parles pontifes, nuls et non avenus, 
» coininu s'écailanL de la doctiine apostolique , qui ordonne 

• aux prêtres d'être soumis à César. » 

Publier une si énergique protestation, c'était se faire un eo- 
nemi bien plus implacable que Charles dans la personne du 
souvtiaiii poiilile. La conduite de Guiither fut sanctionnée par 
radhési(û dos peuples, tandis que Charles, humble vassal du 
Saint-Siège, ne recueillait que le mépris en parcourant les vil- 
les rhénanes pour augmenter le nombre de ses partisans (1). 
Dans celle situation honteuse , Cliai les n'osant plus attaquer 
son rival à force ouverte, eut recours aux moyens fallacieux des 
négociations, 11 attaqua les quatre électeurs partisans déclarés 
de Gunther ; soit par des dons , soit par des promesses, il les 
contraignit à abandonner l'empereur qu'ils avaient élu. Une 
liivolulion si inattendue causa un tel chagrin à Gunther, qu'il 
tomba dangereusement malade à Francfort. Ses ennemis su- 
rent profiter de cette circonstance. Le médecin qui le soignait 
administra un remède que Gunther ne prit qu avec répugnance. 
Pour le rassurer (car probahlement il n'avait pas préparé le 
breuvage fatal) , le médecin en but lui-même et mourut subi- 
tement. Gunther ne succomba qu'après longtemps , et après 
avoir perdu lusage de ses mains. Pendant sa maladie , le mar- 
quis de Brandebourg io détcnitina à céder à Cliorlos ses droits 
sur l'empire , moyennant deux mihe marcs d argent et deux 



(i) Slruvius , period, V , section Yl. 
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ViUes dans la Thuringe , pour en jouir pendaDt sa vie. Le mo^ 
narque malade accepta le traité ; mais cette possession ne fut 

pas de longue durée , grâce au poison administré. Giintber 
mourut trois semaines après , et Charles se hâta d iniormer 
de cet événement son ami et suzerain Clément VI. 

Par la mort de Gunther , Fempereur se trouva sans rivaux . 
et Clément put établir sa domination en Italie. Les villes d'Al- 
lemagne , longtemps fatiguées de leurs dissensions intérieur 
rea . soupiraient après la paix ; elles baissèrent la tête sous le 
joug , après avoir cependant repoussé une formule d'abjuration 
qui leur parut trop liumiiianle . abjuration dictée par le pon- 
tife lui-même , qui en octroya forcément une plus modérée. 

11 n y eut pas jusqu'à ces Frères Mineurs , si opiniâtremen 
attachés au schisme et à la personne de Louis de Bavière , 
qui ne voulussent rendre leurs hommages à Charles iV, et 
préparer , par cette soumission , leur retour au centre de iu- 
Dîté. Le petit nombre d'entre eux résidant k Municb , eut re- 
cours au chapitre général à Vérone ; celte assemblée présenta 
requête au pape en faveur de ces frères repentans. Le pontife 
adressa au général une bulle qui lui donnait pouvoir de les 
absoudre , après qu'ils auraient fait toutefois leur abjuration 
et renoncé aux erreurs de Marsile de Padoue et de Micliel de 
Césène , morts , le premier en Italie i et le second à Municb. 

Par cette soumission , fut éteint , avec le schisme d' Alle- 
magne , le feu de la guerre civile qui dévasta l'empire et TE- 
gUse pendant vingt-trois ans , sous trois pontificats . depuis 
l'an 1525 où Jean XXli étendit son pouvoir clérical sur les 
droits les plui» inaliénables des souverains. Cette source de 
calamités était tarie . il est vrai ; mais il s'en creusait une au- 
tre sous la chaire même de Saint-Pierre , fixée . pour ainsi 
dire , sous un chmat étranger , par l'importante acquisition 
que venait d'y faire Clément VI. Le mal croissait lentement : 
ses progrès à peine sensibles entretinrent encore une sécu- 
rité trompeuse pendant près de trente ans: on s'étourdit sur 
des évènemens imprévus , et quand on voulut appliquer un 



Digitized by Google 



— 320 — 

remède efficace , le mal se déclara d'une manière si violente , 

qu'on fut effrayé de la profondeur de la plaie. 

Voyons luaintenant ce qui devait préparer et mûrir celte fu- 
neste production de l'esprit d'insoucience en face d une réforme 
qui devait s'élever si menaçante. 

L'Italie n'était pas tranquille ; une fermentation sourde fai- 
sait pressentir quelque nouvelle tentative pour conquérir l'in- 
dépendance ; la réaction contre l'autorité pontilicale continuait 
à agîcer les populations inquiètes. L'époque du nouveau jubilé 
approchait. Le Saint-Père , voulant attirer un grand concours 
de fidèles à Rome , envoya sa biillo dans toute l'Europe, alin 
d'exciter les lidèles à venir gagner les indulgences plénières 
accordées aux pèlerins. Le cardinal Cecano fut alors choisi par 
Clément VI pour aller à Rome en qualité de légat à laiere , 
pour recevoir les offrandes qu'on déposait sur le tombeau de 
Saint-Pierre , et résider dans cette ville pendant tout le jubilé 
de 1350 ; il lui conféra tous les pouvoirs pour les cas qui pour- 
raient arriver dans la cité sainte où devait se trouver une foule 
innombrable d'étrangers. 

Annibal Cecano partit pour sa légation. A Milan , Jean Vis- 
conti .vint à sa rencontre accon^pagné d un cortège étalaot une 
magnificence vraiment royale ; il se fit précéder par un noii^ 
bre de ses gens qui présentèrent au légat cinq chevaux su- 
perbes , couverts de bousses écailales. Le légat , surpris de 
ce luxe inusité chez un simple prélat d'Italie . lui dit : « D'où 

• vient donc une pompe si fastueuse? • Jean Visconti lui ré- 
pondit : c Qu'il n'y avait point de faste dans cette réception ; 

• qu'il voulait seulement lui rendi c lis honneurs qui iiii étaient 
» dus . et apprendre au Souverain Pontife qu il y avait en Ita- 

• lie un petit clerc qui pouvait quelque chose (1). • 



(i) Quando lo li'fato vcdde qucsso , slordio favdto , è disse arcivcscovo: 
cbe pompa eue quc&su ? Hipuse lo arcivescovo, è disse : legalo , quessa non 
enc pompa ; ma ene cha boglio , cbe savio lo Padre santo cha esso hae sotto 
di se un ehericheUo , lo quelle posse qualche eosa* (L'auteur de lu vie d0 
Aîetuiy rapportée Ciaconti») page 484/. 
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Cecano arriva a Rome vers la lia de l'année 1349 et fit l'ou- 
verture du jubilé ordonné par le pape. Ciaconiue rapporte , 
page 484 , que le nombre des pèlerins fut si grand , que la 
ville de Rome se trouva encombrée de douze cent mille voya- 
geurs , population flottante qui se maintint à ce chiffre élevé 
depuis Noël jusqu'à Pâques* Le temps fixé pour gagner l'in- 
dulgence était de quinze jours ; mais le cardinal-légat voulut 
profiter de la circonslaiice pour s'enrichir . et entreprit pour 
son compte le commerce des indulgences , en vendant aux 
pèlerins des dispenses qui abrégeaient les stations et leur per- 
mettaient de faire un séjour moins long dans la ville. Cette 
complaisance portait un préjudice notable aux Romains à qui 
ces voyageurs procuraient des gjains énormes. Les hôteliers 
exhalèrent bientôt leur colère contre le légat * ils lui repro- 
chèrent sa hauteui , sa l apacilé . sa vie mondaine et son in- 
tempérance; la haine i ulaire^ excitée par le parti des mé- 
contons . ne tarda pas à éclater. 

Un rassemblement se forma devant le palais du légat pour 
▼oir un chameau que le cai dinal nourrissait dans ses écuries. 
Les palefreniers voulurent s'opposer aux désirs de la popu- 
lace ; alors le nombre des séditieux augmenta ; les gens du 
légat se retirèrent dans le Vatican dont ils fermèrent les por- 
tes. Les révoilcb menaçaient déjà de les enfoncer, lorsque le 
préiat , ignorant la cause de cette émeute , se présenta sur un 
balcon et harangua la populace avec violence : « Prétendes 

• vous , leur dit-il , en levant l'étendard de la révolte , forcer 
» Sa Sainteté à revenir dans votre ville ? Désabusez-vous ; si 

• la misère vous accable . ne vous en prenez qu'à votre or- 

• gueil. 9 Des huées répondirent à cette apostrophe insolente ; 
les jours du prélat n'auraient plus été en sûreté , si Jean de 
Lucques , commandeur du Saint-Esprit , ne fût survenu et 
n'eût fait retirer les mutins par la force des armes (1). 



(1) Boispréaux. Hist. de Rienzi. 

44. 
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Connaissaot eafin les dangers de sa position . Cecano de- 
manda son rappet. L'attentat eommis pendant qu'il attendait 

l'ordre de ce retour salulairc , ne fit qu'augmenter sa frayeur. 
Gecano visitait les éL^Hiscs , lorsque , daofi h rue du Saint- 
Esprit , deux flèches furent décochées sur lui ; une d'elles 
perça son chapeau. Aussitôt le légal fit enfoncer les portes de 
la maison d'où le coup était parti ; mais on n'y trouva que l'ar- 
balète du meurtrier , et Ton ne put découvrir les auteurs de 
cet attentat. Cecano soupçonna Nicolas Rienzi , qu'il croyait 
caché dans Rome. Dans cette persuasion , le vindicatif cardi- 
nal fulmina de nouvelles excommunications contre le tribun . 
le déclara déchu de toute dignité et jeta sur lui l'interdit de 
l'eau et du feu. Le légat se trompait étrangement: Rienzi gé- 
nûssail à Avignon . dans les tours du palais, d'où il ne sortit 
que sous le pontificat suivant (1). 

Clément VI sentit enfin la nécessité de rappeler son I^t. 
Cecano reçut ordre de se rendre en Hongrie pour détourner 
Louis du dessein qu'il avait lunné de revenir à Naples , et 
nomma le cardinal Pierre Ciriaco pour lui succéder. Cecano 
ne diiféra certes pas son départ , il passa par la Campanie 
pour visiter les terres do sa famille. A peine arrivé à Saint- 
Georges , il tombe malade et meurt d une indigestion , ou des 
suites du poison qu'on lui avait donné à Rome. Aussitôt qu'il 
eut fermé les yeux . les seigneurs pillèrent ses équipages . 
ses domestiques l'abandonnèrent ; son cadavre resta dans ce 
petit villai];e . d'où quelques paysans le portèrent à Rome sur 
un mulet , et on l'enterra sans prêtre et sans cérémonie , dans 
l'église de Saint-Pierre (2). 



(i) Giacoaius ad lii, cardinaiis Anmb. Cecaoo. ~ Boispréavx. Hbt.de 
Rienzi. 

(S) Cardtnalîs eadaver ^ apprîme pingae i dissectam , anguentis ddibn- 
titm , Fratram minoriuii Tastibns iodutum , aren credilum , molo imposi- 
tum , Romam delaton , in tamnlani in bat ilica Yaticana sine eomiUbas , sine 
aacerdoUbos dejeetuin potius quam illàtum illico fuisse âcribii chiocarellus y 
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L'amvéo de Ciiiaco ne calma point le désordre qui régnait 
dans Rome. Habitués à toutes les liceoces que l'anarchie en- 
traioe , les habitans de la ville sainte se déchiraient entre eux , 
pillaient les pèlerins qui leur apportaient des richesses im- 
menses. Un pareil état de choses devait avoir un terme. Les 
citoyens paisibles résolurent de confier Is gouvernement à ce- 
lui des Romains qui méritait le plus leur confiance : cette créa- 
tion renouvelait le pouvoir municipal dans une ville où régnaient 
toutes les horreurs d'une licence effrénée. Le choix tonjba sur 
Ceroni , homme sage , dont les efforts contribuèrent à faire 
respecter les lois et à assurer la tranquillité (1). 

Si Rome devint paisible , il n'en fut pas de même dans le 
reste de l'Ilalie. Les campagnes élaieni iulestées de voleurs 
qui attaquaient les pèlerins » les dépouillaient sans pitié et les 
obligeaient ou à se déguiser ou i se réunir en troupe pour ré*- 
sister à des agressions continuelles. Ces pillards étaient îa 
plupart des gens de guerre , déserteurs des armées de Vis- 
conti, archevêque de Milan. Ce prélat s'était emparé de Bo-^ 
logne» ville appartenant au Saint-Siège, et Fambitieux Visconti 
la gardait au mépris des menaces et des censures du Souve- 
rain-Pontile , qui avait jeté un interdit sur la ville de Milan et 
excommunié l'archevêque. 

Las de fulminer en vain , Clément envoya un légat au pré- 
lat qui osait se mesurer avec lui , pour 1 oLliijcr à rendre Bo- 
logne et à se démettre ou de l'archevêché de Milan , ou de 
son domaine temporel. Visconti reçut le légat avec distinction ; 
mais il ajourna au dimanche suivant la cérémonie au milieu dé 
laquelle le dépulé du Saint-l'ère devait obtenir la réponse qu'il 
promit de lui donner dans sa métropole. En effet , le jour ar- 
rivé , ils se rendirent l'un et l'autre à l'élise. L'archevêque 
officia pontificalement en présence d'une foule innombrable. 



nec fuit qni sapinom , ut mo» postulat , lUad eonponeivl. (fHaconhu ad 

vilam cardincUis Annib» CecanOj fol. <423^. 
(1) Boi^roaux. Hist. ûo hicazi. 
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Après la messe , Visconti , revêtu de ses habiU poDilûcâux , 
prit sa croix de la maio gauche et une épée de la main droite . 
et g'adressant au légat , il lui dit en lui molntrant la croix : VnUà 

la preuve de tnon pouvoir spirituel , et c'est avec celle épée i^ue 
je défendrai les États qm je possède (1). 

Peu accoutumé à ces actes d'opposition » Clément ne put 
apprendre sans inquiétude la conduite insolente d'un prélat 
qui osait heurter sa mitre conti c la tiare pontilicale et prendre 
le lâogâge d uo souverain. Dans un mouvement de colère . le 
pape ordonna que Visconti serait cité pour comparaître devant 
lui. Le prélat promit d'obéir , et il envoya son secrétaire à 
Avignon pour faire préparer les logemens. Ce secrétaire , d'a- 
près les instructions de son maître » arrêta d'abord toutes les 
hôtelleries « toutes les aubei|;es . toutes les maisons qui étaient 
à louer. Cet accaparement ne suffisait pas encore pour remplir 
les intentions du prélat , lequel voulait arriver à Avignon avec 
douze mille hommes de cavalerie et six ruillu honinies d'in- 
fanterie. Bientôt le nombre des étrangers qui venaient dans 
cette ville ne trouvèrent plus à se loger. La rumeur devint gé* 
nérale : des plaintes furent portées au Souverain Pontife. Ce- 
lui-ci fit appeler le secrétaire de Visconti et lui demanda rai- 
son de celte conduite. Le secrétaire répondit au pape que 
les ordres de son maître étaient en harmonie avec ceux de Sa 
Sainteté. Clément VI citait le prélat à comparaître , le prélat 
se rendait aux désirs du pontife ; mais i) venait appuyé sur 
une force imposante pour soutenir ses pi éU niions. Clément , 
efrayé d'une pareille audace , remboursa les frais qui avaient 
été faits et dispensa Visconti de se rendre à Avignon 

(1) Dopo bavert îd quai giorno celebrata soleanamente la messa , cossi 

corne cra vcstilosacerdolalmente , impugno con la sinUlru uiia croce , è con 
la dcstra una spada ignada , è alla prescnza di tulle, popolo, disse al legato, 
niostrando la cruce : Qucstu c il vuo spirituaie , ù vuijlio ehc lu spuda sia 
ti temporale per diffesa del mio dminio, (Fantoni. Istoria d'Avigaoae f 
lib. il , fol. 207). 

(2) Fantoni. Istoria d*AvignoM. 
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L*arc1ievêque de Milan » débarrassé du voyage d'Avignon . 

destina ses troupes à la conservatiou de Bologae et à la ré- 
duction d'autres villes sous son obéissance (1). 

L'ambitieux prélat colorait ses desseins du spécieux pré- 
texte de défendre la liberté des peuples contre les Florentins 
qui , ligués avec les FMsans, s'étaient rendus maîtres de plu- 
sieurs places : intérieurement , le but de cet bomme qui por- 
tait tour-à-tour la cuirasse et la ebape, était d'étendre sa do- 
mination et d'augmenter ses richesses. Les Pisans avaient 
méprisé et maltraité ses ambassadeurs ; il voulut tirer ven- 
geance de cet attentat Les deux peuples ligués envoyèrent 
des députés à Avignon pour consulter le pape sur les moyens 
à prendre pour résister au tyran mitré qui voulait les courber 
ftous le joug de la servitude. Le pontife leur proposa 1 alter- 
native de favoriser rentrée de l'empereur en Italie et de join- 
dre ses forces aux leurs pour soumettre les rebelles , ou bien 
de faire la paix avec l'arclu vôquc. La première proposition 
ne pouvait être admise par les confédérés qui considéraient 
l'empereur comme le protecteur des Gibelins » leurs ennemis : 
ils furent cependant forcés de l'accepter. Charies voulait se 
faire couronner à Home. Clénicnt informa aussitôt de ce des- 
sein les villes liguées. Les Florentins et les Sienoois bésitè- 
rent longtemps sur le parti qu'ils avaient i prendre » mais les 
succès de Jean Visconti fixèrent leur irrésolution ; Us se dé* 
terminèrent à appeler l'erapereur à leur secuurs. 

Quoique Jean Visconti lut déjà seigneur des seize des plus 
grandes villes de Lombardie , villes qui , dans le siècle pré- 
cédent , étaient autant de républiques libres et florissantes . 
son ambition aspirait à des conquêtes toujours plus étendues . 
et le 1 G octobre 1350 , il engagea les seigneurs do Pepoli à 
lui vendre Bologne. Ces gentilshommes , qui avaient usurpé 



(1) vmani,li6. IL 

(%) Rainald, ad un. 1350. 
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h tyramite dm leor patrie , étaient afors tox prises avec le U- 

gat. qui prétendait que leur cité appartenait au Saint-Siège (1). 

A la suite de ces rivalités scandaleuses, on vit bientôt l'au- 
dace lever le froot jusque sous les yeux du pape. Dans u& 
consistoire public . un des cardinaux laissa tomber adroitement 
une lettre qui ne tarda pas ï être ramassée et qu*on porta sur- 
le-ciiauip au pontife. Cette lettre , attribuée à l'archevêque de 
Milan . était écrite au nom du prince des ténèbres au pape 
Clément • qu'il nommait son vicaire , et aux cardinaux quali- 
fiés ses conseillers. « Continuez, leur disait le démon , I vi- 

• vre comme vous iailes, et je vous promets une ijlace dans 

• mon royaume..^. Corrigez cependant vos instructions , car 

• elles ne sont pas conformes à vos œuvres » méprisez tou* 
« jours la vie pauvre et la doctrine des apAtres ; combattez^ 
» la et haïssez-la comme je la hais moi-même. » Cette lettre , 
qui mettait au jour la dissolution des mœurs de la cour ponti- 
ficale . se terminait par ces paroles : « Votre mère , la superbe. 
■ vous salue ; vos soeurs . la lourberie , l'avarice et t'impu- 
t dicité . et vos frères , Tinceste . le vol et le meurtre , et les 

• autres qui se vantent que , par votre secours . elles sont 
bien en leurs aiiaires. Donné au centre de l'enfer . aux ac- 

» clamations d'une troupe de démons , et en présence de deux 
> cents papes damnés , qui attendent impatiemment votre 
» arrivée (2). • 

La cour d'Avignon lit peu de cas de cette lettre accusatrice ; 
mais, comme la satire était virulente par sa singularité môme , 
et parce que les mœurs des cardinaux y étaient parfaitement 
caractérisées , il s'en répandit de nombreuses copies. Jean 
Visconii comptait ainsi mettre ses vices à couvert en dévoilant 
ceux des princes de l'Eglise et se venger des censures dont 
ils l'avaient frappé. 



(f ) Sîmoade de Sismoodi , lom. 1. 

(2) Albert. ArgeDlîn. , pag. 156. Fleurj > tom* XX , chap* i8» — ' 
flalh. Villanij liO. Il , cuj). XLYIU. 



u\^n\^cù by Google 

1 



L'empereur Charles IV t'approchait de Tlbilie. Vîsconti , 

craignant de perdre toutes ses conquêtes , eut recours à ce 
même collège des cardinaux qu'il avait si cruellement insulté : 
il le supplia de faire sa paix avec le Saint-Siège. 11 sut ai bien 
séduire par des présens ses hauts seigneurs qui le compo- 
saient , que le pape leva l'interdit de la ville de Milan le 5 mai 
1350, lui accorda l'investiture de possession et lui donna en- 
core celle de Bologne pour douze années , à la charge de payer 
douze mille florins par an » ce qui excita beaucoup de murmu- 
res. Ainsi la cour d'Avignon se laissait lâchement insulter 
' movennant fmance. 

Le 22 août 1350 , mourut le roi Philippe de Valois. Son 
fils aîné , Jean . duc de Normandie, lui succéda et fut sacré à 
Reims le dimanche 26 septembre. Peu de temps après, il 
vint à Avignon pour rendre ses hommages pieux au pape. Ce 
fut alors que Clément Yl conféra la prêtrise à Humbert , dau*- 
phin de Viennois , pour mettre le roi de France à l'abri des 
irrésolutions de ce prince. A la prière du nouveau monarque , 
le pape se détermina à faire une quatrième promotion de car- 
dinaux : la peste de 1348 avait éclairci les rangs du sacré- 
collège , Clément travailla à les remplir. A cet effet , il nomma 
cardinaux-prêtres . GiUes-Garcias AWarès d'Albomos , espa- 
gnol ; Guillaume d'Aigrefeuille • religieux de Gluny; Raymond 
de Canillac . religieux de Saint-Augustin ; Pasteur de Sarratz . 
religieux de l'ordre des Frères-Mineurs ; Pictavin de Montes- 
quieu ; Nicolas Capoche » romain ; Arnaud ou Pons de Ville- 
mur , de l'ordre des Augustins ; Jean de Merlan ou du Mou- 
lin . de l'ordre de Saint-Dominique , Pierre de Gros et Gilles 
Rii^aud de Roussi , bénédictin . abbé de Saint-Denis ; cardi- 
naux-diacres . Raymond des Ursins et Jean de Cararoan (1). 

Le roi de France était toujours à la cour de Clément dont il 
habitait le palais à Villeneuve. Le monarque reconnaissant et 
voulant prouver aux Avignouais combien il était sensible à 
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l'accueil qu'il avait reçu , imagina de leur oilVir un spectacle 
tout français et^suriout nouveau daos une ville où l'on ne con* 
naissait que les solennités religieuses : celui d'un tournois avec 
son appareil guerrier , ses luttes vives et animées , ses che- 
valiers aux armures d'acier, aux bannières flottantes, ses che- 
vaux galoppantau milieu d'un nuage de poussière. Jean quitta 
son palais de Villeneuve pour présider aux joûtes. Ce fut dans 
If le de la Barihelasse (1) que les soldeurs français rompirent 
dos lances le 27 janvier 1551. Les dames d'Avignon les plus 
distinguées et toute la cour romaine assistèrent au royal 
tournoi. 

Le fleuve était couvert de bateaux pavoisés aux couleurs 

de France fleurdelysées d or ; ils étaient remplis des jolies 
femmes des populations avignonaises . provençales et langue- 
dociennes accourues pour assister à cette féte chevaleresque. 
La rapidité du fleuve . difficile à remonter , forçait ces dames, 
après avuir fait leur pronieiiade sur l'eau . à revenir à Avi- 
gnon sur une charrette , qui était la voiture de ce temps là (2} , 
ou sur leur baquenée. 

Ces promenades devaient être fort à Ja mode dans le XIV* 
siècle , car Pétrarque en parle dans son CLXXXVIII« sonnet : 
Dudeci donne honestaniente lasse , où le poète décrit une de ces 
parties de plaisir à laquelle assistait Laure , fête qui se donna 
au commencement de 1548 , pendant le séjour que la reine 
Jeanne Ht à Avignon. Les dames de la ville et de la contrée 
ëc tluiiiiaient ce doux passe-temps accompagnées de leurs 
troubadours qui chantaient des vers sur le luth ou le théorbe. 
Ce devait être un charmant spectacle que ces bateaux chargés 
de châtelaines au doux sourire, naviguant sur ce fleuve admi- 



(1) Le nom de Darthdastc rieni de IiirlKinl Bartelacius , boulanger d'A- 
vignon, qoi se fit inféoder U'uue quantae de terreâ dans cette lie appelée au- 
trefois rile d'Argentmu (Cambig~VeUeron), 

(2) M. de SadSh Mémoim pour la vit de Péirarqne y tmae II f noie XX y 
jjMge S.0* 
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rable dans ses jours de calme , quand la lumière projeté sur 
sa surface unie 1 ombre des verts peupliers qui bordent la rive. 
Puis • quand la nuit éteodait ses voiles et que la rame était 
fatiguée , on allait alors deviser d'amour sur la grève ou sous . 
les saules que la brise du soir faisait doucement frissonner. 

Après ces fêtes « le roi Jean étant encore à Villeneuve . 
rarchevéque de Toulouse , Etienne Aldebrand , adressa des 
plaintes au monarque au sujet de h rigueur excessive des pri- 
sons mouasLimios. Les moines, suivant ce prélat '^Ij , ronfcr- 
inaient pour toujours dans un cachot affreux qu ils nommaient 
fmie in poce , ceux d'entre eux qui tombaient en certains pé- 
chés. Le roi ordonna que désormais les abbés et les autres 
supérieurs religieux iraient deux fois {lar mois consoler leurs 
frères prisonniers. Triste adoucissement accordé à des mal- 
heureux condamnés au désespoir î Cependant les Frères Mi- 
neurs et les Frères Prêcheurs se liguèrent contre le roi de 
France et réclamèrent l'autorité apostolique contre l'ordon- 
nance royale. Mais le monarque . jugeant de i immensité de 
l'abus par celle de la résistance • voulut que les moines obéis- 
sent ou sortissent du royaume. Les mutins se soumirent , 

mais avec dépit et répugnance ^2). 

Clément VI permit au roi et à la reine Jeanne , sa seconde 
femme « de communier sous les deux espèces (3). Cette com- 
munion , d'un usage encore ordinaire au commencement du 
X1I« siècle , était , dès le XIll® presque universellement res- 
treinte aux prêtres de l'église latine (4). Nous ne connaissons 
cependant ni loi » ni aucune constitution pour ce changement. 



(1) BoU. capît. tom. II , page 1,088. 
(i) Fleur j. flist. eecl. 

(5) Chrislianissimo Fraucorum régi , ob mtthta regum Francis in apos- 
lolieam sedem y Eucharistiam sub tt&ràqoe speeie qaandœunique exibuerit , 
nscipieDéi facultatem feeil , qna tamen is solo cofonationia et ia arlicoio 
fflortîs ati eonsaevît. (YictoiréU* add* ad OoKnm*) 

(i) Mabm. Mai. ital. fom. II , pag, 61« 
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qui s'est intraduit d'une manière insensible en faveur des rois. 
Sur la demande du roi Jean . le pape Clément donna , en 

1551 , plusieurs bulles par lesquelles il concède au roi et à 
sa famille divers privilèges. Pâruii ces bulles . il en est une 
oîk ce pape permet au roi Jean et à la reine Jeanne, son épouse» 
et à ttm leurs suecetseuf^ , rois et reines , de choisir chacun 
à Itur ^ïé un confesseur ; autorise ce confesseur à ks absou- 
dre de tous vœux promis et à promettre , de tous sermens 
prêtés et à prêter . vœux et sennens que ce roi . cette reine 
et leurs successeurs n'ont pu et ne pourront commodément ac» 
quitter et remplir , et leur donne le pouvoir de commuer ces 
obligations en œuvres de piété (1). 

L'aulorité que Clément YI s'arrogeait en Europe , il pré- 
tendait l'imposer mdme aux peuples du continent de l'Asie. 
Jean de Coron , archevêque de F^se , envoyé comme légat au 
catholique d'Arménie, ayant rapporté les réponses de ces chré- 
tiens d Orient» le pape les trouva obscures , et leur adressa 
une foule de questions qui durent paraître bien étranges à des 
hommes si peu façonnés aux maximes de Gratien et de ses- 
coiiHiieiilalcurs. Après leur avoir demandé s'ils avaient pour 
l'église romaine la juste soumission que lui doit tout fidèle : 

■ Croyez-vous . poursuit le Saint-Père (2) , que Saint-Pierre 
> ait reçu de Jésus-Christ la puissance exclusive de juridio-* 

■ tîon sur toute la terre ; que la puissance des autres apô* 
B très sur certaines provinces ait été tout entière soumise à 



(1) Voîlii d<Mie le pape en contradiction a?ec la morale anÎTerseUe , ft^ec 

la morale évangc'lique. Celle bulle est ainsi conçue : In j.t rpetuum iuùulge- 

mus, utconfe^sor vota per vus forsilan jam enaiàsa ac pt'rvosel succes- 

8URKS YESTFuts iu postcruni emillinda Nec non juramenta pcr vr- [n a s- 

tita et per vos ut per eos prsestanda in postcrum , quaî vos et iili ti-rvarc cuni- 
modè non posseiis , vobis et eis commutare \aleat in alia opéra pielatis, etc. 
(Eptst. Clemmliê jMipa YL SpicUegimn Dackery^ tum, 111 , édU, de 1725» 
page 7Si^. 
(S) Baimld » ad m* 13S1 « d. 3« 
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» la sienne . et que tous les papes , successeurs de Saint- 
» Pierre . aient la même puissance que lui ? Croyez-vons qu'en 

• vertu de cette puissance , le pape ait le droit de juger im^ 
» médiatement tous les fidèles . et de déléguer k cet effet tels 
t juges ecclésiastiques qu'il voudra? Croyez-vous que le pape 
» ne peut être juijé que par Dieu seul , et qu'on ne peutap- 

• peler de ses jugemens à aucun autre juge ? Croyez-vous qull 
t puisse transférer les évôques , las abbés et les autres eo- 
i désiastiques d une dignité à Tautre , ou les dégrader et les 
» déposer s'ils le méntent? Croyez-vous que lui . pape . n'est 

• soumis à aucune puissance séculière , même royale ou im- 
» périale , quant à l institution » la correction et la destitution . 
» et qoe lui seul peut faire des oanous généraux, donner indul- 
9 gence plénière et décider les doutes en matière de foi ? b 
Je n'entreprendrai pas certes de qualifier chacune de ces pré- 
tentions ambitieuses ; mais je puis demander quelle influence 
elles pouvaient avoir en Orient , ou plutôt quelle funeste ému- 
lation et quel scandale elles devaient y amener? 

Aussi . 1 ëmir qui gouvernait Damas pour le suUan d'Egypte , 
fit-il mettre le feu en plusieurs endroits de la ville . et en ac- 
cusa les chré iens qui étaient fort riches. Alors les supplices 
commencèrent ; vingt-deux martyrs furent cloués à des croix 
et pronienés \ivans pLiidant trois jours. Ces lion ibles exécu- 
tions , multipliées par les délations des chrétiens renégats • 
auraient ensanglanté longtemps encore la ville de Damas . si 
le sultan , instruit des forfaits de son émir , ne Feût mandé 
sur-le-champ , ne l'eût fait couper en deux par le milieu du 
corps (1). 

Clément VI tomba dangereusement malade , deux mois 
après avoir envoyé ses étranges questions au catholique d'Ar- 
ménie. Le Saint-Père parut alors peu d'accord avec les prin« 

cipes qu'il avait intioduils dans ces subtilités théologiques. 11 
avait exigé que les Arméniens reconnussent que le pontife ro- 



(I) Math. Viliaai , I. I , cap, LUI. 
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maui pouvait décider lai seul d'uoe manière infaillible en ma- 
tière de foi ; qu'ils tinssent pour vrai et catholique . pour faux 

et hérétique, ce qu'il jugeait tel, par la vertu conférée d'eu j 
haut à sa seule personne. Et cependant quand la mort appro- 
cha , le pape infailiihie reconaut que depuis qu'il occupait la 
chaire pontificale , il pourrait lui être échappé dans rensei- 
gnement des choses contraires à la vraie foi et aux bonnes i 
mœurs. « C'est pourquoi • dit-il , (1) si depuis que nous som- 

• mes élevés à la papailté, nous avons avancé dans nos écrits 
> ou dans nos paroles des propositions contraires à la relU 
» gion ou au» mœurs , nous les révoquons et nous les sou- 

• mettons à la correction de notre successeur, • Un voit donc, 
par cette espèce d*acte de contrition , si les papes , qui éten-* 
daieijl au loin leur autorité , considéraitiil cux-iiiCmes légiti- 
mes et comme de loi. les principes qu'ils soutenaient. 

Toujours languissant depuis cette époque , Clément vit pren* 
dre à sa maladie une gravité désespérante : une fièvre conti- 
nue 1 ailaiblit pendaiil quelque temps . mais sans apparence 
d'une mort prochaine . Un jour cependant , le 6 décembre 1352, 
ses o£Qcier8 , tranquilles sur son sort . étaient allés prendre 
leur repas et n'avaient laissé auprès de sa personne qu*un seul 
valet de chauibre , Clément mourut subitement. Un abcès , 
cause principale de sa maladie , fit irruption et l'étoufTa. Son 
corps fut d'abord déposé dans l'élise de Notre-Dame-des- 
Donl^s. Qn le transporta ensuite au monastère de la Chaise- 
' Dieu , oii il s'était fait itiiVinc dès sa jeunesse , et où il s'était 
fait élever un njausolée dont les pierres avaient été sculptées 
sous ses yeux à Villeneuve. Après sa mort , comme pendant 
sa vie . son cortège fut magnifique. Son frère , le comte de 
iieaufort, et cinq cardinaux de sa famille l'accompagnèrent. 
Le cardinal Etienne Aubert fit suivre sa pompe funèbre par 
plusieurs de ses collègues , et voulut en payer les frais qui se 
montèrent à cinq mille écus d*or. La dépouille mortelle de 



(i) Rainald, adaaa. 1551 , n. 9S. 
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Clément fut remise aux moines du monastère et déposée dans 
le iiiansolée. L'historien des évêques de iVouen dit qu'en 1562, 
ce tombeau fut violé par les Huguenots , qui s'emparèrent de 
la tête du pape et s'en servirent comme d'un ballon pour 
jouer. Il ajoute que le marquis de Carton qui les commandait , 
fit du crâae une espèce de coupe dans laquelle il donnait à 
boire à ses gens. 

Clément avait régné onze ans six mois et seize jours. 
On a blâmé avec juste raison les faveurs accordées à l'insa- 
liablc avidité de ses neveux , quel que fût le peu de relief de 
leur illustration , leur incapacité et leurs mœurs scandaleuses. 
Mathieu Villani Taccuse d'une dissolution incapable non-seu- 
lement de se contenir , mais encore de se cacher. Les fem- 
mes de qualité , d'après cet historien . entraient chez le pon- 
tife aussi familièrement que les prélats , particulièrement la 
belle Cécile de Comroingcs , femme impérieuse et rusée . qui 
eut l'art de s'emparer de l'esprit de Clément Vi , l iiomme de 
son siècle le plus doux et le plus facile à gouverner. L'auto- 
rité avec laquelle elle dirigeait les congeils du pontife » l'a- 
bandon que celui-ci lui avait fait de toutes les faveurs de sa 
cour . ont fait dire à plusieurs écrivains contemporains que 
Cécile était la maîtresse de Clément ; d'autres aiment mieux 
croire qu'elle ne fut que son amie, comme de Chantai le 
fut dans un autre siècle de saint François de Salles. Quoi qu1l 
en soit, il est certain que Cécile amassa de grandes richesses 
sous ce pontificat, et qu'elle le déshonora par son avidité à 
recevoir de l'argent de toutes mains , sans distinction des grft- 
ces spirituelles et temporelles. II n^est donc pas étonnant que . 
sous le gouvernement d'une femme dont le seul but était de 
grossir ses trésors • dans une cour où des jeunes gens qui ne 
connaissaient aucun frein . tenaient le premier rang , la dé** 
bauche fit de si grands progrès. Aussi Pétrarque en trace des 
tableaux hideux dans les lettres mystérieuses que nous avons 
de lui .sans adresse et sans date , où , forcé de déguiser sa 
pensée , il l'enveloppe dans des figures mythologiques. 
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Clémedi vivait plutôt eo piiace , dit Baluse , qu'en servi- 
teur des serviteurs de Dieu ; ss maisou et ses écuries ressem- 

LIairiil à celles des rois ; son [jalais était rempli de gentils- 
boaimes et d'ûQiciers soldés sur la cassette apostolique. 

Son plus beau titre de gloire est d'avoir émancipé les Juifs. 
Le pape galant se moolra là le digne vicaire de Jésus Christ 
qui avait dit s\tr la croix : Mon père , pardmmeZ'4eur . car ih 
fie Favjnt ce qu'ils font. C'est de cette ère nouvelle que les 
malheureux enfans de Jacob purent construire des quartiers 
respectés dans les principales villes papales « Avignon , An- 
cône , Carpentras , Tlsle , CavatUon et Rome. Aussi dans leurs 
KymiK's de louanges répétaient-ils ce-t iiunuiâble reiraui : Cle- 
meni nomine , Clemens re ! 

■ 

Après cette biographie pleine de faits qui tiennent la pre- 
mière place dans l*bistoire du XIV* siècle , doit nécessaire* 

ment venir le tableau des mœurs , la marche du progrès des 
arts . celle des hérésies et une esquisse rapide sur la littéra- 
ture de l'époque. 

Les moeurs. — Dans ce siècle d'imagination . de force et 
de galanterie qui poursuivait sa course à travers les évène- 
D>entfi les plus variés , au milieu des hérésies , des scbisraes, 
des guerres féodales , civiles et étrangères , il n'est pas éton- 
nant que le reiftchement des mœurs ait été extraordinaire dans 
une ville où Tordu monde affluait de toutes parts , oà les cour- 
tisannes venaient faire excellente curée avec les prélats , les 
princes étrangers , les cardinaux ; oii la débauche s était in- 
troduite dans les couvons de religieuses avec d'autant plus de 
facilité que ses égarements <étaient couverts du voile do mys- 
tère. Si nous considcroiis quel était l'état de la société au XIV^ 
siècle , nous verrons les plus hautes dames en naissance et en 
qualités , mariées ou non mariées , adopter le cigisbéïsmo 
comme un accessoire légitime du premier rang social , et ac- 
corder à l'amant privilégié toutes les faveurs qu*une femme 
p r ut accorder ; si nous considérons ensuite la licence des 
mcuurs de cette époque . il n'est plus possible de condamner 
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la faiblesse de Laure de Sade , jeune fille que Pétrarque sur- 
prit un jour se baignant dans le bassin d une fontaine non loin 

de la ville d'Avignon , pendant que le soleil était au milieu de 
fia course : le poète s'anêla pour admirer tant de ciiarmes. 
Laurc , honteuse de se voir surprise dans cet état (les dames 
•e baignaient alors sans chemise) . ou pour se venger ou pour 
se cacher, lui jeta deFesuau visage avec les mains. Cette petite 
aventure est racontée par le poète dans sa première chanbuii (1). 

Que dirons-nous de ces troubadours et ruénestrels vaguant 
de châteaux en châteaux « déchirant les princes de l'église et 
les moines dans leurs satires » louant les dames dans leurs 
ballades ? De ces représentations tbéàUales où la licence du 
poète rivalisait avec l'obscénité des acteurs? (2) De ces tribu- 
naux civils et de l'inquisition , condamnant en vertu de tou- 
tes les espèces de lois , à toutes les sortes de supplices, des 
accusés de toutes les catégories . depuis Thérésiarque écor- 
ché et brûlé vif, jusqu'aux atiuitères attachés Tun à Vautre et 
promenés au milieu du peuple? Que dirons-nous de ces étu- 
diaos des universités , dépouillant les passans , attaquant les 
femmes et les filies , faisant renaître les disputes philosophi- 
ques do la Grèce ; le tumulte des écoles d'Athènes et d'A- 
leiLaadne se mêlant au bruit des tournois . des carrousels , des 
pas d*armes , des processions et des dévots pèlerinages? (3) 



(I) Bruce Whjte. Langues romanes , tom. III. «~»Jff. Tabbé de Sude ne 
doule pas que les eaux de la fontaioeou Pétrarque surprit Laure» ne soient 
celles à qui il adresse la parole: CAtore, fretehe è doki ncçue. Celle four 
taioe devait être bien près d'Atignon , puisque c^était la promenade ordinaire 
de Laure » et qn'eUe aUait quelquefois s*j baigoer. Or , dit M. de Sade , je 
ne connais que deux fontaines dans le voisiqnge dWvignon. L'une est la 
Fontaine- Ccuvej'tp , dont Peau est un peu minnale cl purgative; mais celle- 
là n'a élé (iocouverle que depuis peu ; la sccoodtie^t la Triade ^ dont la si 
tuatiun repond encore mieux à la description de Pétrarque. 

(S) Benoit XII avait fait venir d'Italie des comédiens qui donnèrent quel- 
4|nes représentations à Avignon. {Fantoni. hioria d' Avi^nom)* 

(3) jdiàteaubriand. Analyse raisenoée de l'Histoire de France^. 
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Laissoos parler maintenaniie philosophe de Yaucluse . lors- 
que , dans sa juste indignation , il flétrit les mœurs de la cour 
d'Avignon : 

• Tout ce qu'on dit des deux Babylones , celle d'Assyrie et 
» celle d'Egypte ; des quatre labyrinthes , de l'Averne et du 
« Tartare • n'esl rien en comparaison de cet enfer (!)• 

• On y trouve ce Nembrod puissant sur la terre , ee chas- 

» seur robuste devant le seiLj;neur, qui entreprend d'escalader 
» le ciel , en élevant des tours superbes (2) ; cette Sémiramis 

• avec son carquois (5) ; ce Cambyse plus insensé que celui 

> d'Orient (4). 

• On y voit Tinfle^ciMe Minos , Rhadanànte . Cerbère qui 

» dévore tout ; Pasipliaé , éprise d'un taureau : le Minotaure , 
» fruit d'un amour infâme ; tout ce qu'on vwt ailleurs d'af- 

> freux , de noir , d'exécrable , est ici rassemblé. Point de 

• fil qui aide à sortir du labyrinthe : ni Dédale , ni Ariane : 
» on ne peut se sauver que par le moyen de l'or. Ici l'or apaise 

■ les monstres les plus cruels . amollit les cœurs les [ilus fé- 

• roces , fend les rochers , ouvre toutes les portes , même 

• celles du ciel i et, pour tout dire , en un mot , ayec de lor 

> an achète Jisu»-Chruinême (5). 

■ Dans ces lieux , on voit ré?:ner les successeurs d une 
» troupe de pauvres pêcheurs qui ont oubhé leur origine : 

• ils marchent couverts d'or et de pourpre . fiers de la dé- 
» pouille des princes et des peuples. Au lieu de ces petits 

■ bateaux , siu lesquels ils allaient chercher leur vie dans l'é- 

• tang de Génésareth , ils habitent des palais superbes ; ils 

• ont des parchemins À l'exti^émité desquels pend une plaque 
i de plomb , dont ils se servent comme des filets pour pren- 



(1) Epist. X. 

(2) Clément VI. 

(3) Cécile de toinnunges 

(4) Episl. YHI. 

{5} Auro Gbri»lus Yeoditor. £pi&l. V. 
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T> dre de pauvres dupes , qu ils écaillent et mettent sur le gi il 
K pour assouvir leur gourmandise. Au lieu d'une sainte soii- 
» tud6 , on voit une troupe de scélérats et de satellites ; les 
» festins les plus somptueux ont succédé aux repas les plus 
» simples. A la place des apôtres qui allaient nus pieds , on 

> voit à présent des satrapes montés sur des chevaux couverts 

> d'or , rongeant l'or , et bientôt chaussés d'or » si Dieu ne 

• réprime ce luxe insolent : on les prendrait pour des rois de 
» Perse , ou des Parihes qu'il faut adorer et qu'on n'oserait 
» aborder les mains vides. Pauvres vieillards 1 pour qui avez- 
9 VOUS pris tant de peines ? pour qui avez-vous cultivé le 
» champ du seigneur? pour qui avez-vous répandu tant de 

• sang?(1) 

» Ici régnent Toi^ueil , l'envie . le luxe (2) , l'avarice avec 
» tous leurs artifices : ni piété , ni charité « ni foi. Le plus 
« méchant est celui qui réussit le mieux ; le pauvre juste est 

» opprimé ; on élève jusqu'aux cieux un scélérat qui répand 

• l'or à pleines mains ; la simplicité passe pour folie ; on donne 
» à la méchanceté le nom de sagesse ; Dieu est méprisé , les 
■ lois sont foulées aux pieds ; on adore le Dieu des richesses ; 
» on se moque des ^ens de bi^ ri , et les choses en sont venues 

• au point que bientôt on ne se moquera plus de personne. 0 
» temps ! ô mœurs ! » 

Pétrarque déchire davantage le voile dans sa XVI*»* lettre 
intitulée : JJab}jloneni gallicitm (U- en bit, a Qm ne rirait de pi- 
» tié , dit-ii , et ne s'indi^nerail à la fois en voyant ces car- 
i dinaux et ces prélats décrépits . avec leurs cheveux blancs , 



(1) Ei>isl. \I. 

(2) Dans un rcijislre de l'Huii i- it -Viil»» , on trouve un rcglcment somp- 
loaire pour réprimer le luxe ; il y e:f . Il est défendu à toute dame, de 
quelque coudiiiun qu'elle soit , exoi'iMt' U's parents du jNipc , les femmes et 
fiUet du maréchal ei du vi^uier, U's dénies liaronnesses et les plus sondes 
dînes de la vUle » de porter des fourrures , de For » de Targeat > do la soie 
et des perles. (Areh* de fffoiel'de- Ville ^ an 1372;. 

15 
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» et leurs amples toges sous lesquelles se cache une impu- 
1 deoce et uoe lasciveté que rien n'égale? Ces vieillards lî* 
t bineax pousseoi Voubli de l'âge ei dia sacerdoce jusqu'à ne 

• craindre ni déshonneur ni opprobre ; ils consument leurs 

derniers jours dans toutes sortes d'excès de libertinage. . 

• Je ne dirai rien des adultères . des mo\% • des rapts , des 
t incestes : ce sont les préludes de leurs débauches ; je ne 

» compterai point ce nombre de femmes enlevées ou de jeu- 
» nés ililes déflorées ; je ne parlerai point des moyens em- 

• ployés pour forcer au silence des époux ou les pères outra- 

• gés • ni de la lAcheté de ceux qui les Tendent à prix d'or, etc. • 
Ce n'est pas seulement dans les épttres secrètes que Pé- 
trarque écrivait à ses amis . qu'on trouve cos tableaux dé^oû- 
tans de la débauche qui régnait alors à Avignon , et des aven- 
tures scandaleuses de la cour romaine. Dans le recueil de ses 
œuvres italiennes , on trouve quatre sonnets où les mêmes 
peintures se retrouvent avec des couleurs plus fortes et plus 
énergiques encore. Notre langue , plus chaste que l'italienne . 
ne souffrirait pas'une traduction littérale de ces sonnets ; d'ailr 
leurs il y en a trois qui ont été condamnés par la cour de 
Rome (1) . voilà pcurquoi on ne les trouve plus dans certai- 
nes éiilions du Canzoniere de Pétrarque ; ils ont été rétablis 
dans une édition de Padoue (1722 et 1732). 

£t lui-môme . quand il épanchait sa mauvaise humeur sur 
les vices de son siècle , quand il soupirait amoureusement 
pour Lauro . était entouré d'enfans naturels (2) , et se laissait 
investir de plusieurs riches canonicats. 



(1) Dans l'îndef paUiéà la fin du Concile de Trente, Tan 1565 , à Fio- 
lente, chei les Joules » on Imve an livra iaUlalé : Akum imporianU Imghi 
Wadeui fmr dette epUteU iaUne di JT. Fnmemo P$irareha , etê. , cm- 
ire âcnnetH moi, efc. , tai» date, ai indication da lien » $ans nom d'édi- 
loiir et d'imprimeur. 

(2) Ebbc ajlora an figliolo naturale e doppo alcuni , ana figliola ; aim 
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On a remarqué que , depuis rétablissement de la cour ro- 
maine il Avignon , cette ville avait perdu , par le commerce 

des étrangers , !a simplicité de mœurs qu'elle avait jiisqun là 
conservée. Les femmes . devenues plus riches . plus galan- 
tes • étaient plus recherchées dans leurs parures ; il faut con- 
venir aussi que , sous le pontiGcat de Clément VI . le luxe et 
la débauciie lurent portés 5 leurcouible (1). 

A cette époque brillèrent du plus vif éclat les Parlemeus ou 
cours d'amour où s'agitaient les plus singulières questions , oik 
l'on raisonnait d*après toutes les règles du scottisme , et dont 
étaient membres des princes et des cbanoines. Jcaii iNostca- 
-damus en compte quatre en Provence. 

Celle de Pierrefeu et de Signe vers le milieu du Xll'"* 
siècle, eour pléntère et ouverte, ornée Semblée dômes et de 
ciievaUers. Voici le nom des dames qui siégeaient à celte cour 
d'amour : 

Stephanetle . dame des Baux • fille du comte de Provence ; 

Adalasie , vicomtesse d* Avignon ; Alaete , dame d Ongle : 
Herinissende . dame de Pasquières . Berlrande , dame d'Or- 
gOD ; Mabille . dame d'Hyères ; la comtesse de Die ; Rosta- 
gne • dame de Pierrereu ; Bertrane , dame de Signe ; Jausse* 
rande . dame de Clauslral. 

2** La souveraine cour des dames de Romanil , à laquelle 
on appelait des arrêts des cours d amour de Pierrefeu et de 
Signe , en laquelle présidaient certain nombre de dames illus- 
tres du pays . 

Pbanette de Gantelme . dame de liuiiianil : la marquise de 
Haiespine ; la marquise de Saluces ; Clareite , dame des 
Baux ; Laurette de St-Laurent ; Cécile Rascasse . dame de 

Caromb ; Hu^onne de Sabran , fille du comte de Forcalquier ; 
Hélène • dame de Munti^ahon ; Isabelle des Barnilons , dame 



proleslo chè, non (ki tnlequestc licenze, egli non amo niai alire clie Laura. 
(Saggi.) 

(I) In coi iti-: rvt l ultima prova. 
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d*Àîx ; Ursine des Ursières . dame de Montpellier : Alaete de 

Meollioïi , dame de Curban ; Elys , dame de Meirargues. • 

3° La cour d'Âvignon où se discutaient les questions d a* 
mour qui lui étaient soumises. Elle était composée de plusieurs 
dames de Provence qui habitaient Avignon pendant le séjour 
de la cour romaine. Parmi elles , on distliiijuait Laure ou Lau- 
rette de Sade . célébrée par Pétrarque ; Phanette de Gantelme , 
sa tante , dame de Romanii, prèsSt-Remy. Tassoni . dans ses 
commentaires . cite . d'après Hugues de Saint-Césaire et le 
Moine dos îles d'or , le nom des douze dames qui composaient 
, cette cour et qui sont les mômes dont parle Pétrarque dans le 
CLXXXVIU'»» sonnet, à propos de la promenade sur le BiiOoe 
qui eut lieu en 1348 , lors de l'arrivée de la reine Jeanne I 
Avignon. C'étaient Briande d'Agoult . comtesse de Luna , dame 
d'honneur de la reine Jeanne; Huguette de Forcalquier ; Ama- 
ble ou Alabille de Villeneuve . dame de Vence ; Bëatrix d A- 
goult , dame de Sault. Pierre Hugon , gentilhomme de Dom* 
pierre , valet de chambre de Phîlippe*le-Long . roi de France . 
fut son amant et fit plusieurs cbansons en son honneur; Isoarde 
de lioquefeuille , dame de Puyloubier ; Anne , vicomtesse de 
Tallard , dame de compagnie de la reine Jeanne : Blanche de 
Flassans . dite Blanchefleur. Geoffroy du Lui . gentilhomme 
de son voisinage et bon troubadour l'aima et la rendit savante ; 
elle faisait bien les vers ; Douce de Moustiers , dame de Cla* 
mang ; Antoinette de Cadcnet , dame de Lambesc ; Madeleine 
de Salon ; Rixende de Puivert . dame de Trans ; Phanette ou 
Stéphanette de Sade « dame de Romanii , femme de Rosfaîng 
ou plutôt Jacques Gantehni . seigneur de Romanii. Phanette 
pouvait être tante de Laure , étant sœur de sa mère , ou tante 
à la mode de Bretagne , étant fille d'un oncle de Paul de Sade. 

4« Marchebnise , gentilhomme de Poitou , vint habiter la 
Provence avec sa mère (1) La mère et le fils chantaient 



(I) C*ét8it la plus brave et belle oourtisaDiie «enne de longtemps en Vto* 
Yence, issue de la maison des Chabots» très**noble et très-aocienae race de 
roiUers. (ùjtar NoUradamw, iUel. daPrwenee^ fol. 369J. 
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et florissaient en Avignon , du temps que Clément VI du nom 
y présidait et y tenaient cour d*amour ouverte . où se trou- 
vaient tous les poètes gentilshommes et geotilsfemmes du 
pays , pour ouïr les déihiitiuiis des questions et tensons d'a- 
mour qui y étaient proposées et envoyées par les seigneurs et 
dames de toutes les marches et contrées de i'environ (1). 

La cour d'amour d'Avignon ne fut ouverte qu'à l'occasion 
du séjour des papes dans celte ville ; cette coup était compo- 
'o des mômes dames qui siégeaient à llomanil , près Saint- 
Remy • où se rendaient les arrêts d'amour. Malgré tout le 
prestige poétique qui environnait ces parlemens de dames le 
Monge des îles d or est venu détruire la bonne opinion que 
l'on avait de l'austérité morale de ces conférences dans les- 
quelles se traitaient des matières galantes. Le Flagel da Trou- 
badours n'avait pas une estime bien grande pour l'honneur des 
dames denomanil. car il dit qu'elles étaient les Z>rii(s des car- 
dinaux , épithète qui , en langue romane , signiiie courtisanne. 

Sans nous inquiéter si les cours d'amour ont pris naissance 
en 1150 . au château de Signe , ou si elles ont été établies 
vers la fin du XIIl*' siècle , sous le règne de Philippe-le-Rel , 
nous dirons que les Picards avaient aussi \ems plaids et Qieux 
sous Varmel , en 1206 , c'est-ànlire des assemblées de gen- 
tilshommes et de dames qui s'exeTçmtX à la eourtomeei gen- 
tillesse , et décidaient sans appel les questions portées à leur 
tribunal. Leurs décisions ou arrêts sont cités dans le livre 
ê^amour de lan 1408 , reproduit par Crescimbeni dans ses vies 
des poètes provençaux. 

Il y avait en Provence deux Parlements bien distincts : l'un 
tenait ses assises à Aix , et pendant l'automne à Signe et à 
Pierrefeu : l'autre siégeait à Avignon pendant Tbiver et à Ro- 
manil pendant la belle saison. Nostradamus dit que les cours 



(I) Jean IHoslradamus. Vies des poètes prûveQçau:^ , /o/. 13 j 20^ 
a 210. 
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d'amour s'ouvrirent en 1162 et lioirent en 1382 Ces Parle- 
ments avaient commencé avec la poésie qui les avait fait naî- 
tre ; ils moururent avec elle. 

Citons maintenant , d'après Maitial d'Auvergne , quelques 
arrêts de ces otlicialités d'amour . qui sont loin d'être loua- 
bles . orthodoxes et pleins de respect pour les bonnes mœurs. 

« Condamnation de deux hommes à être fustigés avec des 
» branches de rosier par des ser\-antes , pour avoir révélé les 
» secrets d'amour (1). P»annisst niiiit d'une femme à perpé- 
» tuité de l'empire d'amour . en manière qu elle serait aban- 
» donnée à chacun , pour désormais servir le commun et de* 

> venir à tous publique , pour avoir vendu ses fiiveurs les 
» plus précieuses (2). Cassation des vœux d un cordelier qui, 
» au préjudice du service perpétuel qu'il avait voué à une 
• dame » était entré dans l'ordre de Saint-Fraoçois (5). Inter- 

> diction de la sépulture à une dame décédée en état de re* 
» bellion à rotlicialité d uriiour (i). »> Quoi qu'il en soit de 
l unmoralilé de ces arrêts, les cours d'amour n'en furent pas 
moins Je foyer où vinrent se concentrer les rayons du ga^saber 
deé troubadours. 

Les arts. — Si Tinfluence papale fut grande dans les affai- 
res politiques de rEuroj)e , elle ne le fut pas moins dans les 
arts , le commerce et l'agriculture. Lo palais s'élevait sur les 
dessins de Pierre Obreri. Ce colosse monumental qui domine 
la cité . quon aperçoit de loin comme les pyramides du 
désert, cette montaç:ne de pierre , hérissée de tours et de 
murs crénelés , ce vieux palais apostolique, qui. depuis Jean 
XXU jusqu'à Grégoire Xi , fut le sanctuaire du gouvernement 
pontifical , se décorait par les mains des artistes de ce siècle 
unique dans l'histoire. Simon de Sienne , appelé par Benoît Xll, 



(1) Arrêt 50. 

(2) Arrêt 50. 

(3) Arrêt 37. 

(4) .imt 36. 
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viol à xUignon et se lia d'amitié avec Pétrarque ; il i évitait 
de ses fresques rintérieur du porche de Notre-Dame. Spinello 
Âretino décorait de ses admirables peintures la salle du con- 
sistoire (1) et celle du tribunal de la Rote. Le feu de l'art , dit 
l'abbé Rose , encouragé par les souverains pontifes qui don- 
naient aux artistes de belles pages à remplir, soit dans leur 
palais . soit à la cathédrale , rayonna même après le départ 
du Saint-Siège. 

Les artistes de la renaissance concoururent par divers chefs- 
d'œuvre aux enibellissèments du palais. Uans la décoration 
intéi ieuie avaient été prodiguées les tentures de sole du pays , 
même celles de velours (les Juifs étant tenus envers le viguier 
à une redevance consistant en pièces de cette étoffe). Ce bâ- 
timent gigantesque et sans goût , que Benoît Xll faisait cens-* 
truire à Avignon pour lui servir de logement et à ses succes- 
seurs , avait attiré dans cette ville les meilleurs ouvriers en 
tout genre. 

Les hérésies. — De toutes les subtilités théologiques et 

psycologiques qui occupaient les loisirs des moines , des prê- 
tres et des docteurs de ces temps de querelles religieuses . 
Id'plus curieuse et la plus remarquable en même temps . est 
celle qui agita l'Orient .vers l'an 1341 , sous rinspiration de 
Grégoire Palamas. 

Les disciples de ce nouvel apôtre étaient des hérétiques . 
ou si vous voulez , des visionnaires descendus des solitudes 
sombres et mélancoliques du mont Athos. Âu nom de Palami- 
tes . on ajouta celui d'hésycastres ou quiétistes omphalopsy- 
ques, c'est-à-dire ayant l'âme au nombril. Cette dernière qu i- 
lification accuserait véhémentement leurs principes à l'égard 
de leur conduite morale. Uuantà leurs absurdes spéculations . 
on peut s'en former une idée sur leçons anciennes de l'abbé 
Siméon . leur précurseur (2) . conçues en ces termes : < Quand 



(I) JoMph Chaix. Destroctioo des peiatorcs du pilais. 
(3) Allât, de Cooseasu, pag. 829. 
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» tu es seul dans ta eellule , fermes*en la porte et assieds- 

- toi. Là , tenant ton âme élevée au-dessus de toutes les cho- 

• ses terrestres , fais descendre ta barbe sur ta poitrine , Ike 
» les yeux du corps et de l'esprit sur le milieu de ton ven- 
» tre , cest-à-dîre sur le nombril. Retiens ta respiration , 
» même par le nez , et clierclie dans tes entrailles la place rln 
» cœur, qui est le siège des puissances de l'âme. D'abord tu 
» y trouveras une infinité de ténèbres diûiciles à percer ; 
» mais , par une persévérance soutenue nuit et jour , tu dé- 
» couvriras une infinité de merveilles qui te combleront d*une 
■ joie et d'une félicité inaîlérables. SitOt que l'esprit a trouvé 

• la place du cœur . il voit les formes de tous les êtres qui 
» sont étalées dans le cœur ; il se voit lui-même étincelant de 
1 lumière et rempli de discernement. » 

L'os[iril liunjdin est-il jamais iomhé dans de pareilles aber- 
rations? La vision béatifique de Jean XXII, les prétentions 
des moines sur la possession des biens de la terre , ne sont 
rien en comparaison des erreurs de ces visionnaires. Il y a 
plus , Grégoire Palamas se vantait de voir de ses yeux mor- 
tels l'essence divine . par une lumière qu'il donnait aussi pour 
divine et incréée, sans toutefois qu'elle fÂt Dieu (1). C'était » 
selon lui . la lumière dont les apôtres n'avaient pu soutenir 
l'éclat sur le Thabor . è la transfiguration du Seigneur. Ces 
rêveries tenaicfU sani doute de l'idolâtrie , puisqu'elles don- 
naient pour incréée une essence qui n'était pas Dieu. Cepen- 
dant le clergé de Constantinople prit si chaudement la défense 
de ces principes . que Tabbé Bartaam , à son retour de Rome, 
les ayant dénoncées au concile comme héréliques . fut, au 
contraire , coudainné lui-même , spécialement sur Tarticle de 
la lumière du Thabor. 

Les Palamites se soutinrent plusieurs années par la protec- 
tion de l'empereur Cantacuzène. Ils s'effacèrent totalement 
lorsque cet empereur fut réduit à renoncer au gouvernement. 



(i) Nicépb. Grég. XIX, cap. U Gnilaeaitee U, a^, XXXIX. 
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Sciences et litteuatciie. — Le XIV® siècle fut l'époque 
de la renaissance des lettres ; mais l'Europe était courbée , 
inerte et sans force sous roppressiou ; l'esdavage y entrete- 
nait la barbarie. Cet état d'ignorance et doppression continue 
reiidail difficile et souvent dangereuse l'acquisition des con- 
naissances utiles ; il enlevait tout le charme que nous trouvons 
aux exercices de l*esprit. La pensée était devenue un vérita- 
ble sujet de tristesse pour les bommes qui pouvaient 8*occu-> 
per de) l'espèce humaine, étudier les évèneraens passés , les 
comparer à ceux qui s'accomplissaient sous leurs yeux , et 
prévoir ainsi Tavenir. Ce danger et cette souffrance se présen- 
taient tellement effirayans , que les gens lettrés qui , en France, 
en Allemagne . en Angleterre . en Espagne , se sentaient 
poussés mal^Té eux vers le besoin de généraliser leurs idées, 
se hâtaient de les étouffer pour ne pas attirer sur eux des 
persécutions . ou bien les dirigeaient uniquement vers les étu* 
des les plus opposées à la vie réelle , vers cette philosophie 
scolaslique dans les développements de laquelle leur esprit 
brilla avec tant d'éclat . sans pouvoir atteindre le but huma- 
nitaire , rémancipation des peuples qu'ils se proposaient. 

En Italie . au contraire , où la liberté avait jeté de profondes 
racines . l'homme était en possession de l'entière jouissance 
de la vie intellectuelle ; là , chacun cherchait à étendre , à dé- 
velopper les facultés données par la nature ; ciiacun dirigeait 
les pouvoirs de son âme vers un but utile . pratique , positif, 
parce que chacun pouvait exercer son influence pour le bien 
de ses semblables. Dans les temps de guerre qui avaient pré- 
cédé l'établissement des répubhques . le premier besoin des 
peuples fut celui de leur défense. Alors . avant tous les autres 
arts , on étudia l'architecture militaire ; de la pratique de cel 
iirt . on passa bientôt h rarebitecture religieuse , besoin de 
l'âme pour s'élever vers Dieu par la prière , et à l'architectuTO 
civile . qu'encouragea un gouvernement libre et populaire. 
L'étude et la culture des beaux-arts ouvrirent une large voie 
pour étudier tous les autres. L'imagîoatSaD . satis&ito par les 
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yeux, s'éleva vers les joui^aaacLà de riatimilié de 1 Amo . et 
la poésie naquit. 

Rien ne favorise plus l'essor de l'esprit humaio que la li- 
berté de la peosée. Dans les sciences , les Italiens non enchat- 
nés par la censure . commencèrent I songer à la conservation 
et à la défense personnelle de l'honniie ; sa sanlé devint eo- 
suite sa principale étude. L'école de médecine de Saleme 
brilla la première auprès des républiques de Gaëte . de Na- 
pies et d*Amalfi ; les savants pensèrent ensuite aux droits pri> 
vés, à la propnélé de chacun . et les universités de Bologne 
et d'Avignon acquirent une grande célébrité d;uis l » nseignc- 
ment du droit civil et du droit canon. Un chercha dans les an- 
nales et dans l'histoire comment les rois et les gouvernements 
font le bonheur ou le malheur des peuples. L'étude de l'anti- 
quité fut poursuivie avec ardeur. Jean et Malhieu Villani ceri- 
virent l'histoire avec âme et philosophie . et s'exprimèrent 
avec hardiesse sur le compte des rois et des souverains ponti- 
fes. A cette même époque , ceux des Français qui . loin d*i<> 
miter I ibrulissement -tacial , exerçaient leur esprit à l'abri 
du despotisme . de l'anarchie et de l'invasion anglaise , se je- 
tèrent ardemment dans la théologie scolastique ; ne pouvant se 
permettre aucun jugement » aucun contrôle politique • ils com- 
mentaient et développaient des principes inconnus. La faculté 
de Sorbonne . dans l'université de l'aris , devint si célèbre , 
que l'Europe la reconnut pour la première école de théologie , 
mais là s'arrêtait le développement de Ja science. Accoutumée 
I examiner les droits de l'autorité . Fltalie , an contraire . vit 
naître , dès le temps de Frédéric II , et plus rnctuo après la 
traduction des livres arabes d'Averrlioès , des penseurs que 
les prêtres accusèrent , non d'hérésie . mais d'incrédulité el 
d'épicuréisme. 

La discussion publique dans le gouvernement républicain 
aurait dù accoutumer de bonne heure les Italiens à parler à la 
tribune : mais le mauvais exemple des prédicateurs nuisit aux 
rogrès de l'art oratoire. L'éloqoence judiciaire y perdit , parce 
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que réioquence de h chaire mit la pédanterie à la place du 

raisonnement. Ainsi , le XIV® siècle , illustré partant de grands 
hooames , ne nous a laissé aucun modèle cl éloquence politi- 
que. Parmi les orateurs de cette époque, nous devons cepen* 
dant compter Clément VI » qui . dans son discours pour la ca* 
nonisation de Saint-Yves de Trégulcr . se plaçait au premier 
rang ; le cardinal Bertrand d Annonay ; l'avocat-général Pierre 
Cugnières et Nicolas Rienzi. 

Ne pouvant trouver place k la tribune . les esprits se tour* 
nèrent vers la poésie . qui fut pour les Italiens le langage de 
la vérité et de la persuasion. Les chants lyriques remplacèrent 
pour eux l'éloquence ; ils brillèrent d'un vif éclat dans ce siè- 
cle de ténèbres et de barbarie. Pétrarque, né en 1304, et 
Boccace, né en 1313, sont les poètes les plus universelle- 
ment connus. Le premier a dùson illustration à son canzoniere; 
le second . à sa prose facile , élégante et légère. 

Au XIV* siècle . dit l'auteur de Y Histoire littéraire de Vll^k- 
lie , on retrouva . en quelque sorte . les souvenirs de l'anti- 
quité ; il y eut un rapport de pensées , d'expression , de goût 
avec les écrivains de la belle littérature latine , qui exalta les 
esprits et leur inspira l'admiratioii la plus vive. Pétrarque , et 
surtout Boccace , favorisèrent cette étude et la firent suivie 
de celle de l'antiquité grecque. Le désir de l'érudition s éveilla 
de toutes parts, avec une ardeur proportionnée à l'ignorance 
des siècles qui avaient précédé. On croyait alors que toute la 
science consistait à imiter les maiLies de l'art . et la plus haute 
gloire fut attachée à l érudition classique. Nous devons donc 
de la reconnaissance à Pétrarque et à Boccace , non pour leur 
mérite personnel , mais comme ayant été les premiers inter- 
prètes et les premiers organes sacrés de l'antiquité ; ils jouis- 
sent . sous ce rapport . d'une célébrité qu'aucun auîre écrivain 
du moyen-âge ne parut égaler. 

Ce sont ces deux hommes qui ont retrouvé et rendu intel- 
ligibles pour nous les chefs-d'œuvre de Rome et d'Athènes. 
Sans leur zèle . i histoire des iges passés , les modèles du 
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goût , les œuvres du génie ne seraient point parvenus jusqu i 
nous ; et sans de tels guides peut-être la littérature aetueik 
ne se serait point élevée au point où elle est arrivée aujom^ 
d'bui. Cependant ces hommes nuisirent à leor propre siède 
par la direction exclusive qu'ils donnèrent I leurs éludes ver» 
l'érudition. Avec cette manie d'imitation , rimagination s'étei- 
gnit . le génie fut bâillonné ; la langue même adopta des for* 
mes plus calculées : elle fut . pour ainsi dire » abandonnée 
pour faire place au lalia beaucoup moins vulgaire ; la conci- 
sioD . les tournures de la pensée des anciens furent adoptées 
avec celles du langage , et la pédanterie étouffa 1 origiaalité 
nationale* 
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PIÈCE JUSTIFICATIVE 1. {Pag. 149) 

TESTAMENT DU UOI ROBERT. 

Boberi , par la grèee de Dieo , roi de Sieile et de Jérusalein , comte 
de Protenoe^ de Forealquier et du Piémont , vicaire de la sainte Eglise 
romatfte, nomme et déclare son héritière universelle dans le royaume 
de Sicile, en delà et en deçà du ïMinre , ainsi que dans les confiés de 
Provence, de Forealquier et du riénioul^ et dans toutes ses autra«i 
terres , Jeanne , duchesse de Calabrc, tille aiaéederexceUeatseigBear 
Charles^ duc de Calabre, d'illustre mémoire. 

De mémo il nomme et déclare la respeela1)le demoiselle Marie ^ fille 
puinéedefeuMgr. le docde Calabre , son héritière dans le comté d'Alba 
«I dans la justice de la valléedeGrali et de la terre de Giordano , avec 
tous les châteaux et les dépendances , et ordonne que la demoiselle 
énoncée reçoive en iiel" direct de la susdite duchesse et de ses liéritiors ; 
à cette coQditiûQ cependant , que si madame la duchesse donne et alloue 
à son illustre sœur , ou à ses ayantrcause , la somme de dix raille ou- 
ees d'or 9 à titre de dédommagement , la comté et justice susdites res- 
teront à madame la duchesse et à ses héritiers. 

De même il veut et ordonne , pour des raisons secrètes qui le font 
agir ainsi, que sa susdite demoiselle Marie contracte mariage avec le 
très-illustre prince Mgr. Louis , actuel roi de Hongrie. Et si quelque 
empêchement s'oppose à ces noces, à cause du mariage qu'on dit con- 
clu et signé entre le roi de Hongrie et 16 roi de Bohème et sa fille » le 
roi notre seigneur ordonne que rîllustre demoiselle Marie contracte ma- 
riage avec le fils ainé du très-haut seigneur don Juan » duc de Nor- 
mandie , Ois aîné de l'actuel roi de France. 

ï)e même il a voulu et ordonné que , toujours et à perpétuité, le?» 
comtés de Forealquier cL de Provence soient unis à son royaunae, 
sous une seule domination » et comme formant un seul domaine insé- 
parable, quand même il y aurait plusieurs fils ou filles » ou pour quel- 
que raison que ce soit y cette union étant du plus haut Intérêt pour la 
silreté et la prospérité mutuelles du royaume et des comtés ausdila. 
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De même il a décidt; el ordonné qu'au c^s où la duchesse Jeaim» 
viendrait à mourir , — ce doni Dieu uous garde ! — sans avoir dea- 
fm légitimes de aoo propre cor{>s , Tillustrissime seigneur Andréa 
duc de Giiabre , 80ft mtri , «un It priacipeaté de Salenie , im k 
litre f les fmflSi les renies et tous les drotts, plus la reoie de dm 
mille onees dV>r pevr son entretien. 

De même il a décidé et ordonné que la reine principalement, ausii 
bien que le vénérable père Philippe de Cabassole , évèque de Cavaîî- 
lon , vice-cbaDcelier du royaume de Sicile , et les magoiilques seigoeor^ 
Philippe de Sangninetto , séoécliêl de Provence ; Godefroy de Marsai , 
eoatede âqnilace, amiral da royaume^ et Charles d'Artus, eonte 
d*Aire^ seront et devront être gouverneurs , régens et admlnlslnteurs 
du susdit seigneur André, et des susdites dames Jeanne et Marie, 
ce que Mgr le duc, madame U duchesse et la très-illustre 
demoiâelle Marie auroat atteint la vingt-cinquième année , ete. 
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